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HOMMÊ  MARIN. 

Extrék  de  Dom  Fcijo^ 

Le  btuic  fe  répandit  en  Efpagne  ,  il 
y  a  quelques  années  ,  qu'un  jeune  Histoirs 
homme  des  motfcagnes  cfc  fiurgoss^oic  ^  "^^J^.^  ' 
jeté  à  la  mer  ,  &  y  avoir  vécu  pen- 
dant iong-ceraps  parmi  les  poiflolis. 
J'avouerai  que  je  «évoquai  en  douté 
€e  (ait  ,  &  il  y  àurôic  eu  réellement 
de  la  légèreté  à  le  croire  fur  la  voix 
publique ,  d'autant  plus  qu'on  ajoutoic 
^ue  c'écoit  l^èfFet  d\ine  malédiâîon 
prononcée  contre  ce  jeune  homme  p^r 
U,  mere  >  circonftance  qui  s'cft  depuis 
T9m  F:  a 
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txdnvic  (auflè.  J'avois  méprifé  ce  pro- 
HisToiAE  pos  3  comme  tant  d'autres  bruits  vuU 
i>*uN  PRB  -  gaires  j  mais  il  y  a  envuon  crois  mois 
^^^^^   qu*un  'de  mes  amis,  homme  refpeâà- 
MAiiiN.  ^     m  engagea  a  publier  cette  mer- 
veille comme  cligne  de  la  curiofité  du 
public,  en  m'aflùrant  qu'elle étoic réelle  » 
&  qu'il  la  tenoit  de  deux  perfonnes 
qui  avoicnt  connu  ce  jeune  homme , 
éc  qui  i'avoienc  fréquenté  depuis  qu'il 
atoit  quitté  la  mer  ,  fOur  vivre  fut  la 
terre.  Je  ne  me  contentai  cependant 
point  de  cette  aflîirance  ;  je  confukai 
pluHeurs.  perfonnes  de  cette  province  , 
&  à  force  ,de  (oins  je  me  procurai  une 
defcription  de  cet  homime  rare,  qui 
xne  fut  remife  par  le  Marquis  de  ral^^ 
.  hu€n4 ,  réiidenc  dans  la  ville  4ç  S^^^ 
,  tader  :  en  voici  la  copie. 

A  Lierganés  ,  bourg  4c  l'Archevêché  ; 
de  Burgbs ,  à  deux  lieues  au  fiid-oucft 
<le  j^S^ntader  ,  demeuroient  François  de 
U  Vega  &  Marie  dcL  Cafar  fa  femme 
^aû  curent  quatre  garçons  ,  nommés 
Thomas  ,  François ,  Jjfeph  &  Jean  ; 
le  premier  de  ces  quatre  garçons  croit 
Prêtre  ,  &  le  dernier  qui  vit  encore  » 
<cft  âgé  de  74  ans.  Leur  mere  envoya 
167Z   fon  fécond  fils  François  à 


Bilbao,  pour  apprendre  le  métier  de 
Charpentier.  U^écoitalors  âgé  de  i  y  ans*  HigToiat 

H  y  rcfta  pendant  deux  ans  jufqu'à  la  »*WKF"- 
veille  de  la  faint  Jeap  de  1674  ,qu  étant 
alié  avec  d'autres  jeunes  gens  fe  baU  ^^^^ 
gner,  ils  lui  virent  faire  le  plongeon  , 
après  avoir  laide  fés  habits  fur  le  riva- 
.gc  avec  les  leur§.  Ne  doutant  p^s  qu*U 
tkt  revînt  Hentôt  ,  ils  l'attendirent 
quelque  temps ,  juTqul  ce  qu'enfin  ils 
fe  dércfpérerent  de  le  revoir  ,  &  £e  \ 
perfuadercnt  qu'il  s'étok.nayé»  lls^ea 
informèrent  le  maître  de  ce  jeune 
liomme  >  &  celui-ci  le  fit  favoir  à  £a 
mere  qui  pleura  ia  perte.  L'an  1679^ 
«luelques  pécbeucs  de  la  mer  de  Cadix 
virent  un  jour  une  figure  d'homme 
nageant  fur  les  eaux  &  y  plongeant*  * 
Le  lendemain  ayant  yiila.mêjgac  diofc, 
ils  divulguèrent  cette  tiouvelte  qui  fixa 
l'attention  du  public ,  de  forte  qu'on 
téfolut-de  lui;  tendre  4es  filçis,  Aprè$ 
l'avoir  amorcé  ^  avec  des  morceîiix 
ije  pain  qu'oa  lui  jeta  dans  l'eau  SC 
qu'il  mangepiu  ils  le  ,prirH:pt  dans^cfs 
filets  5  ,8c  troùyeçent  qqe  c'étoît  'un 
homme  très  ,bien  >?conforn^é.  On  lui 
^arla  en  plulieurs.  langues  ,  f^ns  q^'il 
répondit  à  mQW^çje  on  alla .  Çiêmç 
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  qu'à  le  conjurer  au  Couvent  de  faint 

Histoire  François  ,  pour  s'aflîirèr  ♦  s'il  n'étoit 
©•uNPRi*-  j^inc  poflëdé  de  l^efprît  malin*,  ce  qui 
ne  produifit  aucun  effet.  Enfin  peu  de 
ÏIÏin!  purs  après  il  prononça  le  mot  de  Ltei- 
gAnés.  Quelqu  un  de  ceux  qui  étoien» 
préfents  5  fe  trouva  être  de  ce  lieu  ,  & 
-on  l'écrivit  à  Don  Dominique  de  la  Cên- 
tolla  ,  Secrétaire  de  l'Inquifition ,  qui 
^écoit  auffi  de  Lierganes  y  ce  dern'cr, 
.  pour  aller  à  la  (ource ,  en  fit  part  à 

les  parants.  On  fiit  qu'il  avoir  en  effet 
difparu  ,  fur  la  côte  de /Bilbao  ,  un 
jeune  homme  de  Lierganes ,  &  on  ren- 
dit cette  féponfe  au  Couvent  de  faint 
François  de  Cadix-  Il  s'y  trouvoit  alors 
un  Religieux  de  faint  François  3 
le  Pere  Jean  Ro fende  ,  qui  venoit^dc 
Jérufalem  ,  &  qui  demandoit  l'aumône 
pour  les  faints  lieux.  Ce  Religieux  ré- 
folut ,  en  faifant  fa  tournée ,  de  rame* 
'  ner  ce  jeune  bomtnc  à  I^iergan/s  ,  Ce 
qu'il  exécuta  l'année  fifiVante.  Lort 
iju'ilfut  à  un  quart  de  lieue  de  ce  vil-* 
lage^  il  ordonna  au  jeune  homme  de 
prendre  les  devante  &  dé  lui  montrer  le 
chemin^defa  maifon  ;  ce  que  ce  jeune 
liomme  exécuta.  Il  marcha  droit  chez  fa 
*  mctc ,  qui  a^-OQt  qu'elle  l'apperçut^ 
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l'embrafla  en  difanc  :  voUk  mon  fils  ^ 


François  que  j'ai  perdu  à  Bilbao.  Sts  deux  Hmtoike 
fibres  qui  y  ccoicnc  auffi  ,  l  cmbrallc- 
rcnc  avec  la  même  tcndreflê  ,  fans  que  "^'^^^ 
François  donnât  plus  de  figne  d'éton- 
nemeat  Se  de  (ènfibilité  ,  que  s'il  avoic  ' 
été  un  tronc  d'arbre.  Après  le;  départ 
du  Pere  Rofende  y  ce  jeune  homme  refta 
neuf  ans  de  fuite  chez  fa  mere  ,  le  ju- 
g^meac  troublé  >  ne  parlant  que  fort 
peu  y  en  prononçant  tout  au  plus  ces 
mots ,  tahaç  y  pain  ,  vin  ,  (ans  que  ce 
fut  même  avec  fuite  ni  à  propos.  Lui  ^ 
demandoit-on  s'il  en  vouloit  ?  Il  ne 
répondoit  rien  j  mais  fi.  on  lui  donnoit 
du  pain  ,  il  en  mangeoit  avec  excès  * 
pendant  quelquies  jours  »  après  quoi  il 
en  pailbit  qudqoes.  auQsesL  lans  pcendxe 
aucune  nourriture. 

Si  on  lui  cnvoyoit  porter  quelques 
papiers  d'un  village  à  l'autre  ^  fur-tour 
dans  l'un  de  ceux  qu'il  connotdbit  de 
fon  bas  âge  ,  il  s'acquittoit  avec  exac«- 
titude  de  cette  conunidion  ,  les  remctr 
toit  à  la  per(bnne  >.  bS&  ît  Qrbmper» 
&:  ragportoit  avec  foin  la  réponfc  ;  de 
force  qu'il  n'y  avoit  pas  à  douter  qu'il 
n'entendît  ce  qu'on, lui  difoit  ^  mais,  de 
W-même  il  no  formoic  aucun*  difcoucs. 
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Une  fois  ,  entr'autrcs  ,  quelqu'un 
Hx$TOiiiB  Liergancs ,  l'ayant  envoyé  à  Santa- 
BUNPM-  jçj.^  pQ^J.  y  pQjt^,^       lettre ,  comrite 

HOMMi      falloit  paflcr  la  rivière  qui  a  plus^ 
MAïuib   ^'^'^^  lieue  de  large  au  lieu  de  Pe- 
drena^  n'y  ayant  point  trouvé  de  bar- 
.  ^ue  ,  il  k  jeta  dans  la  rivière  ^  la 
traverfa  ,  &  remit  pon^uellemenc  la 
lettre  à  Ton  adreflfè. 

Ce  jeune  homme  avoîc  environ  (ix 

r'  ds  de  hacic  ,  le  corps  bien  fermé  , 
tein  blanc  ,  le  poil  roux  &  court  ^ 
ê  comme  s'il  ne  venoit  que  de  naître» 
Il  avoir  les  ongles  rognés  &  comme 
rongés  par  le  falpêtre  ,  &  il  alloit  tpu- 
*  jours  nuds  pieds.  Si  on  lui  donnoic 
des  habits  ,  il  les  portoit  y  (inon  il  ne 
kri  en  coôtoit  pas  plus  d'aller  tout 
nud.  Si  on  lui  donnoit  à  manger ,  il 
prenoit  tout  ce  qu'on  lui  donnoit  :  Ci 
on  ne  lui  en  donnait  pas ,  il  n'en  de« 
mandoît  point ,  de  forte  qu'il  paroiflbit 
inaninïe  >  lorfqu'il  étoit,  qucUion  de 
idtfcdurir  3  &  ^'il  ne  montroit  de  fèn- 
•titnent  que  pour  obéir.  On  avoir  re- 
marqué que  pendant  fa  jeunefTe  ii  avoir 
beaucoup  d'inclination  pour  pccher;  il 
alloit  Confmt  dans  la  rivière  de  Lier-^ 
J^anés   &  il  étoit.  grand  na^çur.  C'eft 
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aînfi  que  ce  jeune  homme  refta  pendant  î??? 
9  ans  chez  (a  mere  ,  après  quoi  il  ^^''t^oire 
tlifpamt ,  fans  qu'on  ait  fu  ce  qu*il  eft 
devenu  ,  quofque  quelqutîs-uns  pré- 

_       I     _         j  t  iT*  /  H0MI4B 

tendent  qu  un    homme  de  Lier2anes 
a  depuis  revu  dans   un  port  des 
Aftarie^)  ce  qui  eft  fans  fondement.  « 

Tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter  a 
été  certifié  par  D.  Thomas  &  Jean  fes 
frères.  Ainfi  finit  la  relation  qui  a  été 
confirmée  par  D.  Gafpsird  Mdchior  ds  la 
Riba  Aguero ,  ClievaHef  tle  faint  Jacques,, 
demeuranc  à  Gaians  «  à  une  demi- lieue 
de  Liergati^  ,  <jui  a  voit  été  confulté 
là-delTus  par  (on  gciidic  D.  Diegue^ 
Antoine  de  la  Gardera  f^elarde ,  demeu^' 
rant  à  Ma  Irid.  Ce  Chçvalîet  de  faintf 
Jacques  allire  ftvoîr  vu  fouvent  chez 
lui  &  traité  notre  homme  marin  ;  ou 
a  enc<M:e  fur  cela  le  témoignage  de  D. 
Pietrt' Denis  é^^Riéalcavd ,  demeurant 
àSolarcs ,  village  voifin  ,  lequel  à  tous 
Jcs  faits  qu'on  a  rapportés  ,  ajoute  avoir 
vu  le  corps  de  François  tout  couvérC 
d'écaillés ,  lefquelles  écailles  à  lavcLÎté  . 
font  tombées  depuis.  D'un  nucre  côté  , 
D.  GdfparU  de  la  Rlba  dit  dans  fa  re^ 
ktion  ,  que  le  mè*îe  avoit  en  quelques 
endroits  du  corps  la  peau  au{H  rude 
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que  du  chagrin.  Il  eft  vrai  que  A^^mU 

Histoire  ^^^^  perfbnnes  ne  difcnt.  point  avoir 
d'un  PAS  -       j     '    n  •    > /i 

TENDU  ccailles,  ce  qui  nclt  pas  une 

HOMME  objedion  j(kns  réplique.  Ceux  qui  l'ont 
^AniN.  ^  ^  ^  arrivée  à  Santader  ^  ont  pu 
affiirer  avec  vérité  qu'il  les  avoit ,  puiC- 
qu'alors,  les  avoïc  réellemenc  :  ceux, 
qui  IVmc  vu  depuis  »  ont  pu  affirmer 
avec  autant  de  vérité  qu'il  ne  les  avoir 
plus ,  parce  que  réellement  elles  étoient 
tombées.  On  a  pu  aufli  prendre  la  ra-. 
deflfè  de  (à  peau  pour  des  écaiHes.  . 

Peut-on  trop  regretter  que  cet  homme 
eût  perdu  l'ufage  de  la  rai  Ton  »  en  regar- 
dant cet  accident  non  feulement  comme 
grand  malheur  pour  lui ,  mais  en- 
core comme  une  très  grande  perte  pour 
nous  5  vu  les  çonnoiâànce#  que  nous 
aurions  pu  attendre  de  lui  »  comme 
le  fruit  de  Ton  féjour  dans  la  mer.  Que 
de  faits  ignorés  par  tous  les  natura* 
liftes  !  Que  n'aurions*nous  pas  pu  ap-t 
prendre  de  lui  fur  les  poilîons  !  Que 
V  de  lumières  ne  nous  auroit-il  pas  four^ 

Xii  fur  leur  génération  ,  leur  ^çon 
de  vivre ,  leur  nourriture  ,  leurs  tranf* 
migrations  ,  leurs  guerres > leurs  allian- 
ces \  comme  au(fi  fur  le  fond  de  la 
«Ki;  ,^  jfiir  les  pMes  qui  y  naiffenç . 
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les  matières  qui  s'y  joignent ,  les  eaux  ■  '  ■     '  '  ^ 

qui  s'y  rendent  !  On  auroic  pu  s'inH-  '^•t^^'*» 
traire  par  lui ,  comment  il  s'écoit  fait  "^^into^ 
il  fubitcmcnt  à  ce  genre  de  vie  fi  op-  homme 
pofé  à  celui  qu'on  mené  fur  la  terre  i  makin. 
comment  il  fe  nourrifloic  dans  la  mer} 
s'il  y  dormoic  pendant  quelques. imer« 
valles  ;  comlnen  de  temps  il  (upportoic 
le  défaut  de  refpiration  ;  comment  en-^ 
fin  il  échappoic  à  la  voracité  des  monf* 
très  manns* 

Si  le  fait  de  la  malcdldion  de  fa 
jmere  étoit  fondé  ,  nous  pourrions  re- 
garder les  ciroonftances  furptenantés 
ce  la  vie  de  François»  comme  une 
fuite  de  cette  malédiétion  :  on  pourroit 
même  alors  fuppoiër  que  la  toute** 
puilEince  de  Dieu  y  cft  intervenue  $ 
•mais  ce  premier  fait  étant  entièrement 
faux,  on  ne  peut  admettre  rien  de  fur*- 
naturel  poij^r  caufê  de  cet  événement 
extraordinaire. 

L'hiftoire  ne  nous  offre  qu'un  ca& 
qui  refièmble  à  celui-ci  ,  éc  encore 
n'eft-ce  qu^en  partie,  C'eftcelui  d^un  Sid- 
Ken ,  nomme  Nicolas ,  connu  fous  le  nom 
de  Pefci  cqU^  Ce  Nicolas  né  de  pauvres, 
parents  à  Catania ,  s'exetça  dès  l'en* 
(^nce  à  nager.  Il  y  avoit  des  diffoii-. 


Digitized  by  Google 


lO  Mi  LAN  G  IL  s 

-  tions  naturelles ,  de  forte  qu'il  devint 

HjLSTmRE  bientôt  très  habile  nageur.  Le  goût  & 
\tN0t^"^^  bcfoin  lui  firent  choilir  le  métier  de 
HOMME  pé<^^  9  &  il  s'attacha  à  celle  des- 
MAJixN.  huîtres  &  du  coraih  A  force  de  s'y 
livrer  ,  il  s'habitua  tellement  à  l'eau , 
qu'il  ne  VI  voit  qu'avec  peine  fur  terre* 
Apprrvt^fc  avec  ce  ftroce  élément ,  il 
^méprifbit  Tes  fureurs  ,  &  jouilloit  de  fa 
Tcvérité.  Il  n'y  avoit  point  de  poilibn  qui 
pénétrât  avec  plus  de  hardicHSc  dans  (a 
profondeur,  &qui  parcourût  avec  plus 
de  rapidité  Ton  immenfe  étendue.  La 
fiiperftition  payenne  n'auroic  pas  man- 
qué de  faire  ae  ce  pécheur  une  divinité 
marine.  Ce  qui  au  commePiCemcnt  n'a- 
voit  été  que  plailir  &  amufement,  de- 
vine mi  De£bin  indifpenfable.  S'il  étoic 
un  jour  fans  entrer  dans  l'eau  ,  il  fouf- 
froit  tant  de  la  poitrine  y  qu'il  ne  pou«> 
voit  y.  réitfter.  U  (ervoîc  fr^qoemmenc 
de  coiuriér  d'un  port  à  l'autre  ,  ou  du 
continent  aux  ifles  voiHnes ,  &  fe  ren- 
doit  fur-touc  néceflàire ,  lor(que  la  mer> 
étoic  â  orageufe  ,  que  les  tnariniars 
n'ofoient  s'y  rifquer.  il  ne  fe  bornoit 
pas  à  nager  le  long  de  la  cote  \  fou« 
vent  il  s'avan^it  fort  lom  ,  &  y  paflbic 
des  jours  eiuiers.  Auiïî  ctoit-il  univcr- 
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fèllement  connu  de  tous  ceux  qui  fié  ■  

quentoicnt  les  côtes  cie  la  Siciie  &  (Ui  ^f.^^f,^** 
royaume  de  Naplc%  S'il  voyoit  paflèr 
un  bâtiment,  quelqu'éloigné  qu'il  fiit, 
il  Patteignoit  ,  l'abordoir  ,  tr.angeo^c 
buvojr  ce  qu'on  lui  don  n oit ,  &c  s'of- 
froit  à  porter, des  nouvellies  ècs^  navi- 
gateurs ,  qitelque  part  que  ce  fur  ,  ce 
qu'il  exccutoit  rûrement.  U  avoir  mêoïc 
foin  de  ie  munir  d'une  boorfe  de  cuir 
bien  garniie  pour  porter  les  lettres  , 
fans  qu'elles  fc  mouilU(iènt. . 

AinH-vivoit  cet  amphibie  raifbnna- 
ble ,  jufqu^à  ce  qu*enmt  il  devint  vic- 
time du  Dieu  Neptune  à  qui  il  rendoit 
hommage.  Soit  que  le  Roi  de  Naples, 
Frédéric ,  vôufôt  cfl&yer  les  tafents  de 
Nicolas ,  Ou  qu'il  voulût  abfolumenc 
fe  faire  inftruire  de  la  po&iou  &c  du 
fol  de  la  mer  dans  ce  ramcux  gouffire  * 
d^eau ,  près  du  Cap  d#Faro ,  fi  connu 
par  les  anciens  fous  le  nom  de  Cw/ybde, 
il  ordonna  à  Nicolas  4e  s'y  jeter.  Ce 
dernier  effirâyé  du  danger  dont  il  con- 
noifTbit  toute  la  portée  ,  fit  quelque 
réiiftaace  j  mais  le  Roi  voulant  le  dé- 
cider» y  |eta  une  cottpe  d^or ,  en  lui 
difam  qu'elle  feroit  à  lui  s'il  pôuvôit  la 
iwiçï  dje  cet  abîme«  La  cupidité  exci- 


I 


II 


^  ta  Ton  courage  >  il  fe  jeca  dans  cette^ 


terrible  profondeur  ,  où  après  avoic 
T£NDu*  "  ^^^'^^^'^^  pendant  trois  quarts  d'heure  » 
Houiii  ï^eparut  avec  la*  coupe.  Il  informa  le 
MA&iif,  B^oi  de  la  iîcuadon  de  ces  cavernes  de 
des  di£Férents  monftres  marins  qui  en 
faifbient  leur  repaire  :  peut-être  outra- 
t  il  la  vérité  >  étant  bien  certain  que 
perfonne  ne  pourroit  le  démentir.  Le 
Roi  defiia  une  relation  plus  diftindte 
des  particularités  de  ce  lieu  Ci  remar- 
quable y  ou  peut*écre  ,  comme  tant 
d'autres  Princes  ^  me(urait-il  Jfa  fatis- 
faû  on  fur  le  danger  qu'on  couroit 
pour  la  lui  procurer.  Quoiqu'il  en  foit» 
il  voulut  mettre  Nicolas  à  une  nou- 
velle épreuve  5  en  trouvant  chez  lui 
encore  plus  de  réliftance  que  la  pre- 
mière fois  9  parce  que  ce  dernier  avoic 
fenti  par  lui-même  l'énorme  péril  au^ 
^  quel  il  s'expo(i?it ,  perfuadé  qu'il  le 

dér^rmineroit  par  un  appas  encore  plus 
féduiiànt  >  il  )et4  dans  cet  endroit  une 
autre  coupe  d'or  ,  &  promit  de  plus 
au  pêcheur  de  lui  donner  une  bourfè 
d'or,  s'il  rappottoit'la  coupe.  L'avi- 
dité du  gain  qui  a  été  fatale  à  tant 
d'humains  »  le  fut  à  ce  malheureux 
pêcheur.  Il  ^partit  pour  cette  deuxième 
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expédition ,  niais  ce  fut  (ans  retour,  ''  i    i'  "i 
&c  raême   fans  qu'on  retrouvât  fon  HistoïKt 
corps,  loïc  quil  eut  peri  dans  quelque  ^j^j^j^^ 
pafl'age  difficile  du  détroit,  foit  qu'il  ^^omme 
eût  été  dévoré  par  les  monftres  marins  umki^* 
qu'il  avoit  dit  avoir,  vu  la  première  fois.  . 
*  Cette  dermere  relation  s'accorde  avec 
la  première  fur  plufieurs  points.  On 
voit  dans  l'une  &  dans  rautre  une 
paflion  violente  pour  la.  vie  aquatique» 
une  force^  un  gotit  extraordinaire  pout 
nager ,  &  L'avantage  merveilleux  de 
pailèr  pluûeurs  heures  fans  rcfpirer.  La 
première  relation  offre  de  plus  un  dé^ 
faut  de  ibmmeil  très  probable ,  &  une 
privation  de  jugement  bien  conftatée. 
Tous  ces  articles .  mérîtem  d'être  dif-  , 
entés.  Le  premier  pré(ente  peu  de  dif-*' 
iicultés  ;  la  palTîon  de  nager  cft  très  . 
commune  chez  ceux  qui  ont  une  fois 
•^CHnmence  cet  exercice  s  (boivent 
violente  chez  ceux  qui  y  ont  beaucoup 
de  difpoûciou  &:  d'adrçflc. 

*     ■  - 

Mih  4n  fùnto  jueundum  tfi  quârert  pontum  ,  ' 
«       Corporsqui  mtr^unt  updis^ipfumque  fub  antrif  . 
Î^Kn0&  âfurêâSccMntiÊrvi/trêniptpbdK 

Quoique  je  ne  fâche  pas  nager ,  je  i 
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u-  feiis  le  goût  extraordinaire  qu'on  peut 

Histoire  y  prendre.  Lc  rifquc  qu'on  court  en 
d'un  pRi  •      livrant ,  prouve  encore  combien  il 

.HOMMB  ^^"^      ^'  y       ^  attrait. 
MARIN.      La.  force  &  i'iubilecé  extraordinaire 
des  nageurs  n'a  encore  rien  de  fîirpre- 

nant ,  fi  on  fuppofe  beaucoup  d'exer- 
cice. AUxAnàïè  4ib  AUxû.ndro  dit  avoir  ' 
connu  un  autre  nageur  Napolitain  qui 
'  faifoic  de  fuite  les  m  milbs  qui  font  en- 

tre  l'iflc  Enarla  &  Procyca  dans  le  golfe 
de  Naples  ;  encore  fai(bit-il  fouvenc  (ix 
autres,  milles  en  revenant  dans  le  même 
jour.  Cela  paroîtra  moins  incroyable  à 
xcux  qui  coaûdérerout  que  tel  bunoime 
qui  ne  fait  point  d'exercice ,  ne  peut 
fouvenc  pas  faire  un  quart  de  lieue  , 
fans  fe  fatiguer,  tandis  que  tel  autre  qui 
s'y  fera  habitué,  ferafept  à  huit  lieues  de 
.fuite  fans  s'incommoder.  Peut  êtreauffi 
les  nageurs  célèbres  dont  nous  parlons, 
^toim-Us  doués  d'une  vigueur  de  corps . 
qui  leur  donnoit  U  facilité  de  fendre 
les  eaux  comme  les  dauphins. 

iLï  .a,piw5t^de  diffi'^ijlté.  au  défaut 
de'  rçfpiration  pendant  un  certaiatemps. 
Cependant  j'ai 'déjà  rapporté  dans  plu-> 
ficurs   endroits  du   7  h  dtre  cïit'ujtie  ^ 
«jfuels  font  k&  cas  &  les  caui^s  qui  font 
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qu*an  peut  vivre  quelque  temps  fans  ju 

refpircr  ;  Gsikn  dit  que  ce  qui  hiit  que  Histoire 

les  femmes  incommodées  d'affedions  d'unpju* 
hiftériqucs  font  long-temps  fans  refpi*  tfmdu 

3  n.  ?  Il      *  1  *  HOMME 

rcr,  c'eft  parce  quelles  ont  le  cœur 

>       r  Tt  j-     j  MARIN» 

très  rcîTOidi.  Il  dit  dans  un  autre  en- 
droit ,  Que  la  tcfpiration  n'ejl  aécelTai* 
rc  chez  les  animaux  que  pouir  tempérer 
le  trop  d'ardeur  du  cœur  &  du  fang. 
Or  il  eft  certain  que  l'eau  doit  bien 
refroidir  le  cœut  &  le  fang  de  ceux 
qui  y  font  long-temps.  Je  fais  qif*on  a 
contredit  cette  opinion  de  Galien ,  & 
que  celle  qu'on  y  a  fubllicuée  eft  bien 
plus  plau(ible  ;  (avoir ,  que  les  efprhs 
nîtreux  qui  réfîdcnt  dans  l'air  confer-  ' 
vent  le  ïîiQuvement  &  la,Jéxibilité  du  . 
fang  qui  fe  coaguleroit  fans  l'affiftance 
de  CCS  efprits.  Après  tout ,  pourquoi 
ne  (uppoleroit  on  p?.s  que  le  fel  ma- 
rin qui.  fe  trouve  dans  l'océanT  équî-* 
vaut  au  nitre  de  l'air  >  &  empêche] 
également  la  coagulation  du  fang? 

Nous  avons  juîqu'ici  traité  de  ce  qui 
étoit  commun  aux  nageurs  Efpagnols 
&  aux  nageurs  Siciliens  :  il  nous  refte 
encore  qu(-lqûes  remarques  à  faire." 

Le  Sicilien  paflbic  ordinairement  les 
nuits  à  terre  ,  oii  il  repofoit  comme 
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lés  autres  hommes.  Pendant  quatre  oil 
HisToiai  cinq  ans  l'Efpagnol  habita  les  flots ,  où 
*^         *    fcmbie  qu'il  ne  pouvoic  pas  jouir  des 
HOMME  cl^ccurs  du  (bmmeih  On  a  des  preu* 
MA&iN.  ves  que  plufieurs  '  perfonncs  ont  paflê 
beaucoup  de  temps  fans  doroHi.  Senc^ 
que  rapporte  que  Mécène  veilla  pen*- 
dant  trois  années  de  fuite.  Fernel  parle 
d'un  homme  en  délire  qui  veilla  pen- 
dant quatre  mois ,  &  Jean  Heurnius  ^ 
Médecin  de  Leyde  ,  fait  mention  d'un 
autre,  qui ,  fans  être  en  délire,  veilla 
continuellement  pendant  dix  années.  Si 
ces  faits  (ont  fondés  »  il  eft  poffible 
que  François  de  la  l^egÂ  ait  habité  dans 
la  mer  pendant  quatre  ou  cinq  ans  % 
ians  dormir.  Son  cerveau  étoit  sûre- 
ment afFedé ,  *ce  qui  rend  le  fait  moins 
étonnant.  Il  fe  peut  encore  qu'il  fe  foit 
procuré  quelques  heures  de  fommeii  > 
en  allant  Çc.  repofer  fur  le  rivage  en 
tant  de  lieux  inhabités  qui  (ont  baignés 
par  la  mer.  Ënân  on  peut  fuppoièc. 
qu'on  peut  dormir  dans  le  lit  même  de 
la  mer.  Ariftote  dit  y  avoir  vu  dormir 
des  poiiïons  :  Pifces  enim  omnes  ,  atque 
^âel  qui  molles  afpelUmum^  dormire  ob^ 
fervavlmus.  Je  rte  vois  pas  que  l'ob- 
iedign  quou  tire  dii  befoin  de  la- 

refpiration  >  * 
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kefpiraîdon  >  poiflè  avoir  lieu  ;  &  puîÇ 
qu'un  homme  peut  rcftcif  au  fond  de  Histoxa* 
la  mer  pendant  deux  heures  fans  ref- 

Sirer  »  pourquoi  ne  pourroit  ii  pas  y 
ormir  pendant  te  même  temps  ? 
Venons-en  à  la  privation  du  juge- 
ment ;  ù  ce  n'écoit  que  comme  les  au- 
tres hommes  à  qui  ce  malheur  arrive^ 
îl  n'y  auroit  pas  Je  quoi  s'en  étonner. 
Ce  qui  demande  ici  toute  notre  atten- 
tion, c'eft  la  complication  extraordi- 
ii^re  de  la  maladie  ,  en  confèquencé 
de  laquelle  certaines  facultés  de  l'amc 
étoient  Cenfiblement  afFeâiées  t  fans  que 
d'autres  le  (uflent.  Cet  homme  obéiflbit 
ponâ:uelleraent  à  ce  qu'on  lui*brdon-» 
noit ,  &c  il  éprouvoic  en  même  temps 
une  ftupidité  qui  aîToit  Jufqu'à  l'infen-, 
fibilité ,  lorfqu'il  étoic  queftion  d'agir 
par  lui-même.  Il  n'y  avoir  pas  moins 
de  contradif^ion  dans  les  opérations 
de  (a  mémoire.  Il  Ce  reflbuvenoit  des 
tieùx  ,  des  chemins  ,  des  perfonnes 
qu'il  avoir  fréquentées ,  &  il  oublioit 
ee  qui  (cmble  beaucoup  plus  difficile  à 
oublier  ,  c*eft  S-dire^  l'ufage  des  nK>ts^ 
des  noms  &  jufqu'aux  fignes  les  plus 
Isommuns  par  Icfquels  on  demandé 
tout  ce  qui  tend  à  notre  can(èrvaiioni 
T0me  f^é  B 
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aj||gncagc  de  i'inftinâ:  donc  les  bruidKf  . 
HisToi&B      piyg  déraîfomiahles  font  douées. 
'^MKOT  *  ^  pareille  léiîon  du  ju- 

ROMMx  S^'^^^^  ^^^^  ^  mode-' 
aiAjiiif.  ^^"^  appellent  mÛamholiqius  eu  • 

niaques.  Ils  raifonneuc  fcnfément  fur 
cercaines  matières  &  euravaguent  fuc 
d'autres.  FUi$e>y  liv.  j.  ch.  143  parle 
d'un  homme  qui  ayant  été  blelïe  d'uti 
coup  de  pierre  à  la  tête  ,  oublia  les 
lettres  de  l'alphabet  >  &c  conferva  le 
ibuvenir  de  tout  le  refte.  En  effet  la. 
partie  du  cerveau  où  s'exerce  la  faculté 
n^morative  étant  divifée  en  un  nom-* 
bre  de  cellules»  ou  ie  diftribuent  ks^ 
images  des  objets ,  il  fe  pourroit  qu'un 
coup  de  pierre ,  c^u'une  chute  ou  jjn 
autre  accident  attaquât  préciiënient 
quelques-uties  de  ces  cellules  en  pârcî-. 
culier ,  de  forte  qu'il  ne  fe  perdit  que 
les  images  qui  y  C^nt  empreintes  >  ^ 
^e  les  autres  (ubfiftaflfent  entières.  ^ 

Si  l'on  fait  Tobjeftion  qu'il  eft  diffi-. 
cile  que  tant  d'images  puiilènt  obtenir^ 
une  place  diftinûe  dans  un  efpace  w 
étroit ,  on  répondra  par  l'exemple  des 
objets  de  la  puiflance  vifuelle  qui  fe 
.  divilè  très  diftmâement  dans  un  cTpace* 

,l)eaiicoup  plus  (erré»  Celui  ^ui  d'une 


b^illSTOIRM  NATURELLE.  1^ 

^èminence  voifinc  voit  une  arnoée  de  •  - 
2iooeo(>  hommes ,  reçoit  loooo  images 
bien  diftindes  ,  &  même  Ci  au  retour 
de  cette  armée  il  y  avoit  «Éi  coteau  de 
^ooQO  arbres  »  onMrolt  ces  1 00000 1 ma* 
ges  d'arbres  également  diftinftes.  Mais 
revenons  au  faitw 

On  a  dit  dans  k  relation  précé^ 
éènte  ifât  tet  homme ,  avant  que  dé 
vivre  dans  la  fner ,  jouifïbit  de  Tufage 
de  Tes  facultés  rpintuelles.}  eft-il  biem 
croyable  qu'un  homiofie  ayant  tour  fim 
bon  fcns  naturel ,  fe  réfolût  à  un  genre 
de  vie  audi  étranger  à  fa  pcemiei;;^^ 
éducation  9  Se  par  conféquent  a»fll 
Wolent?  Ur»  hôtUmé  knCé  fe  déterJ^ 
teincra-t^il  à  fe  priver  du  commercé* 
des  hommes  ,  des  habits  ,  du  couchet^- 
Mn&  qu'à  vivte  de  poilfens  cm  ,  &  ^ 
cflàyer  d'ccrc  mangé  par  des  monftres- 
marins  ?  Il  faudroic  eu  ce  «ca^  que  fk^ 
feUe  fôt  dé' l'efpece  coumie  mis^  lé^' 
nom  de  lyvantrapie.  Cette  maladie  dont^ 
rétimologie  fe  tire  du  dél-angement  du' 
cerveau ,  feit  qte  nous  croyons^  reffem-^ 
bier  à  des  loups  ;  mais  enéike  elle  5'e# 
étendue  à  tous  les  autres  délires  oii^ 
tlous  croyons  ê^e  transformés  en  queK 
quos  bétis,  d«.quelque*  nâcuroqu^'etkl# 
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>  foient ,  cherchant  à  en  imîrer  la  ma- 

^isToiRE  4e.  vivre.  Ceux  qui  fc  croient 

^  UN  PRE  -  iQyp3  ^  retirent  fur  les  montagnes  ^ 
HOMMJB  pourfuiven#les  brebis ,  &  les  mangent 
fiLkXiM*  crues.  Ceux  qui  fc  croient  chiens,  dont 
la  maladie  eft  connue  plus  particulière- 
ment fous  le  nom  de  tryi^iimrrop^V ,  abcHent 
comme  eux ,  gardent  la  porte  de  la  mai- 
ion  y  &  rongent  les  os.  On  peut  coo jeâ:u« 
rer  que  notre  nageur  s'imaginoit  être 
poiiïon  ,  lorfqu'il  prit  ce  genre  de  vie. 
Je  ne  fais  dans  quel  auteur  de  médecine 
)*ai  lu  qu'un  autre  homme  s'ima^oic 
être  anguille. 

D'un  autre  côté  ,  fi  François  de  U 
Vegay  avant  que  de  vivre  dans  la  mer^ 
avoit  donné  quelque  marque  de  folie, 
auroit-on  palîc  fous  filencc  une  cir- 
X  confiance  audi  ellèntielle  dans  cette 
relation  ?  On  convient  qu'il  n'étoic 

flus  dans  (an  village,  lorfqu'il  renonça 
la  fociété  ,  &  qu'il  étoit  alors  à 
Bilbao  y  où  il  apprenoit  le  métier  de 
charpSsntier.  Mais  lèroit-il  poffible  que 
le  maître  chez  lequel  il  étoit  ,  n'eût 
eu  nulle  connoiflànce  d'un  accidenc 
auili  terrible  que  celui  de  la  perte  du 
jugement^  qu'il  n'en  eût  pas  donn^ 

avis  à  fa  famille  >     qu'il  n'eût  pas 
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attribué  touc  naturellement  fa  perte  à 
cet  accident  >  N'eft-il  pas  même  à  pré-  *sTOf  m 

r  ,  •!  I*         •  DUNPRE- 

lamer  qucn  pareil  cas  on  laaroxt  ^indu 
;ar(ié  avec  plus  de  foin  ,  &  qu'oii  ne  homme 
il  auroit  pas  permis  de  trop  appro-  mas^xh* 
cher  du  rivage  ?  Il  n'eft  pas  plus  vrai- 
femblable  que  la  tête  lui  ait  tourné 
précifément  dans  le  moment  auquel  il 
ic  jeta  dans  la  mer  pour  ne  plus  re« 
paroitre. 

Je  crois  donc  beaucoup  plus  proba- 
ble que  fa  raifon  s'égara  à  melurc  qu'il 
faifoic  du  féiour  dans  la  mer ,  à  quoi 
ont  pu  contribuer  pluûeors  cames  di£^ 
férentes ,  fa  voir:  ^ 

Ëremiéremenc  la  qualité  de  Peau 
k  mer  ,  dans  laquelle  il  vivoîc  ^  6ç  ih 
.  faut  diftingucr  dans  l'eau  de  la  mer 
l'eau  pure ,  le  fel  qui  y  eft  mêle  ,  & 
la  fubftance  bi(uniinea(e  ou  fou&ée».  ' 
qui  la  rend  mal  faine  &  féride.  Car 
ce  n'cft  pas  comme  quelques-uns  p^n- 
iènt  »  le  fel  qui  empêche  que  l'eau  çic- 
la  mer  ne  foit  potable ,  puifque  s'il  n*y 
avoir  que  cet  obftacîe  >  ouji^oarro^t  fa- 
cilement l'en  féparer)  mais  on  n'aja* 
maïs  pn  divifer  ces  parties  bitumînea* 
fcs  dont  l'eau  marine  eft  imprégnée 
&  CLC  ibut  précifément  ces  dernières^ 
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qui  «purom  le  vins  aâèâ4  ion  cerveau  jt 
iiisToiioi  comme  étant  plus  étcangeiies  à  L'hommo 

^ 

HOMME  nourricurc  des  polflbns  crus 

peut  fort  ïàfin  caufèc  du  dcfocdre  dans 

le  jugement  ?  Peut-être  même  a-t-il  pu 
manger  de  quelque  elpece  particulière 
de  poiâbus  qttî  aura  pcoduk  plus  par«! 
riculiérement  cet  t&tt. 

3^.  La  réparation  du  commerce  des 
hommes    eft  bien    propce  à  opérer 
ce  défordf e.  Il       a  point  de  (acuité 
dans  rhomme  qui  ne  fe  perfectionne 
par  Texeircice  &  qui  ne  s  cmoufTc  faute 
d'exercice,  il  eft  très  vrailanblable  que^ 
fi  on  vivoit  féparé  de  toute  fociété ,  on, 
exerceroir  fort  peu  Ton  jugement  ,  & 
que  Cl  en  fuite  on  Ce  trouvoit  dans  le 
cas  de  difcourir  >  on  y  (eroit  fort  em- 
barradé.  D'ailleurs  le  commerce  avec 
les  homnies  nous  occaixonn^  de  pen{èi? 
-non  feulement  pendant  que  nous  con- 
verfons  avec  eux  >  mais  encore  dans 
d'autres  moments  >  tant  pour  réâcciiii: 
fur  nos  de|pieres  converfations ,  que 
pour  préparer  celles  qui  fui  vent.  En 
effet  un  montagnard  ,  tout  grolïîcr  , 
%out   féroce  qu'il  eft  ,  emploie  du 
ins  fa  raifoA  à  fe  proautor  les  moyens 
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de  trouver  les  aliments  néceflTaires  pour 
fa  confervation.  L'homme  eu  quelHon  Histoire 
qui  avoit  toujours  fgus  fa  main  les^"^^^*'- 

rr  '    r  -r  •         C  •  TENDU 

poiUons  qui  faifoient  la  nourriture  ,  h^mme 
étoit  exempt  de  cette  occupation.  Si  2^^^^^^^ 
l'on  étoit  livre  aux  écarts  d'une  ima- 
gina^DU  fans  objet  &  défordonnée  ,  il 
en  rcfulteroit  néccirairement  une  étrange 
tonfufion  d'idées  qui  ft  tourneroit  en 
démence ,  à  moins  qu'on  ne  rentrât  dans 
la  fociété.  François  de  la  rega  ,  après 
avoir  eu  neuf  ans  de  féjour  habituel 
dans  la  mer  ,  étant  retourné  à  fon 
premier  genre  de  vie  >  auroit  donc  pu, 
par  le  commerce  des  hommes  ,  recou- 
vrer /a  raifoiî  ,  fi  toutes  les  caufes 
qu'on  vient  ici  de  réunir  cnfemble  , 
n'avoient  concouru  à  fon  efpecc  dè^ 

délire.  *  • 

Mais  y.  dîra-t-on  ,  comment  eft-il 
poflible  qu'un  homme  ayant  roue  l'u- 
lage  de  fa  raifon  ,  ait  pu  prendre  une  - 
réfolutioh  fi  extravagante  ?  Faire  une 
telle  objediion ,  c*cft  bien  peu  eonnoîtrc 
les  paffions  humaines.  A  quelles  fati- 
gues immodérées  ne  s'expofent  pas  les 
chadèurs  aux  dépens  de  leur  fanté  ? 
Quels  hafards  ne  courent  pas  ceux  qui 
paflètit  leur  vie  dans  l'exercice  d'une 
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galanterie  continuelle  !  A  quoi  tient  U 
Histoire  yjg  q^i  yQ^t  chercher  à  U 

"  guerre  la  vainç  fumée  d*uii  applain 
HOMMi  ^îflf^ment  dont  ils  font  rarement  l'objet 
lil4J^zil.  ^^^^^  •  Pourquoi  ne  pas  imaginer  que 
notre  pêcheur,  dominé  par  le  goût 
le  plus  vif  pour  l'humide  élémeft ,  ie 
fera  déterminé  facilement  à  pafTer  le 
rçAe  de  Tes  jours  avec  les  poilIbnsB 
Pourquoi  n-auroit-il  pas  pu  eflayer  quel- 
que temps  auparavant  ce  genre  de  vie 
&:  Tes  forces  pour  le  fupporter  ?  Il  fe 
fera  (ans  douce  beaucoup  exercé  à  na-* 
gcr  ;  il  aura  éprouvé  |u(qu'à  quel  point  il 
pouvoit  fouffrir  le  défaut  de  refpiration 
pu  de  fommeil  \  il  fe  fera  auâà  réduit 
.  (l^avance  à  ne  mango:  que  des  poi  lions 
crus ,  hipothefe  d'autant  moins  abfurdc 
que  fur  les  côtes  de  la  Gdra,  plufieurs 
perfonnes  mangeqt  par  «égal  Içs  huîtres 
vives  &  crues  au' moment  que  les  pè« 
cheurs  les  firent  de  l'eau.  Il  n'y  a  que 
les  gens  délicats  qui  les  ailaifonnenE 
^lors  avec  un  peu  de  poivre  &  de  jus 
d^orange.  ^ 
Prohtons  de  l'exemple  de  François  de 
là  FegA  ,  pour  conjeâîurer  que  les. 
hommes  marins ,  dont  on  a  donné  eti 
(^itféreats  temps  pluAcurs  relations  ont 
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pu  provenir  d'une   race  particulière 
dont  le  premier  pere  étoit  un  homme  Histoire 
aiîifi       nous ,  &  fe  fera  habitué  à  ^'"^ 
la  mer  ,  comme  notre  pécheur  de  «qmme 
Lierganés.  '  ^majlin. 

On  dira  peut  être  que  l'œuvre  de  la 
génération  ç  celle  de  l'accouchement  » 
&  la  nourriture  des  enfants  n'auro-enc 
pas  pu  réutlîr  dans  la  mer.  Quant  aux 
deux  premières  de  ces  opérations  \  rien 
n'empêche  qu'elles  n'aient  pu  avoir 
lieu  en  pareil  cas,  foit  dans  les  lUcs 
défertes  >  foit  dans  les  écueits  que  ren- 
contrent les  navigateurs  ,  Toit  enfin  (ur 
les  côtes  inh:^bitées.  Pour  ce  qui  efl:  | 
d'élever  Ic^s  enfants  ,  rien  n'erapêche- 
ibit  qae  le  pere  ^  la  mete  ne  (e  f ufllènt 

relevés  pour  foutcnir  l'enfant  fur  la  " 
fuperficie  de  l'eau  »  juf^'à  ce  qu'il  fut 
en  état  de  nager. 

Le  même  exemple  de  Wançais  delà 
Vtga  réfoud  encore  une  autre  nîfficultc, 
tirée  de  ce  que  les  hommes  marins» 
dont'ôn  a  fait  mention  îufqu'ici ,  ont 
été  |)rivés  de  l'ufage  de  la  parole.  On 
fi  déjà  vu  que  Frdn(oU  de  la  l^cga  ne 
prononçoit  que  très  peu  de  mots  de^ 
puis  (on  fêjour  dans  la  mer ,  6c  il  eft 
^lllirobable  que  ,  s'il  y  étoit  rcfté  plus 
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lotig-tempSj  il  auroît  entièrement  periiit 
f  l'habitude  de  ce  peu  d'articulation  qui 
lui  étoit  refté.  ^ 
^  Dès  que  Tuniformité  de  configura* 
tîon  entre  ces  hommes  marins  &  lest 
autres  hommes,  eft  auffi-bien  établie 
qu'elle  l'cft ,  tout  concourt  à  prouver 
qu'ils  ont  ia  même  origine  que  nous. 
D'ailleurs  quelle  impo(ribilitc  y  a-c-il 
qu'un  homme  &  une  femme,  ou  même 
plufieurs  hommes  &  plufieurs  femmes, 
aient  volontairement  habité  dans  la 
mer  ,  comme  François  de  la,  Vega  ?  Ne 
s'elt-il  pas  pu  trouver  des  perfonnes. 
des  deux  ièxes  entraînée  6c  dominées 
par  cette  même  paffîon  pour  l'exercice 
de  nager  ,  &c  pour  la  vie  aquatique  l 
L'émulation  n'art-  élle  pas  pu  exciter 

flufieurs  bons-  nageurs  à  fe  réunir  ,  & 
fe  fixer  à  ce  genre  de  vie  i  Ne  peut- 
on  pas  même  fuppofer  que  l'amour 
cfïréné  entre  un  homme  &  une  femme 
dont  on  traverfoic  la  paffîon  ,  les  a  pu 
déterminer  à  la  fatis Faire  dans  la  repu* 
blique  des  poiflbns?  Ne  pourroit^il  pas 
fe  faire  auffi  que  plufieurs  hoir.mes  & 
plufieurs  femmes  du  même  pays ,  com- 
plices de  quelque  crime  grave  ,  ne 
trouvant  pas  d'autre  moyen  d'éviter Jes|^| 
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fupplices  i  aient  recouru  à  ce  même  -  -   y 

aryle  ?  Peut-êctc  k  fable  des  Tyrrbenes  Histoire 
tranfonnées  par  Bacchus  en  dauphins,  ^'^«^^mv 


La  Mièitacîon  anaromîque  faite  par 

le  Médecin  du  Viccroi  de  Goa  (iir  un 
homme  marin  ,  vient  à  l'appui  de  ce 
que  nous  v^cms. de  dire  fur  la  con- 
tormicé  àe  la  configuration  emtre  les 
hommes  marins  &  terrcftics. 

A  l'cgard  des  Tritons  ^  des  Néréides 
&  auâras  monftres  dont  la  figure  cfl: 
humaine  par  en  haut  ,  &  finit  par  ea- 
bas  en  poillon  ,  on  peut  conjeélùrer 
qu'ils  viennent  de  la  monfirveoie  çon- 
îonâion  des  deux  efpeces. 

L'homme  de  Licrg^ncs  ajoute,  entore 
aux  fortes  conjeâiires  qai  font  cxQxtt 
que  les  fauvages  de  l'ifle  de  Bornéo , 
font  de  vrais  hommes.  L'in,clcmcnce 
de  l'air  à  laquelle  font  cxpoKs  des 
hommes  qui  s'abrutiflènc  dans  une  vie 
entièrement  fauvage  ,  peut  autant  dé- 
ranger Ije  cerveau  qu'une  vie  aquatt* 
«le.  On  rapportera  ici  un  fait  qui  eri 
fevîra  de  preuve.  En  j  66 1  ,  quelques 
chafi'eurs  découvrirent  dans  une  forêt 
4ç  i^ithuanie  au .  milieu  4lané  ,.tro^pe  ' 


tire-  t-elle  fa  fource  de  quelque  événc- 
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.   tf  d'ours  deux  enfants  dont  les. traits  &  la 

Histoire  pe3^      laiflbienc  pas  douter  qu'ik.  ne 
p*uii  PRi'^  fafl^nt  de  nature  humaine.  Ces  cnaffcurs , 
»^w««.  après  avoir  mis  en  fuite  les  ours  ,  ne 

enfants ,  encore  ce  ne  fut  pas  (mI  peine 

qu'il  fe  défendit  avec  les  ongles  &  les 
dents  ,  &  ils  le  préfènterent  au  Roi 
de  Pologne.  Cet  enfant  étoit  parfaite- 
ment proportionné  ;  il  avoit  la  peau 
fort  blanche  ^  les  cheveux  blonds  ,  la 
phifionomie  agréable  &  belle.  On  ne 
nt  par  conféquent  aucune  difficulté  de 
le  baptifer  ,  la  Reine  fut  fa  marraine, 
&  l'Ambafladcur  de  France  Ton  parrain  • 
On  lui  donna  pour  nom  de  baptême 
celui  de  J^^feph ,  &  pour  nom  de  fa- 
mille Urftn  >  par  alludon  à  la  façon 
dont  il  avoît  été  nourri..  Mais  il  ne 
donna  jamais  (igne  de  raifbn  :  quelque 
foin  que  l'on  prît  pour  fon  éducation, 
•  on  ne  put  l'apprivoifer  entiéremcnr , 
ni  lui  apprendre  à  parler»  quoiqu'il 
n'eût  aucun  défaut  dans  fa  langue.  Il 
ne  pui;^  jamais  fouffrir  ni  habits  ni  ibu* 
liers;  il  mangeoitles  chairs  crues  com- 
me les  cuires ,  &  quelquefois  il  s*é- 
chappoit  pour  courir  dans  les  bois  , 

où  il  déclucoit  avec  les  ongles  l'écorce 
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des  arbres  ,  comme  îl  en  fuçoit  la  féve  ;  — 
cnfitt  toutes   fcs  incliiîations  étoient  ^^'^oiri 
fauvagcs.  Quoiqu'on  fe  fût  attaché  à 
rinftruire  fur  la  religion,  il  ne  donna  homm^' 
aucune  marque  qu'il  en  ^voulût  profi-  kahiVi 
ter  ^  fi  ce  n'eft  que  quand  on  pronon«  ^ 
çoit  le  nom  de  Dieu ,  il  le  volt  les  yeux 
&  les  mains  au  ciel ,  ce  qui  ne  doit 
pas  fe  prendre  comme  une  preuve  de 
connoiflànce ,  puifqu'on  âccoutame  les  ' 
béces  les  plus  brutes  à  faire  &  à  imiter 
certains  mouvements  quand  on  pro«. 
nonce  certaines  paroles.  Cet  enfant  pa« 
roiflbit  avoir  environ  neuf  ans  quand 
on  le  prit  dans  les  bois/  * 

Il  n'eft  ni  facile  ni  important  de 
rechercher  par  quel  accident  ces  deux 
enfants  fe  font  élevés  entre  les  ours», 
C(f  qui  fe  préfènte  comme  le  plus  vrai- 
ièmblable  9  c'eft  qu'ils  furent  le  fruit 
de  la  violence  de  quelques-uns  de  ces 
animaux  >  qui  ayant  Airpris  quelque 
femme  >  en  avoir  joui.  Peut*étre  auifi 
que  cette  femme  après  ce  malheur  ne 

Î)Ouvant  (c  fouftraire  à  la  puifTance  de 
'animal ,  &c  perdant  infenfiblement  la^ 
crainte  6c  l'horreur  que  doit  inff^ret 
un  tel  commerce  ,  l'aura  continué  vo- 
lontairement. Peut*êue  cnhi  que  le 
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Histoire  eTpeçe  ;  il  Ce  peut  qu'un  hoihfaie  6c 
n'UNPRE'-  une  femme  coupables  de  quelque  cri- 
TFNW   jjjç      foieilt  réfugiés  fur  les  monta-* 
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MA&iN.         *  q«  après  y  avw  vécu  quelque 

temps  y  ils  y  aient  fait  deux  enfepts  ; 
qu'çnfuite  les  ours  aient  mis  en  pièce 
le  pere  Ôc,  la  mere  »  ou  les  aient  faic 
fuir  &  précipitamment  qu'ils  auront 
laiflë  ces  deux  enfants  à  la  merci  des 
durs.  Refte  à  favoir  par  quel  événe- 
ment ih  ont  été  garantis  de  la  fureur 
des  bêtes  féroces. 

Quoiqu'il  en  fpit  >  cet  enfant  aypic 
contraâé  les  inclinadons ,  les  habitu- 
des -Ss  fe  ftupidité  des  ours  avec  IcA 
quels  il  a  voie  été  élevé.  Comment  s'^cn 
éconneroit-on }  Les  bêtes  même  les  pluâ- 
apprivôifôes  y  qui  par  quclqu'accident 
vivent  dans  le  défert ,  deviennent  bien- 
tôt farouches  ,  fauvaiges  &  même  fé- 
lioces^,  ainâ  que  pks  velues  >  plus  agiles 
&  plus  fortes. 

"  Peut-être  vou^ra^-t-on  étendre  notre 
àmjéâlure  jufqjti'à  ces  finges  Û  extraor* 
dSnaîrement  adnMfs ,  dont  a  parlé  Pline  ^ 
.  &  lians  des  temps  moins  reculés  le 
Perè  le  Comte.  Ils  ont  tant  de  fagacité» 
j         tisint  de  talent  pour  âous  imiter^  qul^ 
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^  eft  diâScHe  de  diOing»er  cet  inftinâ  & 

cette  adretïe  de  tout  ce  que  peut  mÇ-  Histoim 
pirer  le  raifonncment.  J*ai  déjà  expU-  ^"npre- 
qué  dans  4c  neuvième  difcours  de  mon  ^ommb 
troifieme  tome,  quelle  cfpece  de  raifon  j^iji^ii^, 
il  falloic  accorder  aux  béces }  par  ce 
iyftéme  on  ne  craindra  point  dé  les  , 
confondre  avec  les  hommes.  Quelque 
rcdcmblance   que  puillcnc  d'ailleurs 
avoir  certains  (inges  avec  les  hommes  ^ 
il  faut  toujours  bien  k  garder  de  la 
tentation  de  les  confondre^avec  nous  , 
parce  que  ,  comme  ils  ibn(  certaine* 
ment  oe      mâme  e&ece  que  d'au« 
très  fiiiges  ,  qui  plus  éloignés  de  notre 
rtilèmblance  »  en  ont  toujours  avec 
eux ,  il  ardiRsroit'  j  en  fuivant  cette 
^«gradation  ,  que  nous  (èrions  obligés 
d'accorder  Th^pamté  à  toute  efpecc  de 
finges.  :   •  , 

Conjeâutes  pour  conjeâtires  y  voici  ^ 
ce  que  nous  penfons  de  cet  homme* 
Il  iè  peut  faire  qu'étant  à  fe  baignée 
avec  (es  camarades  t  fie.  s'étanc  éfcoi* 
.   gné  d'eux  3  il  aura  eu  quelque  ren- 
contre terrible  qui  l'aura  effraye ,  &  • 
que  je  danger  lui  aura  fait  tournet 
la  tâte.  De-ià  peut-être  ^  (ans  coucher  t 
dans  la  mer  >  il  lèra  refté  fur  la  côte> 
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Histoire  &  ne  fc  trouvant  bien  nulle  part  ^  oti 
p'unpre'- fç^onnoifllânt  point  la  maifon  pa- 
TENDU   jçi-ngiie  ^  il  aura  toujours  couru  de 

MAtoï!  côte  en  côte.  On  n/a  d'ailleurs  au- 
cune preuve  que  cet  homme  ait  couché 
ni  féjourné  dans  la  mer« 
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DE  LA  VEGETATION 
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•  •       .  •  •  • 

Un  ignore  éilcore  aujourd'hui  quel 
tSi  4c  vrai  (uc  nourricier  des  plantes.  Ve'gi'tà- 
n  n'eft  aucort        <miftoirè  tiatarelliî  Ji^^^J 
qui  aie  donné  naifTatice  à   plus  de 
contedacions  patim  les  favants  ,  &  il 
n'en  eft  pas  èé  motoâ  décidée  11  ierôit 
naturel  de  croire  qu'on  dcvroit  décou-*  ^ 
Vrir  ce  fuc  par  l'examen  de  U  nature 
du  fumier  &c  dés  ^iiférents  engrais  '} . 
mais  nous  fommes  rémoîns  reulcmeht 
de  leur  efFec       ijt  cauic  nous  en  eft 
cachée.  -  - 

'  On  pôuttoit  littagtnèr  que  ttîxxé 
qui  cft  vifiblemcnt  augmenté  *  rendu 
iiourrirtant  par  ^toutes  les  cfpeces  de 
fiMBÎer ,  eft  Hfi  eompofëxle  Tel ,  d^huile 
&  d'autres  fubftances  que  la  chymie 
cnieigne  à  extraire  de  ces  ingrédients} 
nais  l'eflfec  de  plafieiirs  engtais  fimplefr 
ui  égale  fouvent  celui  des  plus  Lrts^ 
ce  à  cette  coojçâiUfe  couce  fa  ^vnw 
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m  fctnblance.  Nous  ferons  même  forcés 

V»'<a'ïM<je  l'abandonner-rans  retour ,  û  nous 
TioN  M»  confidérons  que  le  fable  aride  nourrit 
«i*NTij.  ^.m^oje  <i8s  plantes  ,  qu'il  en  eft 
beaucoup  qui  croifiènt  fous  l'eau ,  & 
que  ces  deux  cfpece&ont  la^nôinatorce 
que  edlcs  qu'on  cultive  avec  foin  dans 
une  terre  préparée  avec  le  mciUcur  en- 
grais. Nous  devons  concUice  de  ce» 
icflexiMis  ,  que  le  fuc  néceffaire  à  l'ac- 
ocNfi^inenc  des  pUmes  »  eft  d'une  na- 
ture beaucoup  plus  fîmple  qu'on  ne  le 
croit  communément ,  &  qu'on  ne  doit 
ies  diffcçenu  goûts  >  Us  difftrentes 
odeurs  &  ^fvmis  que.  nous  obtcuvot^ 
dans  les  végétaux ,  qu'aux  diffifawMes 
IQodificatioDS  qu'il  reçoit  dans  leurs 

^ganes»  ■  ■  '  '  r 
■  M.  TuU  croit  que  ce  fiic  ou  c« 
aliment  n'eft  autre  chofe  que  de  pe- 
«kes  Basôcules  de  terre  réduites  en  une 
pouffiere  trè»  fi«e.  D'aiitteS'  précenr 
dent  que  ce  font  les  fels  ;  la  plupart 
^aSâ  appellent  à  leur  fecoiirs  les  quatre 
éléments.  Mais:  plufieurs  expéricncs» 
ont  alfez  fait  voir  que  tout  cd*  eft 
loia  de  la  vérité.  M..  7«i/  cft  le  feul 
qui  paroàllê  avoir  approché  du  bufc 
j^QU»  wotcwas  de  prouvât  mm 


fcuaî ,  ou  du  moins  de  reiidire  aufïî 
vraifcmblablc  qu'il  eft  pofliblc  de  ic  Ve'gi'ta- 
fairç ,  que  la  terre  fciilc  eft  U  YÈaîc  ^^^^ 
matière  qui  fert  d'aliment  aux  plantes. 

S'il  étoit  vrai  que  toutes  les  chofès 
doivent  redevenir, oç  qu'elles  ont  cté^, 
ce  (ètoit  déjà  une  preuve  de  l'opinioti 
que  je  défends  y  8c  l'on  pourroit  dire 
que  les  végétaux  que  la  putréfadion 
tonvertic  en  terre ,  ont  du  être  formés 
de  terre.  Si  l'on  m'objecte  que  ,  fui-*, 
vant  ce  fyftême^  il  eft  inutile  d'en;^. 
gr^idèr  la  terre  >  je  réponds  que  quoir^, 
que  le  fumier  ne  \foit  pas  le  propre  ' 
aliment  des  plantes  ^  il  a  cependant, 
fon  utilité  «  en  ce  qu'il  affine  U  terre. 
&  la  rend  capable  d'entrer  dana  leoc*. 
petits  vaîffèaux.  De  plus  tous  les  fu- 
miers^, contiennent  des  Tels  ^  ces  fels 
peuvent  avoir  la  propriété  de  divifet^ 
la  terre  &  de  rendre  la  terre  propre  ii; 
nourrir  les  végétaux.  On  peut  dire  ,au()^^ 
que  l'eau  amollit  les  .particules  tcrrea^ . 
les  extrêmement  atténuées  ^  de  que  .  1 
Tair  &  le  feu  peuvent  les  mettre  en 
tnouvement*  Enfin  on  ne  peift  doutei^ , 
que  le  feu  »  l'air  6c  Peau  ne  fervent  ^ 
beaucoup  à  la  végétation  des  plantes  5 
niais  la  terre  feule  ^eft  leur  aliment»  Dé* 

G  X 


paaasssai  pourvues  du  (êcours  du  feu  5  de  Vâk 

Vi'cB'TA-  &  de  l'ean  ,  elles  dépériflènc  ,  &c  pa- 
-rioNDis  reillcmcnt  dépourvues  déterre  elles uc 
?i.A«xi«.  peuvent  fubfifter. 

Il  cft  donc  indubitable  que  l'air ,  le 
feu  &  l'eau  font  des  inftruments  de 
irégétation  3  mais  que  cç  foienc  les  ali- 
mènes  qui  les  nourriflènt  ,  rien  n'eft 
plus  faux.  Leur  a£tion  fur  les  plantes 
cft  nécellàire»  cù,  indifpeafable  \  ils  font 
agents  »  mais  non  aliments.  On  m'ob* 
jeârera  peuc-être  cette  expérience  com- 
mune par  laquelle-  on  fait  végéter  &C 
fleurir  des  plantes  dans  l'eau  ièulemcnt» 
ians  le  (ècours  de  la  terre.  Mais  il  fau- 
dra pour  lors  avoir  oublié  que  toute 
eau  contient  de  la  terre  ;  &  même 
cette  expérience  examinée  d'un  peu 
plus  près  deviendra  une  preuve  de  mon 
opinion*  Si  l'eau  feule  nourrit  ces  plan- 
tes »  qu'on  m'explique  pourquoi  U  faut 
tenouveller  de  temps  en  temps  l'eau 
dans  laquelle  on  les  a  mifes ,  pour  que 
ces  plantes  viennent  bien  ?  Pourquoi  ce 
changement  d'eau  eft-il  fi  nécdlaire» 
qu'à  fon  défaut  la  plante  mourroit  ^ 
C'eft  fans  doute  ,  parce  qu'elle  attire 
toutes  les  particules  terreufès  qui  font 
iCMtenues  dws  leau  i  que  jpar  coniîf* 
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qucnt  cette  eau  contient  de  plus  en  asass^s-a 
plus  moins  de  nourriiurc ,  qu'elle  s'en  VE'ot'TA- 
épuifc  enfin,  &  qu'alors  la  plante  pé-  ''^^^^^^ 
rit  >  Cl  on  ne  lui  en  fournie  de  noiL*  ^ 
velle, 

Lorfque  nous  difî)ns  que  la  terre  eft 
l'aliment  propre  des  plantes  »  nous  x^eck^ 

tendons  pas  défigncr  cette  fubftance  dm^ 
pie  &  élémentaire  que  les  chymiftes  nom«- 
ment  une  première.  Nous  parlons  feu^-. 
Icment  de  celle  qu'on  trouve  à  la  fur- 
face  du  globe  cerrellre ,  &  qu'on  nomme 
en  tàiigagç  écxmomîque  y  botme  terte^. 
It  deviendra  donc-  évident  qu^elle  eft 
Iç  véritable  aliment  des  plantes ,  fi  on  " 
réfléchit  qu'elle  ne  leur  nuit  jamais 
ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  du  fomîer»  , 
qu'on  a  regardé  comme  leur  nourriture 
propre,.  Trop  de  fel  empêche,  leur  ac« 
crpiflèment  ^  trop  d'eau  les  noie  f  trop  . 
d'air  &  de  chaleur  les  deffèchcnt  : 
mais  elles  n'ont  jamais  trop  de  terre. 
l\  ne  faut  cependant  pas  en  conclure  r 
qu'il  (èroit  bon  de  les  planter  à  une 
grande  profondeur  :  on  fait  qu'alors 
elles  périroient.  La  nature  partiçuUore 
de  chaque  (îibftance  végétale  exige  ua 
genre  de  plan  particulier  ;  &  nous  ; 
vivons  déjà  £aic  obferver  que  l'air  ^  iat 
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chaleur  &  l'humidité  écoient  les  înftrii- 
V**«ï'TA-  nicnts  nécellaires  de  la  végccation.  ^ 
TioN  DES  racine  des  plantes  eft  donc  trop 
'^J^'^^^^^V  profondément  enterrée  ,  l'adion  de 
rair  ^  du  feu  &C  de  l'eau  ne  pourra 
plus  avoir  lieu  >  &  les  olantes  ne  pour* 
Tôrit  croître.  Mais  fi  elles  *  (ê  trouvent 
plantées  à  la  profondeur  requife  ,  qu'on 
travaille  la  terre  >  qu'on  l'amne  &c  qu'on 
la  prépare  autant  qù^on  voudra  ,  les 
plantes  ne  pourront  qu'y  gagner ,  &  c'eft 
ce  que  nous  pourrons  nommer  alimen^, 
ter  les  plantes  :  c'eft  auffi  ce  que  nous 
entendons  ,  en  difant  qu'elles  n'ont, 
jamais  trop  de  terre. 

Si  cette  opinion  étoit  vraie ,  peut-mi 
dire  encore  ,  toute  cfpece  de^  plantes 
croîcroit  dans  toute  cfpece  de  terre,  5c 
c'eft  ce  que  l'expérience  contredit  évi- 
demment ;  mais  cette  difficulté  peut 
être  aifcmcnt  levée.  Cette  plante-ci  ai-* 
xrk  un  terrein  fec ,  &  celle-là  un  tcr« 
rein  humide  )  parce  que  l'une  ne  peut 
foufFrir  la  grande  humidité  néceuaire 
à  Tautre.  La  ftrudture  de  leurs  organes 
met  feule  entr'elles  icette  différence ,  & 
lé  (bl  n'y  entre  pdur  rien:  Qii'on  tîpe 
du  terreau  d'un  marais ,  qu'on  en  falTc 

évaporer  l'ea^u  futaboxidantei  ce  terreau 

«*.  »    »  *   -  ■* 
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végétaux  qui  ne  croiflènc  point  dans  V*'®*' 
les  masécages.  Qu'o»  mette  enTuice 
dans  un  rnsom  àt  la  terre  arîde ,  elle 
fera  pourrir  les  joncs.  Ainfii  les  cfFecs 
attribues  à  la  différence  des  terres.,  nc- 
fimt  qtie  cm»  de  \^  différès«or  4e  kt    ^  .  , 
quantité-  de  l'eau ,  &  la  terre  cft  cti 
effet  toujours  la  même.  N'éprouvons*- 
nous  pas  qor  l'éloignemem  ,  tottter. 
ehofesd^ittears^gales ,  n'apporte  point 
de  différence   à  l'accroiflement  des. 
plantes  >  &  que  celles  de  l'Astiqué- 
4&des.  indes  yknMenr  très  bién  en  Bn» 
rope  ,  quand  on  leur  donne  la  chaleur 
au  degrii  qui  leur  cft  nécelEiire.  Dé- 
toures ce»  observation»».'  il  me  femUe 
avec  aflcz  de  yraîfemblance  % 
que  1^  terre  feule  nourrit  les  plantes,- 
&  nous  conÛHnerons  encore  cette  opi« 
ttioir  par  uri  ifcimb^e      moyens ,  en 
répondant  à  cette  queftion  :  fi  l'aliment 
àe  têutes^  Les  plantes  ejl  le  même ,  queftiott 
qai  a  (es  difficultés^,-  Se  dont  kr  iblii* 
.non  peut  apporter  de  grands  avantagea 
dans  l*éc9nmi$  pratique ^ 
•-  Nous  ne  «ous  déctdetontf  point  icf 
pour  l'affirmative.  Tout  ce  que  nousn. 
poiivaas  àim.x  €'eft  que  nous  croyons; 
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}fÊSsssss&  que  la  nourrkuce  des  pUnces  n'eft  au* 
Vi  Gk'TA  xtc  cho&  que  des  parties  de  terre  trèa 
TioN  D£s  gjjçj    ç  l'çjjy  porte  dans  leurs  vaiflcaux. 

L^qpinion  la  plus  commune  à  ce  fujec 
eft  précifëment  l'oppofëe  »  &  l'on  crcMt 
pouvoir  la  prouver  par  de  bonnes  ex- 
périences. Pour  chaque  eipece  de  planè- 
te y  on  imagine  un  fuc  nourricier  \  & 
les  fuites  heureufes  de  la  pratique  fon- 
dée fur  cette  opinion  ,  je  veux  dire  , 
le  changement  des  terres  jenièmencées» 
paroidènt  la  confirmer.  '  Lorfque  dans 
une  année  ,  par  exemple ,  on  a  enfc-i 
mence  fou  champ  avec  de  Pavoiney 
le  froment  dans  l'année  fiiivwte ,  y 
vient  beaucoup  mieux ,  que  fî  pn  l*avoic 
d'abord  cnfemencé .  d'orge.  U  s'enfuiu 
qtte  Torge  tire  une  grande  quantité  dur 
HIC  qui  (êroit  utile  au  froment  y  &  que 
Tavoine  au  contraire  tire  un  autre  fuc. 
en  laiilanc  celui  du  froipcm.  De  tskèmc  % 
(i  dans  un  terrein  qui  a  porté  i)endanc- 
long-temps  des  arbres  d'une  {cule  ef- 
pece»  on  en  plante  d'autres  &  d'unci 
^utre  efpece  »  ils  auront  bien  plus  de . 
fuccès  :  différence  qu'on  attribue  aux: 
4iâereuts  fiics  que  ces  .4cDx  foiftes  d'ar<A 
j^rea  attirent^ 
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toiflènc  démoncrec  toac  ce  qu'il  faut 
qu'elles  démontrenc  ;  mais  on  (e  trom- 
pe étrangement  fur  la  caufe  de  leur 
réfulcac.  Le  changemeni:  de  femence  ed; 
4ivantageux  »  il  eft  vrai  >  non  parce  que 
chaque  efpecc  de  bled  tire  Ton  lue 

J>ardculier  >  mais  parce  que  l'une  épuilb 
e  cerrmn  beaucoup  plus  que  Pâucre  » 
*&  demande  plus  de  no  unritîure.  L'orge 
en  veut  ,  par  exen^le ,  plus  que  le 
£x)menC|&-éelui*ci  plus  que  Tavoine* 
En  labourant  nos  enamps  'Comme  on 
le  fait  ordinairement ,  ils  ne  coïitîen- 
Croient  point  aflèz  de  nourriture  pour 
porter  de  l^tge  deux  fms  de  fmie.  tt 
faut  doné  la  féconde  fois  leur  donnçr 
une  ièmence  qui  demande  moins  d'a« 
liment  que  la  première  5  àînfi  l'on 
defcend  d^  tâ  ftieîHeure  àt  la  pire  »  6c 
le  terrcin  fc  détériore  ,  mais  l'alimcne 
cft  cou)Ottvs  le^inême.  On  en  peut  dire 
tout  autakc  des  snEbres»  Une  de  leur»* 
cfpcces  demande  plus  de  nourriture 
que  l'aucre.  I>'où  il  s'enfuit  nçceflàire- 
aaient  qm  cdte  qui  en  veut  le  moins' 
réttflît  îe  i^icux  ,  lorfqu'elle  eft  plantée 
k  dernière*  Si  de  l'obfervation  de  ce' 
feit  oii  â  tailbn  de  conclure  que  chaque' 
plante  tire  uni  fuc  diffèrent  ^  on  |>eu|^ 


(■ssaeass  dire  auflOl  i|u'im  graî^  qui  dfmaCKie 
y*  CE  TA-       d'aliment ,  &  qu'une  efpece  d'ar* 

^I>ANTXIL  ^^^^  P^^^       nourriture ,  de- 

*  vrcfient  aufli-bien  venir  après  qu'avauc: 

le  gcain  &  l'arbie  qui  cfi  denwideur 
le  moins.  L'aliment  ncceffairc  aux  pre^ 
iX)ia&>  uç  fera  pas  tii;é  par  ççji^-ci^iL 
reftera  dans  la  ttxte.  Mais  par 
heur,  cette  conféquence  eft  ^ijrffi  peu 
conârmée  ps^  la  raiCpn  que  par  l'ufa^ 

ge.  Au  concraire ,  fi  |Kiii)iS:.coikV!eMnt 

que  l'aliment  de  iQ\sXs$  les-  plantes  eft: 
le  mêpie  ,  nous  expliquerons  aifémenc 
pourquoi  l'on  fe^ieioic  f^usc  fu«iÀi.  W 
girains  maigses  les  psemiersi 

On  p€ut  me  faire  encore  une  autre 
çky^Qù^oa^.ti^^  à  ré£wdfe.  On 
i^e  pçut  pas  s'imagineç  qnriine  fedb 
&  même  matière  puiflè  &re  cau(c  de 

•  l'acaoïnèmeai  de  xmi  de  plantes  di^ 
veries  ,  &  moins  ^ssm»  qu'elle  i^iï 
capable  de  leur  dofMiier  des  odeurs  » 
des  formes,  des  faveurs  des. vertus 
im0i  différentes.  l'avpuçfajb  ou'il  ék 

•  împoflibie  de  céâiiflr  ceUe  opfeâkûmt 

aufli  clairement  que  les  auttes  ,  parce 
que.r^>^$,  ignprons  eu-  quoi  ces  difie*» 
fcbces-aMififteiit.  Cepe&aaniMiMtf  pea^' 
qj^P  l'^*^  ne  piciu  pî^^  dputer  quq 


1 
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lespedfçs  pai;dçi4tS9dci:crrc  quc|nous        ^  ^4 
avons  confîdcriécs  comme  le  feul  ali-  Yi^^'taV 
mcnc  des  plantes ,  ne  fubillcnt  en  pafTanc 
en  elUis  couce$  ces  alcéi-atipns.  Cette  * 
ifiatierê,  quoique  la  ménçie  tandis  qu'elle 
eft  en  terre  ,  peut  recevoir  dans  leurs 
vaiileaox  niiile  modificai;iojis  différent 
tçs  »  &  l'oa  a  déjà  démontré  qu'elles 
arrivent  cfFc(5tivement.  Une  expérience 
faite  à  ce  fujet  par  M.  Dubanfel ,  paroîc^ 
décifive.  Un  jeûne  clrronîer  qu'il  avoir. 
€nté  fur  un  oranger ,  a  porté  des  ci- 
trons parfaits.  S'il  n'eft  pas  vrai  que 
ralimfnt  dont  l'arl>re  fait  fa  nourrira- 
ré  j  Ce  modifie  dans  W  yadffeaux  de 
Pente  ,  de  forte  gue  le  fruit  qu'elle 
apporte  conijei;ye  fon  goûit>  foa  odeuc. 
ôç  fa  forme  3  cet  effet  me  paroît  être, 
un  myftere  inexplicable  ^  mais  je   le  • 
cçoîs  trop  yiiible.  &c  ti:pp.  frappant  > 
pour  qjaV>n  doute  encore  que  talimenr  ; 
des  plantes  peut  fq  changer  dans  leurs 
organes. 

Il  etl  une'  autre  expîâçnce  quî^noua 
démontre  a'uffi  clairement  quecetalî- 
raent  eft  le  même.  C'cft  le  luccès  avec 
lequel  les  plantes  croi0ènt  mêlées  en« 
(êmble.  Si  un  fuc  particuUet  nourriflbit 
chacuaç.  d^ellcj ,  riçn  vf  fcwit  plus. 
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44  MiLAJSTGES 

^— —  naturel  que  de  voir  deux  (êmcnce* 

Vi'oe'ta-  mêlées  enfemble  profiter  beaucoup  plui 
TioN  DES  qu'elles  n'euflcnc  fait ,  femées  en  par- 
WANxw.  jj^iiçj  .  p„i(-q^ç  ç^^^  l'hipothefe 

l'une  ne  pourroit  dérober  l'aliment  de 
Tautre,  &  que  chacune  en  auroit  moitié 
plus.  Cette  conféquepce  eftjuftei.  mais., 
rcxpcrience  ne  la  confirme  en  aucane 
manière.  Les  plantes  ne  croisent  pas 
mieux  ,  lorfqu'on  mêle  les.,  cfpeces  ^ 
que  lorfqu'on  les  feme  à  part.  Mais' 
'  lorfquc  les  effets  que  la  caufe  fuppofée 
devroit  néceflairement  produire ,  n'ont 
pas  lieu ,  cette  caufc  devient  une  chi- 
mère. Cependant  on  pourroit  peut-être 
affèmbler  quelques  efpeces  qui  croî- 
troient  enfemble  mieux  que  fcpârées.  Il 
en  efl:  dont  les  racines  vont  à  une  grande 
♦    profondeur  i  il  en  cft  d'autres  qui  s'é- 
loignent peu  de  la  faperficie  de  la  terre  ; 
il  ftroît  fort  naturel  que  ces  deux  cC». 
peces  crufîent  mieux  enfemble  ;  mais 
l'on  fe  tromperoic  en  voulant  citer  cet 
exemple  ,  comme  une  preuve  de  l*exif- 
tence  des  différents  fucs.  De  ce  qu'une 
efpece  de  plante  jeté  de  plus  profondes 
racines,  il  cft  évident  qu'elle  a  foa 
réfcrvoir  de  nourriture  darts  vxi  en-. 
.    droit ,  ou  l'autre  i  pour  ainfi  dire ,  ne. 


jfcu%  lui  en  rim  dérober  ^  mais  ceci  ne  s-ss=9 
niet  encore  entre  leurs  aliments  nulle  Ve'oi'ta* 

différence  :  c^'efl:  toujours  de  la  terre  ; 
&  tout  le  fucccs  de  leur  crue  cft  dû  à 
ce  que  chacune  trouve  plus  de  nour- 
riture. Si  l'on  veut  en  avoir  encore  des 
preuves  plus  claires  .i  qu'on  feme  cha* 
que  plante  feule  »  on  plufieurs  à  une 
certame  diftance  l'une  de  l'auàre ,  elles 
profiteront  tout  au  mieux ,  foit  qu'elles 
foient  mêlées  >  ou  de  même  eiptce. 
Ceci  prouve  clairement  que  la  terre  eft 
leur  nourriture,  &  que  toute  eipecc  de 
plance  l'aaire. 

•  Lesradnes  des  plantes  ne  nousoffirent 
rien  qui  puttle  nous  induire  à  croire 
que  chacune  d'elles  attire  un  fuc  par^ 
ticulien  Un  iavant  nv>deme  nous  a 
démontré  que  la  furface  des  racines  eft 
fpongicufe  &  s'imbibe  de  tous  les  fucs.. 
Elles  reçoivent  dans  leurs  pores  des 
pardcides  de  terre  elles  s'en  nqurnC* 
fènt  5  &  ces  particules  portées  dans  les 
organes  des  plantes  y  font  modifiées  y 
^  y  reçoivent  leurs  différentes  proprié- 
tés. On  peut  faire  croître  dans  Veau 
différentes  plantes  ,  qui  y  reçoivent  / 
leur  odeur  &  Içur  goût  ordinaires ,  &c« 
Pià;aEidi:a*t-Qii  que  Teau  consent  ;plu« 
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44  M^tAtiGti 

fleurs  fucs  9  &  que  chaque  plante  atdrtf 
^*  celui  qui  loi  eft  analogue  \  Si  hem  veac 
^  afiîgndr  à  ce  (ait  une  caùfe  raifbnna- 
ble  ,  on  dira  que  l'eau  contient  de 
petites  parties  de  terre,  (en  quoi  l'on 
ne  dira  rien  de  nonveau  )  &  que  toutes 
les  plantes  fans  diftinftion  attirent  cette 
terre,  mais  que  leurs  di^érents  organes 
la  modifient  diffèremment. 

Pour  dccruire  de  fond  en  comble 
riiipothefe  des  différents  fucs,  nous 
ferons  encore  mâition  d'une  errent  que 
fès  défenfeurs  ont  commife.  Ils  ont 
prétendu  ,  comme  leurs  principes  mê- 
snes  les  y  forcent ,  que  chaque  plante 
a-fës  racines  formées  de  manière  qir'eHas 
ne  peuvent  admettre  que  le  fuc  qui 
leur  eft  propre ,  comme  ces  vaiiTeaux 
ne  reçoivent  que  celai  qui  lui  eft  bon. 
Une  expérience  de  M.  Tull  réduit  i 
rien  cette  opinion.  Qu'on  mette  dans 


marjolaine  fauvage  :  il  y  croîtra,  & 
jetera  des  racines.  Qu'on  prenne  en- 
fuite  une  des  racines  -,  &  qu'on  la 
trempe  dans  de  l'eau  imp-égnée  de  fèl , 
la  plante  mourra  &  fes  feuilles  feront 
falécs.  il  eft  donc  évident  ici  que  l'eau 
falée  eft  caufe  que  la  plante  neeuif  »  U 


Digitized  by  Google 


|Kr  conféquent  tes  ndiu»  Dm: 

un  fuc  nuifible.  Cette  expérience  dé-  V»*o«*t^ 
montre  auffi  que  les  plantes  tirent  tous 
lei  focs ,  &  non  pas  fculemetic  celui 
qui  convietic  à  chacune  d*t\)t9.  Vécom 
mit  pratique  nous  fournit  encore  plu-» 
(leurs  preuves  de  notre  opini<Hi  ;  nou# 
«Uons  en  OMf  quelqiie$*4ifie$« 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  l*on  a 
adopté  l'ofage  de  laiflèr  repofer  les 
teircB  ;  mais  ^iï  eft  wai  que  chaqtté 
plante  en  tire  un  fuc  particulier  ÔC 
couveiiable  à  elle  feule ,  cet  ufage  e(t 
fort  nuiftblc;  U  fsAuiroit  (adeMeiâ»  cliiiw 
ger  d'efpede ,  èc  tour  à  totif  fémët  dvt 
froment ,  de  l'orge  ,  de  l'avoine  &c  d\i' 
iciglc  y  pws^  recommencer  dans- cet  or««> 
été  ùm  aucune  année  de  te^.  Ltf' 

terrein  ne  feroit  jamais  épuifé  ,  parce 
qu'entre  les  femailles  de  chaque  efpe^ 
ée  bled  y  il  y  surent  ooujoufS  cr&is 
années  ;  ainfi  le  foc  qui  lui  convient' 
auroit  tout  le  temps  de  fe  réparer»  » 
£,0Efi|U'CHi  auroit  femé  du*  «froment 
par  eitemple  ^  les  (iics  cotovénâblieiîi 
rorge ,  à  l'avoine  &  au  feigle  ,  (e  re-» 
poferoient,  &  dans  le  temps  que  l'orge> 
raroine  6c  le  (èîgle  croîtroient  ,  la* 
cerre  pouri:oit  la^embler  le  fuc  aécei^ 
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!i  (aire  au  froment  qui  n'en  peut  admettre 

V£*Gi'Tik-  aucun  de  ceux  des  autres  efpeces.  Cette 
vioN»£t  conféquence  cft  inconteftabie ,  fi  l'on 
admet  un  fuc  particulier  à  chaque 
plante  ;  mais  elle  cft  diredement  op^ 
pofée  à  l'expérience  univerfcllc  &  pour 
ainfi  dire  éternelle,  qui  nous  a  fait  voir 
que  tout  grain  cpuifc  fou  fol  »  à  la 
vérité  l'an  plus  que  l'autre  »  ûu  ce  qui 
eft  la  même  chofe  ,  que  toutes  les  plan^ 
tes  fe  nourriflcnc  du  même  aliment, 
c'eft^-dire  de  terre,  mais  l'une  plus 
&  l'autre  moins.  C'eft  fur  ce  fonde- 
ment que  tout  économe  règle  fa  mé- 
thode d'enfemcnccr  ,  le  changement 
qu'il  fait  des  grains ,  &  l'(M:dre>  dans 
lequel  il  les  fcme.  Lorfqu'il  a  travaillé 
trois  ou  quatre  ans  le  même  terrein  » 
il  fait  qu'il  cft  épuifé ,  qu'il  ne  peut  plus 
'  nourrir  aucun  grain  ,&  il  lelaiflfe  repoier* 
Si  les  dcfenfeurs  du  fy  ftême  des  dif- 
férents fucs  nourriciers  des  plfuites  , 
vouloient  fe  prévaloir  de  la  nouvelle 
culture  ,  introduite  par  M.  Tull ,  dans 
1^  grande  Bretagne ,  &  par  M.  JDfé4* 
ml  en  Friance  (i)>  ils  feroi^feulemenc 


(i)  Elle  ne  Teft  point  encoie  en  fnnce  intiiif 

voir 


^  kju^  d  by  Google 


voir  qu'ils  n'ont  pas  confidéré  affez*^ 


attentlvemem:  tout  <Ss  qui  s'y  paflè.  Ve'ge'ta* 
tour  cultiver  à  la  manière  de  ces  deux  ^^"^ 

auteurs  ^  il  faut  beaucoup  travailler  le 
{o\  &  affiner  la  cerre.  Par- là  on  la  rend 
propre  à  pénétrer  les  vaidèaux  des 
plantes ,  &  à  leur  fervir  auffi  d^aliment  j 
^ar-làon  la  rend  capable  de  rapportct 
yous  les  ans  »  &  non  parce  que  chaquô 
grain  tire  (on  fuc  particulisr. 

Je  vais  encore  produire  une  nou* 
yelle  preuve  de  mon  opinion.  Si  cha«- 
4giie  planta»  trroit  pour  (à  nourrîturâ 
un  fuc  particulier  de  la  terre  ,  les  mau-  , 
vaifes  herbes  ,  l'ivraie  ^  lÉKibifoin  ou  la 
Uavelle  (  herbe  qui  porte  les  bluets  ) 
ne  pourroient  être  iiuifîbles  aux  grains,' 
quelqu'abondantes  qu'elles  fuflcnt.  Cette 
cooféquçnce.a  toute  la  jufteiïè  que  l.'oil 
peut^  y  dc^rer»  Selon  Miipothefe  ,  ceS 
îicrbes  tirent  leur  fuc  particulier  &t 
phaque  ^raip  tire  aufTi  le  fiei) }  ils  ne 
peuvent  donc  Te  faire  de  larcins  l^pn  ^ 


W  s^occiipeat  point  9S£t%  lie  l^igvieiilcace.  Us  laiH. 
lèat  £aic«  lems  fienntetSi  hommes  groâiets  &  foxt 
ignofftnts»  qui  ne  peuvent  ni  s'inftruire  eux-mêmet 
'ée  cette  cukttie  ,  ni  en  être  infttuits  pat  leurs 
maîtres  :  encore  leur  ignorance  exigeroit.ci&i 
qu'on  les  forçât  de  foiviC  <e  AOttYCl  ttiàgo; 
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— Tautte.  Chacun  vît  de  l'aliment  que  \fk 
ci'TA.  namrê  lûi  a  déftiné.  Il  eft  donc  foi* 
^^M^  égal  que  ces  herbes  ,  prétendues  nuifi- 
bîes ,  foicnt  ou  ne  fbieiK  pas  parmi  le 
bted ,  &  il  doit  àccfbatt  au  tsàïtea  d'elles 
avec  le  même  fuccès.  Mais  que  pourra- 
t-on  jamais  me  montrer  de  plus  côn- 
traire  à  l'expériénce  ?  Mêlé  ^  beâttcoup 
de  ces  herbes  ,  le  bled  fe  trouve  en 
mauvais  état  y  que  conclurons-nous  de 
ce  fait }  Que  ces  herbes  privent  le  Wcd 
tfc  (a  notrrrita'ré ,  citai  par  cîdniëqaeifit 
cft  la  même  pour  les  uifes  &  pour 
l'autre.  C'cft-à-dire ,  cft  la  terre  ^ure* 
Cette  cxpérieibe  qui  eft  décîfivt  ^  m\& 
,  -»difpenfe  d'autres  preùves. 

Cependant  pour  qu'on  ne  regarde 
pas  cfc'tte  queftiôn  qoe  fai  téfolue, 
comme  plus  cudcufe  qimtîlë,  je  'ftrii 
voir  en  peu  de  mots  qu'elle  peut  être 
fon  utilité.  Sa  folution  démbritrc  avec 
4Mdencd  la  lùftefTe  &  là  hàriié  "du  fy^ 
tême  d'agriculture  de  MM.  Tull  Se 
i^féamel.  Si  k  ^rre  eût  en  ef&t  le  ièui 
ic  ikiiffte  àlmient^e  twas»  les  plames^ 
îl  s'enfuit  nécefliïrerhënt  qu'il  faut  là 
préparer  de  manière  qu'elle  .oourrilïè 
àbGHlîdaniiâQém  ^cdfes 'qu'on  hi  confie^ 
^  ttcfuver  ic  raoyen  d'empêcher  lift 
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r'ffisYôrke  sJtvrelli,  i\ 

Miauvaifes  herbes  dè  ledr  dérober  de  =^ 
leur  nourriture,  autant  du  moins  qu'il  Vî'cfTA. 
ëft  poffible.  C'eft  fur  ces  deux  points  °" 
qu'eft   fondée  l'heureufe   découverte  ^"^""^ 
faite  de  nos  jours ,  pour  l'amé.  ioration  de 
Tagnculture.  Quant  à  ce  qui  regarde 
la  préparation  de  la  terre,  pour  qu'elle 
toit  plus  propre  à  nourrir  les  plaiîtesv 
on  voit  aifément  que  tant  qu'elle  ref- 
te   grofficre  ,  il   lui   eft  impolUble 
d'entrer  dans  les  petits  vailTeaux  des 
plantes  ;  &  fi  on  demande  comment 
on  peut  lui  donner  cette  qualité ,  il  eft 
naturel  de  répondre  ofte  c'eft  en  la  bri- 
fant  &  en  l'affinant.  Pour  peu  que  l'on  >      '  ■ 
continue  à  réfléchir  Hir  cette  matière ,     •  • 
on  ne  tardera  pas  à  s'appercevoir  que 
Its  plantes  demandeilt  plus  de  nonrriJ  " 
ture  dans  un  temps  que  dans  an  au- 
tre,  de  même  que  tout  animal  qui  ■ 
prend  de  l'accroifTcment  ,  demandé  '  ■ 

une  augmentation  perpétiieîle  de  nour-fe' 
riture.  Une  obfervation  joùrnalierc  peut 
convaincre  de  ce  dernier  fan  ;  pour-  ' 
quo)  i'autjic  n'auroit-il  pàs  lieu  ,  fur  tout 
quand  les  épis  fc  fbrmeiït  ?  Il  feroic 
donc  d'une  grande  importance  de  pou- 
voir alors  travailler  la  terre  ;  mais  la  " 

çultme  ordinaire  ne  le  permettant  pas»  . 

D  i 


fx  Mi  ^  ^  if  O  E  s 

^  il  faut  trouver  une  autre  méthode.  Se- 

Yb'gb'ta-  Ion  la  nouvelle  >  on  ne  fème  point 
•rloNDis  confufément  ,  au  hafard  ,  mais  paç 
nANTif.  (jiions  .que  l'on  cfpacc  à  une  certaine 
diftancç»  &  entre  lefquelles  on  ne  fen^e 
rien.  Ccttè  feule  invention  remédie  à 
tous  les  défauts  de  rautrc  culture  :  on 
peiy:  travailler  la  terre  encre  ces  filions , 
autant  qu'on  le  veut  ;  on  peut  à  fon 
aife  &  à  volonté  arracher  les  mauvâU« 
.{es  herbes.  Les  avantages  furprenants 
qui  réfultent  de  cette  culture  ,  font 
aiïèz  voir  qu*elle  eft  fondée  fur  des 
vérités  certaines ,  &  prouvent  en  même 
temps  que  ralimiait  de  toutes  les  plan- 
tes ék  le  même  ,  c*eft-  à-dire  ,  çft  la 
terre  pure  ,  &  par  conféquent  que  la 
folution  de  cette  queftion  étoit  utile  & 
rtante. 


n 
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DE  LA  NIELLE. 


des  chofes.ks  plus  nuiûbles  à 
toutes  efpecés  de  grains  y  eft  ce  qa'on 
appelle  la  Nielle  y  dont  beaucoup  de 
gens  parlent  fans  la  connoître.  De 
toutes,  les  conjedures  qu'on  a  faites 
iutr  fon  origine ,  il  en  eft  bien  peu  de 
fondées ,  parce  qu'il  nous  eft  ordinaire 
de  nous  tromper  dans  nos  recherches , 
de  confondre  la  caufe  &  l'e£Feti& 
que  rien  n'eft  plus  nuifible  aux  progrès 
de  la .  véricé.  Comme  il  eft  raifonnable 
de  chercher  à  découvrir  les  ?taies  cau- 
fês  Se  la  natttoe  d'un  niai ,  avant  que 
.  de  fonger  au  remède,  nous  nous  con- 
formerons à  cet  ordne  dans  cet  écrit* 
Les  économes  qui  réfléchirent  fur 
la  nature  de  ce  fléau ,  doivent  être  fore 
embarraftes  pour  choisir  entre  mille  ôc 
mille  opmions  auxquelles- il  a  donné 
lieu.  Nous  parlerons  en  peu  de  mots 
de  celles  que  l'on  a  eues  à  ce  fuiet  en 
différents  temps ,  &  nous  rapportetSns' 


iww^^  rcxpéricncc  a  pu  nous  apprendre  (f<j 

plus  afibré.  ^  '^^ 

«in^f..      ijéhtiilTons  d'abord  la  nielle  :  c'cfk 
une  efpece  de  maladie  t]ui  attaque  les, 
arbres  &c  les  plantes  >  &  qui  nuit  au 
^  jardinier  comme  au  laboureur.  Ellc^  a 
ibttvenc  différents  effets  :  untot;  ce  font,^ 
les  plantes  entières, ,  &  tantôt  leurs^ 
parties  ftulemeiu  qu'ellç  endommage*^ 
Lo(qu'clle  attaque  Içs  plantes  encorçL^ 
tendres  ,  elle  fait  pçrir  quelquefois  lesf^ 
fruits  d'un  jardin ,  &  d'un  champ  touty 
cntjpr  ;  elle  n*eix  frappç  auflii  quçlque-' 
fois  qu'une  portion.  Elle  dépouille 
quelques  arbres  de  leurs  feuilles  ,  fans^" 
nu^j^ j^i^  autres  ,  &ç  ipuvent  fait  \^ 
'   nietne  ètélib       les  plantes  :  elle  ça 
*   attaque  tantôt  quelques  feuilles  ,  &: 
t%]|^çot,  toutes  Jes  feuill^s^  frappées-  fe?.. 
firopcém^paroiflent  comm'e  brûlées, 
la  partie  endommagée  de  l*arbrc  ou 
de  la  plante  eft  remplie  de  petits  in- 
fe<3;eSt  Auçunes  fortes,  de  végétaux  n^ . 
font  exemptes  de  cette  maladie.  Tous(  . 
ceux  qui  ont  écrit  ou  parlé  du  jardi- 
nage &  4^  ragricuUjuret  ont  auffi  p^r^ 
dje  la  nielle  ;  âc  fi  nous  voulons  r^^ 
monter  à  deux  mille  ans  &  même  au- 
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d'une  pénétration  fupérieure  ont  pcnfé  - 
difFéiremment  fur  la  caufe  de  ce  mal, 

Les  Grecs ,  qni  fclon  Th/opbrajfc  ,  ^^^^^^ 
l'avoient  appellée  Eryfibc  ,  croyolenc 
que  c'étoic  un  fléau  célefte  que  l'on 
ne  pouvoit  détourner.  Les  Romains  la 
nommèrent  auffi  Jlubigo  ;  &c  .comme  la 
fièvre  &c  autres  maladies  étoient  pour 
ce  peuple  autant  de  divinités  y  comme, 
ainfi  que  les  Indiens  de  nos  jours  ,  ils. 
adoroient  tout  ce  qu'ils  craignoicnt , 
leur  vive  imagination  fe  fit  un  Dieu 
de  la  nielle  ,  ôc  ils  lui  donnèrent  4e 
nom  de  Rubigus.  Varron  le  fupplie 
humblement  de  bénir  fes  champs  &  de 
ne  pas  nuire  aux  grains.  Cependant 
en  général  on  a  regardé  cette  maladie, 
comme  un  efF^jt  du  vent  d'eft  ;  mais 
fHrgile  dont  Thabilcté  en  fait  d'écono-. 
mie  eft  connue  ,  &c  qui  mérite  bien 
plus  de  foi  ,  aflTurc  avec  plus  de  vrai- 
icmblance  que  la  vraie  caufe  *de  la 
nielle  eft  la  parefTe  du  laboureur  ,  ôc. 
le  défaut  de  culture.  Ainfi  ,  au  lieu, 
d'invoquer  le  Dieu  Rubtgtis ,  il  confeille 
aux  cultivateurs  de  bien 'travailler  leurs 
terres  ;  il  leyrr  recommande  de  priée 
les  Dieux  qu'ils  leur  accordent  en  (on 
temps  une  gluie  féconde  ,  &c  fe  rii  dq. 
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leur  vain  refpeâ;  pour  un  Dieu  îmagî-  • 

naire  que  la  feule  crainte  a  formé.  *  ' 
Jufqu'à  prcfcnt  néanmoins  on  a  at- 
tribué la  nielle  au  vent  d'eft.  Cette 
grande  quantité  dlnfedtes  que  l'on  a 
trouvés  fur  les  feuilles  &  fur  les  bran- 
ches attaquées  ^  a  i\aft  pèn(èr  que  le 
vent  d'cft  apportoit  les  oeufi  qui  conte» 
noient  ces  animaux  ,  &  qu'il  étoit  ainfi 
la  caufe  de  ce  mal.  D'autres  l'ont  at- 
tribué à  la  bruine  ,  'cette  pluie  très 
fine  qui  géle  fur  les  bourgeons  &  les 
fait  périr.  Ces  conjeâures  font  vrai- 
ièmblables  ;  mais  les  raifbns  qu'on  en 
donne  n*ont  point  afl&z  de  validité ,  & 
ne  peuvent  être  appliquées  qu'à  la- 
nielle  du  printemps.  Les  vents  âpres  & 
froids  de  l'eft  que  l'aÉi  accufe  de  ce 
mal  ,  font  les  plus  communs  en  cette 
faifon ,  &  c.e  n'eft  auffi  qu'alors  que 
la  bfuine  peut  geler  \  ntiis  les  campa^ 
gnes  prouvent  des  nielles  terribles  en 
d'autres  temps  de  l'année.  Les  bleds  en 
ibnc  attaqués  prefqu'à  la  (în  de  leur 
^e  >  pendant  des  étés  humides.  Cet' 
accident  n'eft  donc  pas  inféparable  de 
)a  gelée  ,  ni  des  vents  âpres  de  i^cft. 
Ainu  ni  la  gelée  ,  ni  les  vents  n'en 
fom^la  çaufç  ^  &ç  Vq)i  ne  ^uc  tou.c  aii 


plus  ,  par  ces  deux  moyens  y  qu'en  ex-  ^ 
pliquer  une  pariée.  De  la 

Ces  deux  caufes  étant  chimériques ,  le . 
cultivateur  doit  donc  recourir  à  d'autres 
remèdes  qu'à  ceux  des  inventeurs  de 
ces  caufês.  Ce  même  accident  qui  atta-- 
que  ici  nos  plantât  o«s  de  houblon,  a 
autrefois  ravagé  les  vignes  de  ilcalie. 
Les  économes  qui  en  ont  écrit ,  n'en 
ont  parlé  qu'atec  douleur.  Ils  l'ont 
nommée  Carbunculas  :  mais  les  defcrip- 
tions  qu'ils  en  ont  données  »  nous  font 
aflèz  voir  qu'ils  entendoient  par  ce  mot 
Rubigo ,  ou  la  nielle.  Pline  dit  que  les 
ouragans  croient  moins  terribles^aux 
vignes  ;  qu'ils  ne  ravageoîent  au  moin^ 
que  certains  endroits  ,  mais  que  là 
nielle  perdoit  des  plants  tout  entiers. 

Les  particularités  que  l'on  en  rap- 
porte ,  c*cft  qu'dies  étoient  précédées 
par  une  pluie  fubite,  forte  &  courte,, 
qui  pendant  l'été  tomboit  ordinaire-* 
ment  vers  midi,  &  qui  étoit  fuivie 
dl'un  foleil  clair.  On  ajoute  qu'elle  ne 
frappoit  quel<](Uefois  que  certains  en- 
droits 9  fie  quelquéfois  des  chamf»  en- 
tiers. Dans  le  premier  cas ,  elle  n^tra- 
quoit  que  le  milieu  de  la  vigne  ;  ou  fi 
«Ue  ^omboic  iur  la  vigne  en^re  ^  on 
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vayôic  évidemment  qu'elle  avok  cov^ 

mencé  au  milieu  >  &  y  avoit  frappa 
avec  plus  de  force. 

Telle  eft  la  defccipcion  d'une  forc& 
nielle ,  qui  dans  un  été  très  chaud  ra- 
vagea il  y  a  deux  mille  ans  plufieurs 
vignes  d'Italie.  ^  à  ces  obfcrvaiions. 
nous  comparons  celles  que  le  Doâ:eur 
Idules  5  CGC  obfervateur  exad ,  a  faites 
en  Angleterre  iur  les  nielles  de  l'été 
dans  les  plancations  de  houblon  de  ce 

£ays  ,  nous  pourrons  expliquer  fort 
eureufement  les  anciennes  par  les  mo- 
dernes  >  &  indiquer  plus  fôrement  ain^ 
cultivateurs  les  vraies  caufes  de  cet 
accident.  Aucune  plantation  moderne 
ne  reÛèmble  mieux  aux  anciennes  vignesj^ 
que  les  plantations  de  houblon  de  1% 
province  de  Kent.  La  faifon  pendant 
laquelle  arrivoit  la  funefte  nieUe  >  qup 
les  anciens  économes  nous  ont  décrite 
fous  le  nom  de  Carbunculus ,  cft  réelle- 
ment la  mênip  .quç  celle  pendant  la* 
quelle  elle  attaque  aujourd'hui  les  pîan-^ 
tes  de  houblon.  Celle  q«i  fut  obfervéi» 
par  le  philofophe  Anglois ,  fut  accom- 
pagnée des  drcqnftances  fuivantes. 

Aui&tôt  apr^  une' pluie  ,  il  parut 
uii  folçi^  fprç  chauji;  tout  1^  plan  fu; 
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frappé  ,  fur-tout  à  Ton  milieu  ,  & 
comme  brûlé  d'un  bout  à  l'autre.  Cet 
accident  arriva  peu  avam  midi.  La 
nielle  dirigea  ion  cours  en  ligne  droi- 
te ,  &:  du  fud  au  nord  (a).  Il  faifoit 
peu  de  vent ,  &  celui  qui  fbulîloic  alors 
étoit  dirigé  ainfi  que  la  nielle.  Si  nous 
comparons  cetrc  defcription  à  celle  des 
anciens  écrivains ,  nous  verrons  clai- 
rement que  U  nielle  eft  quelque  chofef 
de  diftind  &  d^exiftant  par  lui-mêtne; 
qu^elle  a  toujours  mêmes  effets ,  mêmes 
circonftances  »  Se  par  conféquent  mé-* 
me  cm(t  idans  tous  les  temps  ,  dansî 
tous  les  pays.  D'après  ces  obfervations 
(î  conformes  les  unes  aux  autres ,  il 
n*cft  pas  impolTîble  de  conjeâ^rer  avetf 
quelque  ^aifcmblance  ,  quelle  eft  (a 
nature  ,  &  de  donner  des  moyens  fùrs 
préièrver  les  différents  pkns. 


(4)  u  y  i  ici  quelque  obicurité  4ans  r^dteniiind^i 
4a  moias  pour  nous.  Hoas  lapporceroils  le  ptflàge 
eatiec  pont  cens  qui  lavent  cette  Uiigne  »  ic  qui 
Hourt oui  l'f iq^iquei  miens  que  ncm  tn^  fv? 

ja  faire.  Dtr  grande  lief  tfi  finem  ^erAim  lYfwkst 
mh  den  fnnnên /hahUn  f  dtm  tékj  uètr  ,  in  eintt  Unit 
f9n,,G't&  à  me  mot  pont  mot  : la  ntelle  courut;' 
I»  A^s  an  angle  <Uo|c  My^ff*  ioi^et 

M  {^4^t  tpttt  U  jolis  bx  oaf  ÙgB^  » 
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!  Maïs  nous  croyons  devoir  avertir 
d'abord  le  cultivateur  y  que  fous  le  nom 
de  nielle  nous  ne  parlerons  point  ici 
de  tous  les  accidents  auxquels  les  plan- 
tes font  expofécs.  Nous  n''entendons 

i}ar  nielle,  que  ce  mal  fubit  qui  frappe 
es  végétaux  ,  >  &  qui  fait  fur  leurs 
feuilles  à  peu  près  le  même  effet  que 
le  feu  5  c'eft-à-dire  ,  qui  les  fronce  y 
qui  les  deflèche  y  ôc  qui  flétrit  fouvent 
des  1>ranches  d'arbres  entières*  Ce  mal 
a  Heu  tantôt  au  printemps  ,  tantôt  en 
été  ,  &  c*eft  ce  mal  feul  que  nous  ap- 
pelions ici  nielle.  Si  quelqu'un  dit  d'une 
plante  j  de  quelque  efpece  qu'elle  foit, 
qui  aura  péri  faute  de  nourriture  >  que 
là  nielle  l'a  attaquée  ;  ou  siil  nomme 
ôinfî  le  dommage  que  la  gelée  cau(e 
aux  jeunes  bourgeons ,  nous  i'avertifibns 
qu'ici  nous  ne  parlons  point  de  ces 
accidents^  Celui  dont  nous  traitonf  eft 
tout  difFérenc,  &  c'eft  le  feul  dont  nous 
cherchons  la  caujfe. 

La  nielle  attaque  quelquefois  .un 
piftnt  entier  ,  ou  du  moins  fon  centre; 
quelquefois  encore  elle  frappe  dans  le 
même  plant  différents  endroits.  Dans 
le  premier  cas  »  c'eft-à-dire  dans  le  plus 
nui(ible  >  le  mal  eft  caufc  par  la  ma- 
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lîîcre  même  dont  le  plant  eft  fait  ;  ainfi 
l'on  peut  s'en  garandr  ou  y  remédier.  De 
Dans  le  lêcond  cas  ,  il  provient .  de 
^aufès  qui  ne  font  point  ert  notre  puiC- 
ïànce  ;  il  nous  cft  donc  alors  impolïi-  - 
ble  de  le  détourner }  mais  comme  il  < 
frappe  peu  dfe  tiges ,  il  n*eft  pas  fort 
dangereux.  Cette  nielle  qui  attaque  le 
centre  des  plantes  ,  &  don(  les  anciens 
ont  dit  qu'elle  ravagcoît  quelquefois 
leurs  vignes  ,  perd  louveiit  aufïî  des 
champs  de  bled  tout  entiers.  Nbus  allons 
ien  montrer  la  caoTe  &  en  probo&r  le 
xemede. 

Comme  elle  attaque  &  endommage 
iar«^cout:  les  plantations  à  leur  centre  ; 
comme  elle  arrive  de  plus  après  une 
pluie ,  nous  avons  toutes  les  raifbns 
pollibles  de  croire  que  ce  mal  eft  l'effet 
o'un  brouillard  épais  qui  s'élève  en 
quelques  endroits  ,  fe  corrompt,  &  mis 
en  aâion  par  la  chaleur  du  fbl^ilj 
perd  les  plantes.  Si  des  expériences 
pins  exaâes  peuvent  démontrer  ^ue 
telle  eft  la  vraie  caufe  de  la  nielle  ,  le 
remède  eft  évident.  Il  ne  faut ,  pour 
s*en  préferver ,  que  difpbfer  les  plants 
de  façon  qu'ils  foicnt  moins  expcfcrs  à 

la  çoauptÎQP  a  c'eft-à-dû:c  >  efpacer  telle* 
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ment  les  plantes  que  Tàir  (nïiflè  pafïcf 

librement  cntr'elles. 

Si  ks  côcés  d'un  plant  de  houblon 
n'éprouvent  aucun  dommage  >  tandis 
que  le  centre  en  cft  ravagé ,  qu'elle 
peut  en  être  la  caufe ,  li  ce  n'eft  que 
rair  paflànt  librement  entre  les  tiges 
cie  ces  côtés ,  diflîpè  Se  diaflé  le  brouil- 
lard 5  qui  retenu  au  contraire  entre 
les  plantes  trop  ferrées ,  y  fëjourne  &C 
s'y  corroflJlt ,  jufqu'à  ce  qûe  Vaâion 
du  foleil  le  fafic  agir  fur  ces  plantes  ? 
Voilà  la  vraie  caufe  de  cet  accident 
&  ni  le  raifbnnement  5  ni  l'expériencfi 
n'ont  pu  îufqu'ici  Yiôu's  en  monTrer 
*d*autres.  Le  vrai  rcmecic  cft  donc  d'ef^ 
pacer  les  plantes.  »  &  de  laidcr  entre 
elles  un  libre  paifàge  à  l'air.  Cepen« 
dant  il  fera  bon  de  ne  pas  outrer  ici , 
&  de  ne  pas  lailler  à  l'air  un  trop  grand 
paAage.  On  fait  qu'il  faut  gatât^ir  les 
châmps  de  houblon  de  la  violence  des 
vents  qui  pourroicnt  aulFi  les  perdre* 
Il^aut  donc  prendre  gardé  à  ne  Te  pas 
précipiter  d'une  extrémité  dan^  ùnt  aiTtre  \ 
il  faut  les  garantir  du  vent ,  fans  les 
étouffer  j  il  faut,  les  pteferver  de  la  . 
corruption ,  (ans  les  expofc'r  à  ètrfe  cou* 
chés.  C  cft  au  cultivateur  à  fe  con- 
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^xâit  de  niameré  qu'en  voalanc  éviter 

une  faute ,  il  n*eii  commette  pas  une 
autre. 

Si  le  cham^  efl:  difoofè  de  manîeit 
^e  l^aîr  y  dreole  liofenfiem  de  tous 

les  côtés  ,  on  n'aura  rien  à  craindre 
des  nielles  d'été  ;  &  ce  qui  regarde 
tfn  ce  cas  les  CBâriij^s  de  houmofn 
concerne  aulTî  tous  les  autres.  Enfin  le 
moyen  de  donner  à  l'air  dans  tout  un 
idiamp  un  llbi^  paflage  >  x^A  d'efi^r- 
cer  les  filions  plus  qu'on  ne  le  fait. 
Plus  les  champs  feront  divifés  ^  plus 
l'air  y  circulera  Ufatement. 

TcflQnrretoeHt  eft  fMitfiUe  -M  hou» 
"blon  fur-tout ,  parce  que  cette  plante 
tSk  grande  &  toufHie  ,  &  pai:  côn(e- 
/quént  pkfe  fiifètte  ^  la  4»eHe  ki 
autres.  Cependant  celles-ci  en  font  in- 
ieâées,  mais  plus  ou  moins,  lèton  leur 
tiauteitr  y  'teur  ëràe  ,  &  le  plus  îôis 
taoîns  ^  tt)ercé  à  t^r ,  pour 
pafler  entr-èllés.  La  nielle  d'écé  qui 
attaque  les  bleds  ,  doit  être  attr^luiée 
^  Ih  «fthè  xÉdk  j  éc  -^  'ddmhtikge 
qu'ils  éprouvent  doit  s'attribuer  à  leur 
«épaidèur  ,  &  au  foleil  chaud  qui  {uc- 
icdie  à  "in^àf^^  phiie.  y 
^   Nous  confeillcrOHs  donc  aux  cultiva*- 
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Il  L-  -  ccurs  de  femer  plus  clair  qu'ils  n'onc 
•i  LA  coutume  de  It  faire  y  &  nous  les  y 
MiSLii*  invitons  encore  par  un  autre  motif: 
c'efl  que.  leur  bled  en  viendra  mieux* 
Outre  cette  obrervacion  générale  %  nous 
leur  confeillerons  encore  de  (emer  très 
clair  dans  la  partie  de  leur  champ  qui 
eft  la  plus  abriéc.  Nous  pouvons  re- 
commander ici  comme  un  moyen  fûr 
de  (e  garantir  de  la  nielle ,  la  nouvelle 
culture  inventée  p^  MM,  TuU  &  Dubâ^ 
mL  Elle  a  l'avanuge  no|i  fculenienc  de  ' 
ne  pas  étouffer  les  grains,  mais  encore  de 
leur  donner  plus  de  nourriture  &  de 
force  pour  réfifter  aux  maladies.  Une 
tige  qui  dépérit  en  efl:  bien  plutôt  atta- 
quée >  qu'une  tige  foiice  qui  profite  bien«  - 
Les  anciens  cnerchoientià  s'en  garan-^ 
ïlr  5  &  f^irgîle  ne  leur  prefcrivit  qu'un  re-^ 
mede  >  c'étoic  le  travail.  Celieâecbivc'- 
ment  ce  qui  confHcue  en  grande  partie  k 
.  bonté  de  la  nouvelle  culturequi  confifteà 
efpacer  les  iillons  »  &  à  bien  travailler  le 
terrein  entr'eux.  Par  ce  moyen  les  plan-» 
tes  font  abondamrrient  nourries  ;  il  ne 
croie  parmi  elles  aucune  herbe  inutile». 

^ttiâè  les  priver  de  leur,  aliment  » 
èc  eues  ne  (ont  pas  en  grand 
^lombre  >  pour  &'en  dérolKr  les  unes 

aux 
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à  leur  accroillèment ,  ont  cntr'clles  un  J'^^ 
libre  pallage,  &  ne  peuvent  que  leur 
fervir.  Le  terrein  libre  &  travaillé  qui 
eft  entre  les  filions  ,  s'imbibe  aifômenc 
des  eaux^de  la  pluie  »  &  les  brouillards 

3ui  s'en  élèvent ,  font  avec  beaucoup 
e  ftcilicé  portés  pluis  haut  par  l'aAioii 
de  l'air, 

^  Si  l'on  veut  ètrô  pli»  Tût  de  la  vé- 
rité de  ce  que  noas  avons  dit  de  la 

nielle  ,  on  peut  en  être  convaincu  par 
fcs  propres  yeux.  Il  ne  faut  que  (e 
traniporter  Cm  une  plamacicin  de  hoa* 
blon ,  après  une  forte  pluie  fuivie  d'un 
(bleil  clair»  Au  milieu  du  champ  & 
|^r*>toae  où  les  plantes  (ont  (enrées,  on 
Verra  ,  s'il  ne  fait  pas  de  vent  pour 
lors  »  un  brouillard  épais  s'élever  ôc 
s'arrêter  entr'elles  Comme  une,  fiitiiéc 
qui  a  un  mouvertfent  ondulatoire.  Si 
l'on  jeté  les  yeux  fur  les  autres  plan-^ 
tes ,  elles  paroîoront  nébakii&s  de  Com* 
bres.  Quand  on  regarde  entr'elles  vers 
quelque  mai(bn  ou  quelque  objet  éloi« 
finé  y  ce  mouvement  ondulamire  da 
wouillard  fatigue  les  yeux  ;  mais,  l'on 
ne  voit  point  de  pareils  brouillards 
$'élcver  du  coté  da  champ  :  tout  y  eft 
T9m  r.  & 


Digitized  by  Google 


itrrcin  ^  parce  que  l'aiç  y  circulant  avec 
liberté  «  difperfe  &  fait  monter  le» 

vapeurs.  On  ne  voit  donc  jamais  la 
nicilc  Frapper  que  le  milieu  .des  ciiamps 
où  les  plantes  (ont  ,ëtouffèes  ;  on  ne  la 
vole  jamais  auffi  frapper  qu'aux  endroits 
OÙ  ces^brouiliards  épa^is  &'éleyent }  ainû 
nous,  avons  raî£bn  de  cpnclure  qu'ils 
en  font  la  caufe. 

'  Cette  nielle  patâculiere  qui  n'attaque 
iju'un  arbi«  ou  bien  .quelques  plantes  j 
a  fans  doute  la  même  origine  ;  mais  il 
cft  ûilHcilc  d'appercevoir  à  1  œil  nu  les 
vapeurs  déliées  qui  la  caufent,  Cepen* 
ëar  t  commeelle  n'arrive  quelorfqu'il  n'y 
a  que  très  peu  ou  même  'point  de  vcnc  , 
on  peut  croire  qu'elle  ne  provient , 
ainli  qoe  l'autre  ,  que  de  brouillards' 
qui  n'ont  pu  êcie  dililpés,  mais  qui  le 
lont  i  quand  le  vent  ell  fort.  Dans  l'un 
ic  l'autre  cas ,  ces  ^nroiitUards  retenus 
dans  une  certaine  portion  d'air  ,  s'y 
corrompent  3  puis  étant  mis  en  mou« 
vement'  p9x  la  chaleur  du  foleil ,  ils 
brûlent  les  plantes^  ce  qui  ne  furprendra 
point  ceux  qui  <:onnoi lient  les  eâèts 
la  force- *des  rayons  iolaires» 
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E  fujet  avoit  déjà  été  traité  ;  triais 
il  pouvoit  l'être  encore  a\ie^  plu§  4c  Disser- 
|accè$»  Ceft  un  4cs  poiiKs  curieux  de  ^^^^^^ 
rhlftoirc  ançîcttfio  qui  a  le  pius  4c  bcfoin 
de  la  fagacjté  d'une  critique  Judicieu- 
se. Les  aucèrit^s  ies^plus  refpeâahtcs 
femWent  lire  .en  faveur  de  l'exiftence 
des  géants.  Les  raifons  les  plus  folide^ 
iêmblent  déffirâse  les  atrocités.  Uji  hat 
bile  critique  ne  beurrera  fcont 
Tune  ni  l'autre  de  ces  preuves  ;  il  doil 

kédoubier  Ton  atrentMsiy  m4y fer . cour» 
peCcÊ  les  aitttoricés  »  remonter  aux  teim 

originaux  ,  en  bien  pénétrer  le  fcns  i 
oiois  le  nuage  fe  dilTipe  «  Ôc  la.coof 
iradiîâton  diCpwik*  En  indiquant  Ici 
voies  qui  conduifcnr  à  cette  vérité  ^ 
nous  avons .  expoCé  la  marche  4lu.favai)| 

i4      ^^xaaâepm  cet  omxagcâ 

•  El 


Digitized  by  Google 


Jl  préfente  d'abord  deux  propo(itioni 
DissER-  qu'il  fe  promet  d'ccablir  avec  évi- 
TATioN  dcnce. 

SUR  LIS  1^  jj  ^  aucune  raifbn  fbltde  quî 
prouve  que  dans  rannquice  il  y  au  eu 
des  peuples  de  géants^  ccd  à- dire  d'home 
mes  dont  la  tailfe  ordinaire  Ait  de  dix 
à  douze  coudées.  ^ 

1.  Il  y  a  eu  dans  les  fîecles  récules 
&  dans  les  fuivants  »  il  y  a  même  de 
nos  jours  ,  quelques  hommes  d'une 
taille  au  dciTus  de  l'ordinaire.  Il  y  a 
«u  ,  &  il  y  A  encore  aujourd'hui  des 
nations  entières  d'une  taille  plus  avan- 
tageufe  q^ue  d'autres  nations  ;  tels  étoicnc 
les  peuples  du  pays  de  Chanaan  par 
l'apport  au  peuple  juif  ;  tels  (ont  au- 
jourd'hui les  peuples  de  la  zone  tem- 
pérée pat  rapport  à  ceux  de  la  zone 
glaciale  âc  de  la  zone  torride  ;  maïs 
cette  différence  n'a  rien  de  gigantefque. 

Dans  la  première- jpropomioa ,  il  n'y 
«I  que  le  texte  facire  qui  pût  en^r* 
rarfèr  l'auteur  :  &  fbn  rcfpeâ:  pour  la 
parole  divine  lui  auroit  impofé  iilen« 
ce  ,  sil  n'eâc  mmvë  dans  cette 
•parole  même  de  quoi  fortifier  (on  (en* 
timent.  Dès  cet  inftant  ce  dilemme  cc« 

dcNitaUc»  ligne  ptos  certain  de  l'igno^ 
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rancc  que  de  la  foi  y  ne  l'a  plus  inti- 
Sfûdé.  Ou  ce      eji  cmtenu  ,  lui  dit-on ,  Dîssfr- 
ians  L' Ecriture  fmnte  0 fi  vrai  >  m  U  ne  ^^^^Q* 
/*f/f  pas  :     i/owj  le  croyez»  Vrai  y  H  y  a  ^^^^^ 
(hnc  eu  des  géants  :  fi  vous  ne  le  cmyez* 
pas  wa^xvom  êtes  un  impie  &  un  borrtm 

abominable. 

La  vérité  des  faintes  Ecrîturçs  clt; 
înconceftabie  »  répond  modeftemenc  la 
diflèrtaceur 'y  mais  cette  vérité  n'cft  tclle> 
que  pour  ceux  qui  l'entendent ,  lorfque 
l^aucorité  vifible  n^at  pas  jugé  à  propos^ 
d'en  déterminer  le  (èns  j  &  les  ptr- 
fbnnes  qui  s'arment  avec  colère  de  cet 
argumeni;  »  ne  foiic  pas  ordinairemenc 
celles  qui  ont  le  plus  médité  la  parole 
divine  :  c'eft  moins  à  l'Ecriture  faintc. 
qu'aux  fables  des  Grecs  &  des  Rabbins  » 
que  ces  dévofô  d'ailleurs  très  refpeéta* 
nies ,  font  le  facrifice  de  leur  raifon. 
On  en  jugera,  pac  le  i^mple  expolé. 
4b  leurs  autorités 

On  lit  dans  le  premier  livre  de 
Moïfe,  chap.  5.  v.  ^.  {a)  „Laq^uator- 

(«)  Qttazc#iUqtK  dcdlAûaiiiio  yenit  }{edori 
te  regcs  ^ui  cum  ipfi»  eraat ,  6c  peicudëiunt  Rt^ 
fhsimùt  ia  Afiharûth  J^érHMm  Zuz,imos  ïn  fi^m  »  5e  ^ 
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zicme  année  Kedorlaomer  vint  avec 
DissER-  ^  Rois  fcs  alliés  ,  &  il  défit  les 
suY'i  Rephdims  dans  le  pays  &^fih^0tb  , 
^'AHX^  les  Zuz^îfHCs  dans  le  pays  de  //^w , 
9>  &4es  Emîmes  dans  le  pays  dt  iCiri^. 
,3  rftif'/i».  ,5  L'interprète  grec  prend  la 
liberté  de  traduire  ainlî  la  lin  du  verfet  y 
&  il  défit  les  géms  qui  etoiem  dans  le  pays 
éfAfiharoth ,  &c.  Qui  ne  fera  étonné 
de  trouver  dans  la  verlîon  grecque  , 
des  géants  dont  l'original  ne  dit  mot. 
L'hiftorien  (acre  parle  d'un  Roi ,  qui 
s'étant  ligué  avec  les  Rois  Tes  voifins , 
mit  en  déroute  l'armée  combinée  de 
crois  peuples»  du  pays  de  £4/4» ,  du 
pays  de  Aîoab  ,  &  de  Péraé  :  le  nom  du 
çremier  de  ces  peuples  étoit  Rephasm», 
celui  du  fécond  Zuzim  y  celui  du  troi*« 
fîeme  Emim.  Lorfque  les  Grecs  ofent 
ainû  altérer  lliilloire ,  ne  fera-t-il  pas; 
permis ,  fans,  être  impie  &  ab^mable^ 
de  remonter  aux  fources  ? 

Les  Kabbins  vieivxeuc  au  fccours  des 
Gcecs  »  pour  prouver  que  Moïte  a 
voulu  parler  des  géants.  Lcmot  Rephaïmy 
difent-ils  ,  lignifie  dans  fon  origine 
^  hébraïque  affoiblir  »  épouvMer.^  i/fruire  ; 
or  thacune  de  ces  lignifications  peuc 
ÇQAY^  ^Wk  géants.  »  dQnc  Mojife 
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h  terme  de  Rephann  ,  a  entciidu  parler 
des  géunti.  Le  mot  Rcphdimt  ajouceac- 
ils ,  fignific  auifi  dans  fa  racine  les 
morts  y  or  le  fentiment  de  tous  les 

J)euples  a  été  que  les  ombres  des  mi>rcs 
ont  des  phincâmes  d'une  grandeur 
extraordinaire  ;  donc  l'écrivain  facré  ne 
pouvoir  mieux  exprinner  une  taille 
ganteique ,  qu'en  employant  le  cermist 
Rephét$m. 

De  .pareilles  ob;e6tions  peuvent  être 
Élites  féheufemenc  »  car  rempire  du. 
préjuge  eft  abfolu  \  maïs  peuvent-elles 
être  entendues  de  mêaie  i  II  u  y  a  pt^r:  on- 

*  ne  qui  ne  feiue  combien  il  cil  ridicule  de 
recourir  atdPétimoiogies  pour  détermi« 

•  ner  le  feus  d'un  nom  propre.  Parce 
que  Elifabeth  fignifie  en  hébreu  >  blanche 
comme  les  lys  y  ofèra^^t-on  aflurer  que 
fainte  Elifabeth  n'écoit  pas  noire  ,  & 
qu'il  n'y  a  aucune  Elifabeth  dans  le 
inonde  chrétien  ,  qui  puiflè  être  noire? 
(a)  D'ailleurs  quaud  oa  puurrolt  coii- 


{a)  Parce  qu*il  y  avoir  in  peuple  de  la  grande 
Thrvgie,  qui  s'appclloit  les  ■-'-/fV.',  ofcin-r-cn  con. 
dure  que  chacun  de  l^s  individus  avoic  une  raille 
collolpc  ,  &  £audxa-c-ii  tiaduuc  l*Efiir^  (U  £Aimk 

E4 

•  I 
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dure  'quelque  chofe  de  Vécîmologîe  % 
Di^tK'  il  auroit  pas  un  grand  avantage 
^fJV?î  P^^^  feuument  des  Rabbins  ;  uxi 
peuple  peut  êcrc  terrible  ^  épouvanta* 
ble  i)ar  fa  force  y  par  (on  courage , 
par  Ion  air  menaçant ,  ou  par  fa  dif- 
rormicé.  Il  n'cft  pas  néceflàire  de  fup-* 
pofer  une  raille  g'gancefque.  Pour  l'ob^ 
jc(5tion  de  Tombrc  des  morts ,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  -,  elle  n'cft  fon«* 
dée  que  fur  les  fables  des  poètes ,  ôc 

fur  les  erreurs  des  payens» 

Mais  le  mot  Zuz^im  »  difent  les 
Rabbins,  fignifie  les  planches  d'une 
porte  :  là-de(T'us,  il;  fuppofent  que  les 
portes  des  paifbns  de  ce  p^liple  étoienc 
fort  élevées  >  &  que  la  taille  des  hom- 
mes égaloit  la  hauteur  des  planches  de 
leurs  portes, 

La  fureur  d'argumenter  auroît-ellc 
fait  oublier  aux  Rabbins,  que  les  Zu-* 
z.ims  ,  peuple  d'Arabie  >  n'avoient  point 
de  maifons  Ôc  qu'ils  vivoient  fous  de$ 
tentes  &  dans  des  cavernes  ?  Leur  nom 
ne  pouvoit  donc  avoir  aucun  rapport 
avec  les  planches  des  portes  qu'Us  ne 
connoitfbient  pas*  Comme  on  peut  Iç 
prouver  par  le  chap.  45,  de  Jérçmie  -| 

\çrfct«i6f  * 
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Enfin  ,  ajoutent-ils  ^  te  mot  Enum  g— ^^"^ 

fignifie  terreur  ;  donc  c'étoient  de  vrais  I^****-* 
géants.  La  confëquence  cft  très  mauvai-  ^^^'^^^ 
le  :  Achille  n'ctoit  pas  un  gésint ,  &  il  ^^^^^^^xc 
inipiroïc  kui  la  terreur  a  toute  une 
armée. 

L'Ecriture  fainte  nous  apprend  en 

quoi  ils  croient  terribles  :  on  lit  au 
douzième  chapitre  des  Nombres,  „  quç 
,9  les  Emims  étoîenc  forts  &  robuAes, 
„  armes  de  piques  &  de  boucliers  >  , 
^9  Se  qu'ils  avoient  Tair  menaçant  Se 
9,  i'œii  ardent  comme  le  lion,  ,>  S'il 
étoit  be(bin  de  rendre  raifon  de  l'cti- 
jnologie  du  moc  Emim  ,  en  voilà  plus 
qu'il  n'en  fâut^  fur-tout  vis-à-vis  des 
Kraéiites  qui  n'ëtotent  pas  bien  cou- 
rageux ,  &  ^  qui  d'ailleurs  étôient  le 
peuple  le  plus  mal  arme  ^'on  con*  ' 
noiâè  dans  l'hiftoice  ancienne.  On  pour-* 
roit  ajourer  qu'il  n'eft  pas  étonnant 

3ue  les  peuples  de  Moab ,  de^afan  ÔC 
e  Pérâ/ ,  f uflènt  terribles  &  cruels  , 
ils  fe  voyoient  jttaqués  par  des  étran- 
gers qui  fortoft  t  des  défcrts  l  pouc 
fondre  fur  eux ,  &  les  dépçinller  de 
leurs  pôdclTions;  ces  Arabes  ignoroient 
ies  ordres  de  Dieu  contv'eux^ilécoicbiea 

naciitêl  qu'ils  défcndiflènCavec  ftircuf  » 
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Ort  ftit  plufieurs  autres  objcftîons. 
DiisF.R-  j^jfc  efpece  >  nous  ne  les  fuivrons 
T  AT  ION  f^h^A  1  il  fuffira  d'en  rapporter 

SUR  LES    ^  •   1      n    I  !  /r 

«s'auts.  c"^^^^  parmi  les  Rabbins  paile- 

pour  la  plus  force. 
I        Les  efpions  que  Moyfe  envoya  à  la 
découverte  de  la  terre  promife  ,  „  rap- 
portèrent  qu'iU  avoient  vu  les  pçu- 
pies  de  Nepbilim  »  iflus  des  anciens 
Onaklms  ,  &  que  les  Ifraélitcs  auprès 
d'eux  n'étoient  que  des  cigales. On 
voit  évidemment  dans  cette  cxpredioii 
}a  réponfe  d'un  cfpion  lâche  &  timide 
à  qui  la  frayeur  a  grollî  les  objets.  Si 
la  taille  des  Ifraélites  étoit  au*dellbus 
de  cinq  pieds,  &  que  celle  des  peuples 
de  Nepbilhn  fut  de  cinq  picJs  cinq 
pouces;  c'en  étoit  a(Ièz  pour  que  les 
efpions  épouvantés  les  enflent  crus  des 
géants  5       Ce  fuflfènt  regardés  a\iprès 
d'eux  comme  des  cigaUs.  Ces  fortes 
d'hiperbbles  (ont  ordinaires  au  peuple 
ui  ne  s'énonce  jamais  avec  précifion, 
br-tout  lorsqu'il  eft  fi(||>pé  de  terreur. 

Après  avoir  rapporte  les  traits  de 
riiiftorien  facré  qu'on  croit  les  plus 
déciiîfs,  en  faveur  de  l'exiftence  des 
géants }  après  avoir  démontré  que  la 
preuve  qu'on  prétend  en  tirer  >  n'eft 


lu 
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poht  dans  le  (cm  de  l'original ,  que 

c'eft  une  liberté  de  la  verfion  grecî|iie  ^ 
&  de  l'interprétation  des  Rabbins  , 
rauceiir  eft  bien  fondé  à  conclure  qu'il 
n'y  a  aucun  pa(ïàge  du  texte  facré  y 
9ui  puiilè  nous  obliger  à  croire  qu'il 
y  ait  eu  des  peuples  de  géams.  Poui: 
confirmei^  (on  .  fentiment  ,  il  rapporte 
pluiieurs  traits  des  hiftoriens  propha« 
nés  9  de  Tite-Iive ,  de  Tacite ,  où  le 
ternoe  de  grandeur  extraardindire ,  &  su-^ 
dejfus  du  refit  des  hommes  ,  ne  fignifîe 
^e  la  fupérioritc  de  force ,  de.  coura* 
ge  Se  d^incrépidicé  »  il  en  eft  de  même  , 
ajoute-t-il ,  dans  l'Ecriture  faintc.  Bien 

J|>lus»le  favant  Jacques  Boulduc»  l'homme 
e  plus  verfë  dans  l'hébreu  qu'il  y  ait 
eu  ,  afïure  qu'il  n'y  a  aucun  mot  dans 
cette  langue  ,  qui  pris  féparément  »  Cu 
gnifie  géant ,  &  que  les  mots  de  Rc^ 
phaïm  y  Zuz^im  ,  Nepbitim  ,  Enukhn  , 
Emim^  font  des  noms  honorifiques  qu'cta 
a  donnés  avant  &  après  le  déluge  ia<» 
différemment  à  tous  ceux  qui  fc  diftin- 
guoienc  des  autres  hommes  par  quel<<» 
que  vertu  ou  qualité  esttraorainaire  ^ 
ils  repondent  exaftcment  à  ceux-ci  : 
bam  ^  puijfant  >  illujire  ,  intrépide  ,  con* 

§mmt  en  fagejfe  &  en  fmteté  s  4ans  l«i 


Digitized  by  Google 


TATICN 
SUR  LES 


M  à  L  A  H  G  E  s 

cen\ps  des  premiers  fidèles  on  donnent 

ce»  noms  aux  plus  fervents  d'cntr'eux. 
Boulduc  ajoute  que  jinakjm  a  une  fi- 
gnifîoation  plus  déterminée  >  on  enten- 
doit  par-là  des  Chevaliers  qui  portoient 
le  collier  d^un  ordre  militaire  qu'Abra- 
ham inflitua  pour  entretenir  &  récom- 
penier  la  valeur  <les  guerriers.  Quoiqu'il 
en  foit ,  de  cet  ordre  militaire ,  il  n'eft 
pas  .moins  confiant  que  ce  n^eft  que 
par  une  liberté  excemve  que  le  traduc- 
teur a  rendu  les  mots  de  Reph^m  9 
Emim  >  Enakim  ^  par  celui  de  géants.  ^ 
La  féconde  partie  de  cet  ouvrage  9 
exige  moins  de  difculTion.  il  y  a  eu  ,  & 
il  y  a  des  hommes  dans  chaque  na- 
tion »  âtt-de(Itis  de  la  taille  ordinaire  : 
tel  étoit  Goliath  parmi  les  Philiftins, 
L'hilloire  faince  nous  a  laille  la  mefure 
cxaâe  de  fa  taille  :  il  avoir  ûx  coudées 
&  trois  palmes  de  haut.  La  palme  étoît 
la  largeur  de  quatre  doigts.  La  coudée 
comprenoit  cinq  fois  la  palme }  enforte 
que  la  coudée  revient  a  peu  près  a» 
pied  de  Roi.  Goliath  avoir  clone  environ 
,6  piçds  7  à  8  pouces,  taille  qui  n'eft 
pas  auffi  extraordinaire  >  puifque  nous 
voyons  tous  les  jours  des  hommes  au- 
dcàfus  de  iix  pieds  >  &  que  nous  avons 
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VU  à  Paris  ,  il  y  a  fcpt  an§,  un  homme  j 

de  7  pieds  5  pouces  6  lignes.  Ce  n'eut  Dxssbr- 
été  donc  qu'improprement  que  Goliath  '^^^^^^ 
auroit  ctc  appelle  géant  ,  li  ou  n'eût  ^j-^^^îL 
entendu  par  ce  ttiot  Une  force  extra- 
ordinaire ,  plutôt  qu'une  taille  démefu- 
rée.  Il  y  a  auiïi  de$  peuples  encier^î  qui 
font  CG^dérayemetit  plus  grands  que 
d^autres  peuples.  Tek  etoient ,  &  font 
encore  les  Germains ,  par  rapport  aux 
peuples:  dltalie»  Tacite  les  appelloic 
bêmhies  immenfd  proceritatis.  Si  Voh 
comparoit  la  beauté  &  la  fierté  de  la 
taille  Allemande  »  avec  la  pctiteflè  & 
la  timidité  des.  Lapons  3  on  appellerok 
fans  douce  les  premiers ,  des  géants  ; 
mais  que  faudroit-il  conclure  de  cette 
expreiuon  ?  Rien  autre  cHc^  ,  ûtiùn 
que  l'Allemagne  a  de  beaux  hommes, 
&  la  Laponie  des  avortons.  Le  froid 
&  le  cjbaud  exceffiib  »  réunis  à  d'autres 
accidents  du  climat ,  des  aliments ,  des 
exercices  &  d^s  mœurs  des  peuples  » 
empêchent  le  dévuloppeipent  naturel 
^ux  parties  du  corps  humain. 

La  fin  de  cette  diflcrtation  contient 
une  difcudion  plus  curiieu(è  :  elle  a 
rapport  à  l'Hiftoire  naturelle.  Il  s'agit 
de  vérifie^  les  découvertes  QU'ou  ^  faites 
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lL  I  dans  tous  les  pays  de  prétendus  os  dt* 
t>TSsïR.  géants.  Le  Chevalier  Hanf^oane  donna 
XK-nw  le  lo  Décembre  1717  une  Dlffèrtation 
«UR  tf  i  critique  ,  imprimée  dans  les  Mémoires 
GEANTS,      l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 

dans  laquelle  il  détruit  toutes  ces  fables 

de  géants. 

•   On  petit  con jeôurer  en  général ,  di t- 

11,  que  la  plupart  des  dents-ou  os  dc 

Î}rétendu5  géants  ne  font  en  cftet  que 
es  denès  &  les  os  des  éléphants  5  des 
baleines  ,  de  l'hipopotamc ,  oâ  de  quel- 
ques autres  bêtes,  quand  même  d'ail- 
leurs leur  defcni>tion  ne  feroit  pas  aflcz 
étendue  pour  faire  voir  prédlement  à 
quel  animahls  avoient  appartenu.  Ceft 
un  grand  po^éjugé  en  faveur  de  cette 
conjcfture,  qu'il  y  a  de  ces- 'os  &  de 
ces  dents  ^  qui  après  avoir  paflTé  long- 
temps pour  des  os  &  des  dents  .de 
géant ,  ont  été  à  la  fin  après  un  examen 
plus  exaft  ,  reconnus  pour  des  dents 
&  des  os  d'éléphants  ou  de  baleines* 
3,  J*ai  occafion.dSen  fbufnir  quelques 
exemples,  il  n'y  a  pas  iong-tmps  que 
l'on  montra  les  os  de  devant  de  la  na» 
„  geoire  d'one  4>aleine  5  fiour  le  fquc- 
lettc  de  la  rhani  d'un  géant.  J'ai 

o  dans  mon  propre  cabinet  de  la,  coU 
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Icûiioa  des  f  nimaux  ôc  de  leurs  par-  ssasa 
'     ttes  y  la  vertèbre  d^ufie  grande  ba^  Oissb& 

„  leine  qu'on  m'apporta  du  Conué 
d'Oxfurd  ,  où  elle  fuc  trouvtéc  dans 
>i  une  carrière  9  &  avoir  fervi  pendant 
quelque  temps  d  cfcabeau  au  poifet 
,1  fèur.  il  eft  très^  coruin  que  u  l'on 
avoit  fait  palier  cette  vertèbre  pour 
la  venebre  d'un  homme  ,  &  fi  1  on 


a  à  la  vertèbre  &  à  d'autres  parties 

93  du  fqucletcc  humain  pour  le  fondc- 
ment  d'un  calcul ,  &  décorcnkié  ^ 
,9  grandeur  du  fquclçue  entier  on 
l'aurcMt  trouvé  beaucoup  plus  grand 
que  n'éroit  peut  être -aucun  decei^ 
^  dont  il  eft  parié  dans  l'hiftoire*  „  On 
Ile  ïauroit  s'empêcher  <le  remarquer 
ici  que  ce  feroit  un  objet  bien  ^ignc 
'attention  des  vaaatooûâes  >  que»  lie 
Cure  une  efp^  d'anatcmrie' compara- 
tive des  os;  c'eft-à-dire  d'obfer ver  avec, 
tin  peu  plus  d'cxaâitude  qu'on  n'a  Êtk 
jufques  ici ,  quels  nypposts  ont  entre 
<cux  les  fquclcttes  de  Hiomme  &  dos 
animaux^  foit  par  o^apporc  à  leur  ^ean^ 
ideut»  ou  à  leur  figure ,  ou  à  liur  Atw- 
«ure ,  ou  enfin  à  toutes  les  autres  qua- 
lités. L'auceu<:  domt  ici  l'exemple  ep 


i 


_        compâlram  cette  vertèbre  de  baleine  aVoC 

DlssER-  ecllc  du  fquclctte  humain.  •  \ 

TATioN      II  jjjème  des  autres  fque- 

'^"i^.^^ll  lettes,  tels  que  ceux  de  lo , de  20,  de 
-M  ANXf.       coudées  dont  parle  Philofttate  ,  de 
46  coudées  qu'on  trouva  félon  Pline 
dans  la  caverne  d'une  montagne  en 

•  Crête  ,  lorfqu'ellc  fut  rettverfée  par  an  ^ 
tremblement  de  terre  ^  de  60  coudées 
dont  parle  Scrabon  dans  fa  géographie 
qui  fut  trouvée  aux  environs  de  Tanger 
en  Mauritanie ,  &  qu'on  prit  pour  le 
iquelette  d'Anchée. 

Saint  Aagttftin  3  rempli  du  pféju^ 
.  de  l'exiftcncc  des  géants ,  rapporte  pour 
preuve,  que  iui-mcme  avec  pluheurs 
autres  perfbnnes  avoir  vu  à  Utique  fur 
le  bord  de  la  mer,  la  dent  molaiiHi 
d'un  homme  û  grande  qu'on  en  auroit 
]m  (aire  plus  d'une  centaine  de  la  pro^ 

•  portion  ordinaire  :  cependant  il  avoue, 
quoiqu'avec  peine,  qnc  cette  dent  pour- 
roit  bien  avoir  été  celle  d'un  éléphant 
ou  de  quelque  jjête  marine.  Mais  L9ui$  ' 

*  Vives  ^  dans  Ton  commentaire  fur  ce 

pallàge  de  faintAuguftin,  rapporte  que 
dans  l'Eglife  de  faint  Chnftophc  •  à 
Hifpclla,  on  lui  avoir  montré  une  dci* 
plus  groâfe  que  foo  poignet  y  ôc  qu'on 

prétendoit 
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prétcndoit  être  la  relique  de  ce  grand 
'  fàint,  ce  qui  ne  feroit  pas  étonnant  ,  Dusèr- 
puifqae  ?<m  montre  dans  une  figlife  à  ^^^^^^^ 
Venilc  une  omoplate  d'une  grandeur  qj^-^ji^^ 
extraordinaire  qu'on  a  reconnu  pour 
roiiiopkte  du  même  (aint. . 
>  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le 
fquelctte  d'un  prétendu  géant  qu'on 
iKouva  en  creufanc  les  fondements  d'unie 
maifon  proéhé  db  Trapani  »  châceatiï^ 
en  Sicile,  &  dont  Bocace  dans  (a  gé- 
néalogie des  Dièttx  nous  a  laillé  une 
'  relation  )  étoit^tn  fquelctte  éléphantini* 
Car  trois  dents  qui  setoient  confer-^,       '  ' 

i^^^^^f^^  onces ^  ott^ 

:;teoatâ  auflS  une  par^.  du  crâne  qur  •  Hpr 
avoit  aiïèz  de  capacité  pour  contenir 
#luûeurs  mefures  de  grain  &  ua  os  de         ,  . 
^Jmi  ïambe  &  %tmà ,  que  l'ayant  conw. 
paré  avec  l'os  de  la  jambe  d'un  hom^- 
me  d'^i^e  ^^i^'^  médiocre on  trouva 
qùe^  grând  géant ,  que  quelqueMms- 
prirentipour  Hrfe/;,  d'autres  pour  £i^//«/, 
y.û'autres  pour  un  des  Ciclopes^  d'autres  , 
4^#nfin  pour  Pol^hem  lut-  inéme  y  devoit 
«voir  eu  plus  de  200  coudées  de  hao^  . 
teur  >  fur  le  pied  du  calcul  figuré  paÊ  ' 
îe  Pere  Kirker^    ^  . 
i^Lc  favaiît       Pèyrefch  â  eU  mê 
^  Time  K  F 
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belle  occafion  de  défruirc  ce  préjugé 
bissER-  OÙ  l'on  eft  en  faveur  de  l'extftence  des 

TATioN    géants.  En  1650,  un  Gcntilhomn^e  qui 
SUR  LES  demeuroit  alors  à  Tunis,  ayant  décoM- 
«  ANis^  fquclcite  d'une  grandeur  prodir 

giciife  5  lui  en  envoya  une  relation» 
exaâe  ,  avec  une  des  dents.  Le  crâne 
était  fi  grand  qu'il  çontenok  huit  meiL 
lerolcs  (mcfure  de  vin  en  Province 
ce  qui  revenoit  à  plus  d'ua  inuid  » 
inefure  de  Paris.  Quelque  temps  après 
un  éléphant  en  vie  ayant  été  montré 
a  Toulon  >  M.  PcyreicU  donna  ordre 
ide  l'amener  à  fa  maii^  de  campagne  9 
dans  le  dcflein  J'en  examiner  à  loifir 
les  dents )  dont  il  âc  prendre  l'impreiTion 
en  cire.  Se  trouva  par-là  que  la  pré- 
tendue dent  du  géant  qui  lui  avoir  été 
envoyée  de  Tilfiis ,  ctoit  la  dent  mo- 
laire d'un  éléphant* 

En  1678  ,  on  envoya  de  Conftami* 
nople  à  Vienne  ,  une  dent  d'élépliant 
que  l'on  o&it  de  vendre  à  i'Empe- 
xeur  pour  deux  mille  écus;  on  préren- 
doit  que  pour  fa  grandeur  &  Ton  an- 
tiquité ,  elle  avoit  été  eftimée  ci-devant 
40  mille  florins ,  &  qu'on  l'avoir  trou- 
vée aux  environs  de  Jérufalem  dans 

line  qivecne  fouterieinefortfpacieuièi 
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%*HlSTOÎRE  ttATXJRÈLLZ,  ti 

^  il  y  avoît  le  tombeau  d'un  géant ,  l\     y  a 
iaveccetce  infcri{>tion  en  caraâeres  chai-  Diss i 
daïques  vCigit  tf  g^ani  Hog  ;  d^où  l'oti 
vouloit  conjecturer  que  ç'avok  ccé  la  ^-.^J^* 
dent  de  Hêg^  Roi  (U  Bafan  qui  fut  de-  ^ 
fait  avec  tout  ion  peuple  par  MoSfe  ^ 
.  &  qui  étoit  demeuré  feul  du  rcfte  des 
Rephaim.  Comtniâ  le  tout  avoit  l'air 
d'une  impdiUire  9  PEmjperear  ordonna 
qu'on  renvoyât  cetCic  dent  à  Conftan- 
tinople. 

Tous  les  genres  de  pf  ctiVe  fe  téii- 

liî(ïent  donc  en  faveur  de  l'auteur  dé 
la  Diflèrtation  ,  pour  bannir  de  l'hit 
toîré  l'exiftence  des  géants^  ^  &  poùr  en 
-  laidcr  l'honneur  à  la  fable  &  à  la  poé/îci  .  .  . 
Si  nous  ne  fommes  pas  redevables  à 
VAeadémtcien  de  BerUn  de  cette  vérité  ^ 
'  «qui  étoit  affcz  confiante  parmi  les  fa- 
.vants  }  nous  lui  devons  du  -  moins  ce 
nouveau  degré  d6  certitude,  dans  la^  . . 
quelle  il  l'â  préfentée  en  la  (bumettant 
aux  loix  d'une  critique  favantc  &  ju^^ 
tdideufe      '    '  ^  ^ 
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ACCIDENT 

FUNESTE 

Occa/ionnéparrinfeâiolt  de  iair 

renfermé. 

Les  papiers  publics  de  France  ont 
In7£o*  fait  mencion  en  divetîs  temps  de  quel- 
TiON  Di  qyç5  accidents  très  fâcheux  furveiius 
RENOIR   par  l'inFeâion  de  l'^ir  renferme.  Vers 
"  le  «milieu  de  l'année  1756 ,  il  furvint 
aux  environs  de  Paris  un  orage  con^ 
.  £dérable  >  un  payfan  de  fdint  Ouëii 
avoit  rempli  de  fumier .  un  trou  qu'il 
avoit  fait  au  milieu  de  fa  cour  ;  la 
pluie  fut  n  abondante  que  l'eau  s'é- 
chappa de  ce  trou  »  &. pénétra  datis 
la  cave  :  ce  payfan  pour  tâcher  de 
conferver  fon  vin ,  y  defcendit  &  tomba 
mort}  fa  femme  ne  le  voyant  pÉknt 
revenir ,  ftit  le  chercher  ;  elle  éprouva 
le  même  fort;  leurs  enfants  s'étant  ap- 

J perçus  de  ce  malheur  »  «ppellerent  du 
ecours  i  fis  perfonnes  emre^cnc  dans 
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Histoire  n^tuhellm.    8 / 

la  cave  &  comberenc  avec  les  mêmes  -.^ 
acctdencs  "que  Ceux  que  produîroic  le  ^^^^ 
poifon  le  plus  violent  :  à  force  de  re-  ^^^^^  < 
medes ,  cmq  en  léchapperenc ,  mais  le  j^^NViit* 
fixieme  liiourat. 

Il  eft  inutile  de  citer  des  exemples 
de  ces  mores  iubites  opcaiionnées  .pac 
de  pareilles  tnfeâions.  'Oii  a  éprouvé 
avec  fuccès  qu'on  peut  prévenir  ces- 
cruels  accidents  ,  en  jecanc  dans  le»  ; 
lieux  infeâés  de  la  paille  ou  toute  âo*  * 
tre  matière  combuftible  à  laquelle  oï% 
aura  mis  le  feu  ,  &  de  repérer  cette 
ppératioiipluiieurs  foîsj  elle  sYéteiiic  . 
d'abord  ;  mais  il  faut  recommencer 
cette  manœuvre  jufqu'à  ce  qu'elle  y 
brûle  toute  entière  j  ce  qui  arrive  quand 
l'air  cxrérieiir ,  par  le  moyen*  de  cette 
ventoufe  artificielle  ,  a  été  attiré  dans  .    •  ' 
le  fouterrein.  ^orfque  faute  de  paceiU 
les  précautions  il  arrivera  quelque  mal-* 
heur  femb-ible  à  ceux  dont  on  vieric 
de  parler  i  il  faudra  avoir  recours,  aux 
Iriâions  des  bras  &  des  jambes  >  6c 
de  toutes  les  parties  du  corp^  pour  . 
tâcher  de  raniiner  la  ciçculacion  ^  on. 
excitera  fiir-tout  les  organes  de  U  re(^ 
piration  par  l'éternuement,  par  l'odeur 
des  eCprits  volauls>  ou  par  le  q^j^ca 

'  Fi 
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^          de  la  fumée  de  tabac. que  l'pn  infi-i 

iNfEc-   nuera  par  le  nez ,  ou  de&  çlifteces  avec 


'^^^Uia*  •     décodion  de  la  même  plante  :  aullî- 
HiNÎik*       qu'on*  verra  revivre  le  jeu  de  la 
'Ifg^    re(piratîon  5  on  donnera  au  maUdo 
quelque  léger  cordial  ;  e^d|  ce  q^u'oQ  9^ 
VU  pratiquer  avec  Tuccès. . 
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LISR  DU 


EFFET  SINGULIER 

DU  TONNEKKX 

Pëtë  de  1 7  f  6  un  CKarrienet  —  - 

'des  environs  de  Paris  fe  trouva  telle-  E'mt 
ment  yvre>  quil  fut  obligé  de  fe  cou  singu- 
cher  à  l'ombre  d'un  ad^re  en  platté 
campagne  au  milieu  dû  chemin  y  il  s'é-- 
leva  un  orage  violent  î  le  tonnerre 
tomba  fur  l'arbre  qu'il  brûU  entière-^ 
inent,  &  atteint  ce  ^ malheureux  auquel 
il  fit  d'abord  entre  les  deux  omoplates 
une  ouverture  de  5  à  6  pouces  de  lon«« 
gueur  \  il  perça  l'habit ,  la  vefte  &  la 
chcmife  ,  &  fc  gUfla  à  droice  &  à 
gauche  le  long  du  dos  ,  des  lombes  > 

.des  feflfès^  <foSvCuitiès  8c  dès  fambes, 
&  fortit  fous  les  deux  talons.  Il  brûla 
d'abord  tous  les  poils  qju'U  qrpuva.  fur 
fon  paffage  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
Singulier  ,  c  efl:  qu'il  grilla  l'épiderme 
-  depuis  les  omoplates  jufqu'aux  talons  > 
-en  le  réduifanc  en  petits  roideaux  d'é- 
gab  groilèur^ÔC  féparcs  régaliéiemenç; 
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LIÎR  DU 
TONNIJL- 


de  quatre  doigts  en  quatre  doigts  lesi 
uns  (les  autres.  On  trouva  les  foulicrs 
de  cet  hommé  à  dix  pas  de  là  >  à  tnoitié 
brûlés  ,  &  coupés  en  morceaux*  Ce 
inaiheureux  fans  connoiffance  fe  rou- 
loic  dans  le  chemin  comme  un  furieux: 
des  pa({ànts  le  traînèrent  dans  une 
maifon  voifine  ,  où  il  fut  faigné  deux 
fois  copieufemeqt*  La  rai(bn  revint  au 
xnalade  56  heures  après  cet  accident 
&  des  ce  moment  il  commença  à  rc(^ 
ieiuir  dts  douleurs  très  vives  ^  occar 
iionnées  par  les  brûlures  que  lé  ton*» 
nerre  lui  a\o!c  faites  ;  après  avoir  jeté 
quelque  temps  t^e^UjPfmp  de  fçroiues 
elles  fe  diffiperérit^*^^  jours 
^  le  malade  . fut  parf^içetnent  rétabli. 


« 
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DESCRIPTION 
D'UN  ENFANT 

'Né  0vn  trm  ja^Àa^ 

X-/A  mcre  de  cet  enfant  (  une  fille  )^ 
ayant  d*étre  enceinte  ,  ëtoic  attaquée  ^^^^^ 
d'une  épilepfîe  ,  donc  elle  fut  délivrée  çj^o» 
dès  te  tnoment  de  la  conception.  L'aç-  ^ambis» 
coacAtement  en  fut  laborieux ,  car  cet 
enfant  fe  piéfenca  par  les  jambes,  & 
conformation  extraordinaire  aug-, 
nienta  beaucoup  la  difficulté  du  tràvaiL 
La  mei'e  pendant  fa  grodèlTe  avoir  joui 
d'une  bonne  ikp.cé,  &  n'a  voit  jamais 
eu  .l'imaginarioii  frappée  ;  à  la  ycrité  . 
un  jour  une  chèvre  qui  s'écoit  préfen- 
tée  tout  à  coup  ,  l'avoit  épouvantée., , 
,  Lé.  corps  de  cette  petite  fille  ,  qm  , 
én  1757  avoît  un  an  ,  rcflfcmbic  à  ce- 
lui de  toutes  les  autres  femmes,  le 
pied  fuinuméraire  eft  preique  auffi  fore, 
que  les  aunes  ;  la  rroifietue  jambe  eft 

furmoncée  d'une  tumeur  confidérable, 

féj)?y:cc  «aOement  par  Iç ,  mAUg» ,  cijl 


ffi         Mi  L  AS  c  z  s 

'S  deux  paities  ^  elle  reprc  fente  allez  na«> 
JtwiAWT  curellemenc  les  feflès*  Poftérieurement 
H£  AvBc  c^|;te  tumeur  eft  attachée  à  Pépine  ; 
TRort    anicrieuremcnt  elle  s'étend  jufqu'à  la 
AMBà:».  j.^gj^j^  iUiaquc  &  dux  àînes.  U  ne  pa- 
'  roît  pas  par  le  taél  que  cette  tumeur 
foit  garnie  de  mufcles  j  elle  n'a  que 
les  téguments  communs  qui  la  recou-» 
vrent ,  &  des  vai{ïèaux  qui  rampent  à 
fa  furface ,  &  forment  un  deirein  allez 
'  fingulier.  Ceuc  tumeur  eft  extrêmement 
.  molle  quand  on  la  touche  ,  de  façon 
•  qu'elle  femblc  (uivre  tous  les  mouvements 
de  la  refpiration  \  quand  l'enfant  pcuflè 
quelques  cris ,  elle  fe  gonfle  extraordinai* 
rement  ;  c'eft  au  dellous  de  cette  grofTèur 
contre  nature  que  la  jambe  eft  arrachée. 
Dans  la  partie  moyenne  &  poftérieure 
du  fémur,  on  trouve  un  enfoncement  ; 
dans  la  partie  antérieure  oppofée  y  on  voie 
une  protubérance  en  ferme  de  verrue. 
Les  parties  molles  de  la  tumeur  empê- 
chent le  pied  de  fe  porter  en  avant  \  il 
^refte  retiré  vers  te  fémur  :  cependant  Par^ 
ticle  eft  fouple  ,  &  les  jointures  font  mo- 
biles. Le  jpied  n'a  que  le  gros  d^t  qui 
ibic  bien  formé  ;  à  la  place  des  autres ,  on 
j  . ne  trouve  qu'une  ma{iecharnue,détachcc 

des  articulations  »  &  qui  refte  âotante# 


9 

■s 


^vjiu^uu  Ly  Google 


TREMBLEMENT 

•DE  TERRE 


Dans  U  DiJlriB  de  Myrdahl  en  IJlande» 

'  ■  ■  -  > 

LorS- des  trerrii^lemcnts  de  terre  de 
lyyy  ,  on  en  efliiya  on  dans  le  Diûriâ:  Ta^mbib- 
de  Myrdahl  dans  le  canton  du  Skafte-  >^^nt  di  * 
field  en  jUlande  9  qui  fut  fuivi  d'un  ******* 

{)hénomene  des  plus  -  iutprenancs.  Les^ 
ecoufïdS  continuèrent  pendant  trois 
ÎQur^j  &c  on  entendit  un  bfuk  .extraor- 
oihaire  dan$  lès  rockers  &  dans  le 
volcan  de  Myrdahl  qui  cft  dans  le  voi- 
finage.  Le  volcan  dç  Kctlugian  ,  qui 
tSt  aufli  aux  environs  j%bmît  quantité 
de  fumëe  &  de  flatfttfics.  Il  forttt  en 
même  temps  de  fa  bouche  ,  des  torrents 
d*cau  &  de  glace  ,  en  fi  grande  quaiv 
tité  y  que  la  vallée  de  Myrdahl  qui  a  ' 
quatre  ou  cinq  milles  d'Allemagne  en 
quarré  »  'en  fut  couverte  d"t;au  &^  de 
glaçoiis  >  dont  queliqaes-uns  avoienc  « 
|ç  à      aunes  d'épailTcur.  Des .  Yoya« . 


Digitized  by  Google 


^1  MiL^KCES 

'  geurs  qui  fe  trouvèrent  alors  dans  la 

Tr>  mble-  y^ii^ç,   eurent  à  peine  le  temps  de  fc 

TEKKE    '^^•^g^^'^  montagnes  ,  ou  ils 

furent  obligés  de  refter  jufqu*à  ce  que 
les  eaux  &  les  glaçons  fe  fulTent  jetés 
dans  la  mer* 
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JDn^*  SieMT  Colette  ,  Chirurgien  k . 
JElemalU^ grande  ,  près  de  Liège ,  fnr 
les  vers  fui  fi  trmvcnt  dam  le  fang. 


'Je  fus  mandé  en  Juin  1755  ,  chez 
M.  Dcûordeur  ,  dans  le  village  de  Virs 
Souhbn ,  Jurifdiétion  de  la  Flcmallc*  »ans4l* 
grande ,  pour  y  voir  fa  Tervante ,  atta- 
quce  d'un  point  de  côte  y  ayant  exa- 
miné Ton  indiif>oj(îcion  >  je  jugeai  à 
propos  Je  lui  ouvrir  la  veine  au  bras 
du  coté  où  la  dopleur  Ce  faifoic  lé 
plus  ièncir.  Pendant  la.  (kign^  je  re^^;  > 
marquai  que  le  fang  couloir  difficî- 
Icmeac  ,  '&c  s'arrêtoic  de  temps  en 
temps  i   je  donnai  quelques   coups  * 
avét  le  doigt  fur  le  tendon  du  bicepsf  ' 
pour  faciliter  la  fortie  du  fang  ,  qui 
s^écl^ppoit  alars  avec  plus  de  force 
j'apperças  en  même  temps  quelques     .  ' 
corps  étrangers  que  je  ne  pus  d'abord 
•diftinguer  9  un  demi -quart  d'heure 

après  ^  j'examinai  le  fang  de  la  malade 
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que  Je  trouvai  coè'ueux ,  &  j'appcrçuà 
V£&s  dans  la  partie  fércufe  quatre  vers 
DANS  jn  vivants  ,  portant  x  pouces  de  long» 
SANG»  ^  lignes  un  quart  de  large ,  &  d'un 
rouge  foncé.  Quelques  années  ai|pa« 
ravant  favois  faigné  un  Ânglois»  6s 
)'avois  riouvé  dans  [on  fang^  un  ver  de 
\     pareille  grandeur* 

Il  y  a  quelque  temps  qu'une  fille 
du  village  de  Cancit  >  âgée  d'environ 
zo  ans  >  éjc^^nt  auaquée  d'une  fièvre 
intermittente  y  Vint  me  confulter  ;  je 
lui  ordonnai  un  vomitif  par  le  fccours 
duquel  elle  rendit  vingt  Hannetons 
vivants  y  &  tout  de  fuite  elle  fc  ttou« 
va  guérie.  Il  eft  à  préftimer  que  cette 
fille  avoit  mangé  quelque  fruit  ou  de 
la  falade  chargée  de  la  femence  de 
cette  efpecc  d'infêites  ,  que  la  chaleur 
de  l'eftomac  avoir  fait  éclorre. 

Les  faits  dônt  le  (ieur  Colette  rend 
compte  ,  (ont  très  familiers.  On  a 
fouvent  trouvé  de  pareils  vers  dans  le 
fang  ;  on  a  encore  avalé  des  femences 
d'infrébes  qui  ont  caufé  dans  l'eftoma<i 
des.  ravages  aftreux ,  &  qui  même  onÉ 
donné  la  inort,  * 

On  Particulier  de  Verfailles  fouf* 
fîroit  des  douleurs  d'cftomac  iî  vio* 
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lehtcs  ,  qu'elles  tuincrcnt  toulement 
la  lanté  ;  on  employa  mimlement 
toute  forte,  de  remèdes  :  après  qu'il 
fut  mort ,  on  ouvrit  le  cadavre.  Se 
l'on  trouva  dans  l'eftoinac  un  cra- 
paud vivant ,  d'une  grorTeur  confid<?- 
rable  :  le  fait  eft  atteûc  &  conlîgné 
«Ups.  pluiieurs  Joamanx. 
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SVR  DES  VERS^  SORTIS  DE 
faîne  d'une  payfanne  ;  par  M.  LE 
'  Be^V  fils  »  Docteur  m  Médecine  ate 
Tent  de  BeM^ifin. 

•  \ 

—  Unc  payfanne  ,  âgée  de  4j  ans  , 

ViRssoR-  (l'une  conftûution  maîgrc  >  &  qui  n'a- 
JL'A  ^£    ^^^^  jamais  été  malade  ,  eut  à  l'aîne 
▲ii4£«  direâremeiic  au  deiïus  du  liga- 

ment de  fâllope  ,  &  au  milieu  de  la 
ligne  tirée  de  l'os  pubis  à  l*os  des  iles  » 
une  tumeur  qui  vint  infcniiblcment  à 
la  groHcur  d'une  petite  pomme  >  avec 
les  attributs  des  phlegmons  :  la  partie 
^  extérieure  en  étoit  rongce  ,  renitente, 
douloureufe  >  la  tumeur  &c  la  douleur 
s'étcndoient  même  dans  toute  la  fiartie 
intérieure  de  la  cuifTè ,  &  paroiflbient 
répondre  aux  lombes  du  ^i^éme  côté. 
Elle  dura  une  quinzaine  de  jours ,  s  près 
elle  parut  fe  ré(budre  naturellement , 
de  façon  quil  n'y  refloit  qu'un  germe  j 
peu  de  jours  après  elle  reparut  comme 

çi-devant* 
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éî-devant.  On  y  appliqua  du  fayon  & 
de  L'huile  9  ce  qui  augmenta  canfidé^ 
rablemenC  les  douleurs  ;  l'épiderme  de 
la  tumeur  s'enleva  »  le  gonâen^ent  aug« 
menca  en  s'ëceodanc  vers  la  cûi&ky  ^ 
(ans  y  avoir  de  fuppuration  louable. 
Il  fuinca  pendant  huit  jours  upe  iero^^ 
ficé  '  (juigainolente  »  par  plufieurs  prtit^ 
trous.  La  tumeur,  (e  di(]Spa  inj(<miibiey 
ment ,  il  n*y  rçftoit  qu'une  petite  du- 
reté^ les  douleurs  a  voient  ceile,  lorl^ 
que  fa  malade  en  fèntic  tout  à  coup^ 
comme  fi  on  lui  avoit  percé  le  ventre^ 
avec  ua  chatouillement  ei^t^rieur  qui 
t'engagea  à  examiner  la  tumeur,  d'où 
elle  vie  Conk  une  pointe  mouvance  par 
im  des  petits  trous ,  elle  agpcUa  quel- 
qu'un qui  vit  qûe  c'étoit  ihi  ver  ,  8c 
le  tira  avec  affèz  de  peine  ;  il  étoit  du 
genre  de  ceux  qu'on  uomm^dumbrici  , 
delà  groflèur^pâtitdolgtid^uii  adulte  j 
&  long  de  fepe  pouces. 

U  n'eft^  forti  ni  avant  ni  après  le  vct 
aucune  matière  de  la  nature  des  inteC* 
tinales;  les  douleurs  cefTèrcnt  alors, 
la  malade  reprit  foa  travail  ordinai- 
re :  dans  l'efpace  de  Cix  fèmaines,  ii 
en  parut  encore  trois  moins  gros,  qui 
poui:  Ibrtir  »  pouÛbient  au  dehors  U 

Tome  r.  G 


croûte  qui  boucboic  le  petit  trou  qui 
ViKs  soR.  ^oit  rcfté. 

JjjMX  cicatrice  s'eft  pcrfeâionnéc  quinze 

^  jours  après  la  fortic  du  dernier  ver,  &  il 
n'a  refté  extérieiitetnenc  aucun  veftige 
de  la  maladie  :  on  y  fent  feulement  une 
cfpece  de  dureté.  Tulpius  dans  fon  re- 
cueil d'obièrvations  fournit  un  exemple 
du  même  événement* 


Digiiizeû  by  Goog 


D'HlSTfilM.%  SATUKSlLg.  9> 

issssBasisssssssesss^^ 

Â  B  R  £  G  £ 

b  E 

L'HISTOIRE  NATURELLE. 

£>E  BOKNHOLM. 

JSorfAùlm  eft  une  ifle  de  la  mer 
Baltique,  fous  la  domination  du  Rot  ^"^oiKm 
de  Danncmarck  ,  qu'il  ppffède  à  titre  ^'^^Ji'* 
de  Souveraineté  héréditaire.  Boui* 

Cette  ifle  eft  à  7  milles  d'Yfted  en  kolmu 
Scanic  &  à  16  milles  de  la  Selande  : 
fa  longueur  paiTe  6  mdles  de  Danne^ 
marck  fut  4  milles  tle  largeur»  Elle  dft 
bordée  de  rochers  efcarpés  :  on  ne  peut 
y  aborder  que  du  côté  feptentrional  ^ 
cnccMre  l'accès  en  eft*il  extràneipeiie 
difficile  &  très  bien  défendu  par  de^.  ;^ 
bonnes  batteries  ;  on  n'y  voit  que  des. 
iftantagnes  &  des  rochers* 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remartïuable 
dans  toute  cette  ifle ,  eft  un  endroit 
marécageux  rempli  ^  à  deux  .  oit  tcdiv» 

G  X 


Digitized 


*  » 

toifcs  en  avant  dans  la  terre ,  de  pîed* 
Histoire  d'p.rbre  d'une  groflcur  extrême  qui  Ce 
tîATUKFL-  touchent}  il  y  a  de  gros  chênes  cou- 
chés  les  uns  fur  les  autres  >  dont  quel- 
Moi.li.    qucs-uns  ont  la  racine  plus  élevée  que 
la  cime  :  on  en  enipioie  aux  Ouvrages  , 
de  menuifèrie  :  on  y  trouve  encore  des 
(apins  foirilcs  fur  leur  pied  ,  dont  la 
plupart  font  d'un  bleu  foncé  ,  on  s*en 
fcrt  pour  divers  uAenciles  de  cuifine  (a). 

Dcius  un  lieu  appelié  Pe(!9sk^r-(ong , 
on  voit  une  carrière  de  marbre  au 
milieu  duquel  on  trouve  fouvènt  une 
cfjjecc  de  caillou  rond  qui  donne  de 
véritables  diamants  ,  auifi  beaux  &C 
audi  précieux  que  ceux  qui  viennent 
des  Indes  ;  la  feue  Reine  Louife  en 
avoit  une  aigrette  admirable. 

Les  animaux  ne  différent  en  rien  de 
ceux  de  tout  le  nord  :  le  gibier  y  eft 
rare  :  une  cfpece  d'iufede  qu'on  ap- 
pelle le  ferpent  dùcier ,  y  eft  très  com- 
mune ;  ce  ferpent  eft  très  dangereux  , 
il  bnlle  comme  le  criftai  ou  Tacier 


(<t)  On  cft  curifux  de  favoir  pourquoi  l'on 
frou  e  lous  tttre  i.mt  de  fapins  encore  lui  pied, 
tandis  qu'il  n'en  croît  plus  d?ns  cette  ifle  j  ^oilt« 
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poli;  qu'on  coupe  fon  corps  en  p!u-  

fleurs  morceaux  ,  chaque  partie  a  fou  Histotri. 
mouvement  &  s'échappe  avec  rapidit^^.  «^^"^«^^-^ 
.  Parmi  les- volatiles,  il  y  a  une  ef-  "^^^ 
pece  ë'oifeâux  qu  on  appelle  R^iagcr  ; 
lis  dilparoiUent  vers  la  faine  -Michpl , 
&  reviennent  ordinairement  vers  1  a  fint 
de  'Février.  Ils  fe  tiennent  quelque 
•  temps  au  bord  «  de  la  mer;  ce  iVeft  ' 
qu'un  mois  après  qu'ils  fe  perchent  furf 
les  arbres  où  ils  font  leurs  nids.  Ils 
multiplient  extrêmement  ^  leur  couleur 
éft  noire  &  brillante }  ils  n'approchent 
jamais  dèsi  cadavres.  Les  ferpencs  Se 
les  infcdes  en  général  leur  fervent  de 
pâture.  Comme  ils  en  trouvent  .beàu«» 
coup  dans  la  terre,  ils  ont  très  grand 
foin  de  fuivrc  pas  à  pas  le  laboureur, 
afin  de  manger  cçux.  que  le  fillôn  mec 
a  découvert:  il;  ne  cfedaîgnent  pjînc 
grain  ,  dont  ils  font  aufli  leur  nour- 
riture, dès^  qu'il  commence  à  mûrir, 
ce  qui  fait  un  toït  coniidérable  à  la 
récolte.  Le  gouvernement  voulant  (e 
garantir  de  ce  petit  fléau,  il  fut  ordonné^ 
que  chaque  payfiin  paieroit  une  rede- 
vance de  tant  de  têres  de  ces  oi féaux  ; 
le  nombre  en  diminua  fenfiblement 
mais  auiE- celui  des  infeâes  qui  leur 
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fervent  de  pâture  au  phmemps  »  aug- 
HiiTQx&B  menu  fi  comidérablement  ^  &  le  rava« 
MAtuRiL-  ge  qu'ils  faifbient  aux  moiflbns  &  aux 
^        plantes  ëtoit  fi  grand ,  qxx'oi^  fut  obligé 
ie  fappnmer  l'impoc  des  tit»  de 
H^àgtrs ,  &  d'en  ménager  l'efpece.  Ces 
infulakes  nagent  avec  plaific  ces  oî- 
feaux  donc  la  chair  a  le  aiêaie  goûc 
que  celle  du  pigeon  i  .mais  elle  n'cft 
pas  auilî  délicace  (^}. 

• 

«  )  Cm  «a  ledcTi&le  de  «cet  onvioge  écrie  tm 
XHnois  i  M.  7ti#r« ,  Majoi  génital  Intendant 
4ea  Bâciinents  da  Koi,  dé^à  connâ  par  deux  autre» 
Ouvrage  lAttallés  s  Yipmmnt  VmdiUt  U  VH^fitU 
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QUELQUES  ^OB&ERFATJONS 

SUR  LHISTOIRE 
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La 

phénomènes  &  fî  digne  de  nos  rccheri^  ÔwiavA- 
ches  ,  qu'on  ne  laiirok  .gvoir  tjrop  su«. 
d'Mdirrc^cienc  à  commiuiiqiief  aox 
ciifieiix  le»  finguliurkés  qu'elle  nous  ^^i^^^^^* 
offre  de  temps  en  temps.  Si  Pon  faifoit  uix 
«yftereaupoblicdçcefuins  événements 
pur  la  crainte  de  propofêr  des  obfer^* 
^  vations  qui  paroifîent  d'abord  ridicttt 

»  il.  pQurroit  aririver  ^  nous  per<- 
drkms  pour  toujours  la  chaîne  de$ 
phénomènes  ,  dont  ia  connpiflàncc 
tient  quelquefois  aux  plus  petites  chq^ 
Il  n'y  a  rien  à  négliger  dans  les  ca» 
priées  de  la  nature;  elle  fe  montre  plu? 
à  dccouvetc  da^xs  feç  jbifair^ies  quf 
dans  (es  voies  ordinaires» 

On  fait  que  la  naifïance  des  crapauds 
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=  quelquefois  on  en  a  trouvé  en  vie  daof 
Observa-  \ç  cœur  d'un  tronc  d'arbre  ,  fans  pou-» 
I'Hktoi*^  voir  découvrir  de  qJblle  manière  ils 
K£  N\Tu-  y  ^voient  pi|  pén^^rer  ,  ou -comment 
il&Ûe.    ^  Y'-aufoient  pu  naître*  On  en  a  trouvé 
quelquefois  dans  le  cœur  d*un  bloc 
de  pierre  ;  foiivcnt  oa  en  a  vu  tombcik 
des  ni^ées  *  au  \  milieu  d'une  pluie  d'o-^ 
rage  ;  ces  faits  fonc  connus  ,  en  voici 
un  qui  ne  Tétoit  pas  jufqu'à  ce  jouTi, 
CrapauF    Lé  17  Mai  iys7  >  ^  BrigfhWelt  ea 
vïvANT^  Angleterre  ,  la  fille  d'un  fermier  ap-. 
pAnsvî^  porta  des  oeufs  de  canne  pour  régaler 
•  iafamille  ;  un^de  <ies'œufe  étott  extra* 

.  .  ordinairemenc  gros ,  &  tacheté  de  pe- 
tites marques  bleues  &  noires  ;  les  en- 
fants fe  difputcMent  le  plaifir-  de  le 
manger  ;  aucun  d'eux  ne  '  vôuloit  le 
céder  à  1  autre  ;  le  fermier  le  fie  tirer 
au  fort  pour  ,  les  accorder ,  &  pour 
éviter  les  petites  jalôufies.  Celui  à  qui 
il  échut ,  ne  fe  polFédoit  pas  de  joie  s 
ceux  au  contraire  que  le  tort  a  voit  ex* 
dus  ,  le  regârdoicnt  avec  avidité  >  & 
le  dévoroient  des  yeux.  Toute  la  fa- 
mille étoit  afièmblée  |  on  va  ca(Ièr  cec 
œuf  en  leur  préftnce  pour  le  faite 
cuire ,  on  ne  doutoit  pas  qu'il  n'y  eût 

4^  piUBfis*  dedans  (  ce  qui  uiim 
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D'Histoire  n ^tv kelle.  iq$. 

'  quelquefois  )  ;  mais  quel  éconnemenc  ! 
au  lieu  de  deux  jaunes  ils  appcrçoi  ^l^^^f."^ 

'  vent  un  crapaud  vivanc  qui  remplilloit 
la  cavué  de  la  coque.  ialoime  de 
la  petite  famille ,  après  le  premier  mo^ 
ment  de  furprifc ,  Ce  change  en  joie» 
Le  fermier  donc  l'éconnemenc  fut  plus 
grand  parce  qu'il  étoit  plus  rai(bnna* 
ble ,  appclla  les  voifins  qui  ne  furent 
pas  moins  éconnés  que  lui.  Pluiicurs 
peribnnes  judicieuies  ont  vu  ce  phéno- 
mene  ,  &  celui  qui  en  a  envoyé  le  dé- 
tail >  afliirc  en  avoir  été  témoin  ocu- 
laire ,  &  en  conféqueace  il  commum« 
qua  cette  fingularité  à  tous  les  auteurs 

*  des  papiers  publics  de  Londres.  Pour 
nous,  (difent  les  auteurs  du  Journal 
enciclopédique  )  nous  n'en  fomme^' 
point  garants  i  nous  dirons  feulement 
que  fi  le  fait  eft  vrai  »  il  eft  très  ùn^ 
guiier5&  quHl  mérite  attention  ;  fi 
c'elt  un  tour  d'adreffe  du  fermier  pour 
guérie  de  bonne  heure  fes  enfants  de 
u  jaloiUie ,  il  eft  très  ingénieux;  dans 
l'un  &^raucrc  cas  il  méiiCe  d  eue 
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RAT.  AVEUGLE 

NOURRI  FAR  D'AUTRES  RATS, 

IVI.  Jofeph  Purdevv ,  premier  aide  dvL 
ATEVGLE  ^h^^^rgic^  Major  du  Lancajire  ^  vaif» 
MouRRi         ^  guerre  de  Sa  Majefté  Briun* 
PAR     nique  »  obièrvateur  aufli  vrai  qii'exaéfc 
i>'autres  ^^udicieux  ,  écrivit  l'anecdote  (uivantc 
de  Spicead  à  ua  de  iès  amis  de  Lan* 
dres,  en  date  du  iz  Avril  17^7. 

J'écois  ce  matin  dans  mon  lit  à 
lire  ;  f  ai  été  interrompu  tout  à  coup 
par  un  bruit  ièmblabte  è- celui  que 
font  les  rats  qui  grimpent  entre  une 
9,  double  cloifon  »  &  qui  tâchent  de 
la  percer  :  le  bruit  cdlbit  quelques 
rftoments ,  &  recommençoit  enfuite. 
,9  Je  n'étois  qu'à  deux  pieds  de  la 
^  cloifon  »  V^bfèrvois  attentivement. 
5,  Je  vis  paroître  un  rat  fur  le  bord 
d'un  trou  ^  il  regarda  iàns  laÎ£e  ai^ 
»,  ccm  bridt  »  &  ayant  apperçu  ce  qui 
y  lui  convcnoit.,  il  Ce  retire  :  un  inftant 
»>  après  je  le  vis  reparoxtre^  il  cou- 
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#>  duiibic  psir  l'orcilfe  un  autre  m«»99B[ 
^>  plus  gros  que  lui ,  &  qui  paroifloic  ^^'^ 
9,  vieux  :  l'ayant  lailTé  fur  le  bordtlu  trou  ,  ^* 
a»  ^tk  aucse  jeune  rat  fc  |omt  i  lui ,  ^^^^^^ 
^  ijspareckireniltchainbre,  ramaflTent  t^'I^tm 
9»  des  miettes  de  bifcuit,  qui      fou-  hats» 
per  de  la  veille  écoiem  tombées  de 
la  table  ,  &  les'  pprccrent  à  celui 
9y  qu'ils  avoient  laiffe  fur  le  bord  di| 
M  trou.  Cette  attention  dans  ces  ani-  ' 

maux  m'jétonna.  J'obfonrois  toujours 
,,*avec  plus  de  foin.  J'apperçus  que 
,y  Tanimal  auquel  les  deux  autres  por- 
9>  toient    manger ,  étoit  aveugle  ,  & 
ne  trouvoit  qu'en  tâtonnant  le  bit- 
„  cuit  qu'on  lui  préfentoit*  Je  ne  doutai 
plus  que  les  deu*  jeunes  ne  fiidènc 
„  fcs  enfants  ,  qui  étoient  les  pour- 
voyeurs  fidèles  &  aflSdus  4'un  pere 
aveugle.  Padmirois^  en  moi-mêmé 
la  fagefTe  de  la  namte  ^i  a  mis 
dans  tous  des  anîmaux  une  intime 
tcndrcflc  ,  une  i^conhoiilance  ,  je 
dirois  ptc(que  une  vertu  proportion- 
née  à  leurs  facultés.  Dès  ce  moment 
^  ces  animaux  abhorrée  (èmbloient 
^  devenir  mes  amis.  Ils  me  donnoienc 
pour  me  conduij^  en  pareil  cas  des 

^  leçons  que  je  n'aurois  pas  fouvent 
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55==5jj  trouvées  chez  les  hommes.  J'écois 
Rat     ,^  dans  une  rêverie  agréable  ,  admU 
AVEUGLE      ranc  toujours  ces  petits  animaux  que 

je  craignois  qU'on  n'incerrompu.  Le 
Chirur^en  major  entre  dans  ce  mo- 
ment :  les  deux  jeunes  rats  firent  ua 
cri  pour  avertir  l'aveugle ,  &c  mal- 
gré leur  frayeur  ne  voulurent  pas 
fe  fauver  ,  que  le  vieux  ne  fût  ea 
(ïWetc  :  ils  rentrèrent  à  fa  fuite  ,  Sc 
lui  <ervoient  pour  râifî  dire  d'arrière?^ 


NOT'RRl 
FAR. 
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d'un  . 

MONSTRB 


eassassssss  .  — ^ 

DESCRIPTION 
D'UN  MONSTRE 

C  I  C  L  O  f  M» 

J^.  Eller  y  Doftear  en  Médecine, 

dt  l'Académie  Royale  de  Berlin  ,  a 
donné  la  Oefcription  d'un  monftre  ci- 
clope  né  à  Berlin  le  19  cle  Février 
J755.  Ce  toit  un  fœtus  ma'e  de  /;wîr  ç^clop*. 
à  neuf  ans ,  dont  la  tête  énorme  &c  le 
vifage  étoknt  affircux.*  Au  milieu  d'ua 
large  &  vafte  front,  il  avoit  l'œil  bien  ^  ' 
fendu  «  grand,  mais  tortUi  plutôt  rou- 
geâtre  que  blanc  ,  enfoncé  dans  un 
trou  quarré  fans  êtie  couvert  de  four* 
cils  ou  de  paupières.  Le  regard  en  ctoic 
iàrouche  &  menaçant  :  iaimédiatemcne 
au  deffôus  de  cet  <ril  (è  trouvoit  une 
cxcrefcence  aflèz  cpaillè  &  cilindrique,' 
ui  reprélentoit  au  naturel  une  efpecc 
e  verge  pourvue  d'un-  câMl  ouvert 
en  forme  .d'urêtrc  ,  d'un  gland  ,  d'un 
prépuce ,  qui ,  à  caufe  de  Ql  fituation,. 
couvroit  la  plus  grande  partg:  de  'cec 
oeil.  La  peau  e&téneure  de  la  tête 
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^  couverte  de  cheveux  y  ëtoit  tout  à  (mt 
DtscRiF-  détachée  de  la  partie  poftérieurc  du 
rit)ND'uM  de  forte  qu'elle  ibrmoit  une 

4u:lopi^  eipccc  de  calotte  ou  de  ixmnet  large 
rctrou(îe  qui  dcfccndoit  au-delà  de  la 
nuc^ue.  La  lonjj^ucur  de  ce  monftre 
étoit  de  X  pieds  4  potKied  ;  &  la  téce 
feule  étolt  J'uiipied  j  lignes  en  y  com- 
prenant la  coaSc.  La  couleur  du  vifa^ 
ge  étoit  d'un  beau  rouge  y  fur-tout  du 
côté  gauche  ;  le  côte  droit  fe  mon- 
troit  pâle  &  maigre  ;  la  lèvre  fupéneu- 


droite  deicendoit  plus  bas  que  l'autre» 
L'œil  décrit  ci-deiïiis  croit  placé  4  ou 

5  lignes  au  deflus,  de  la  bouche  :  le 
trou  qui  le  contenoit  étoit  d'une  figufs 
rhomboïde  ;  il  avoit  quatre  pauf 
piereS)  favoir,  l'une  fupéricure  droite 
te  gauche  >  &  l'autre  inférieure  droite 

6  gauche ,  féparécs  par  quatre  angles 
dont  le  premier  étpit  en  haut  ,  le 

*  deuxième  au  bas ,  le  troifieme  à  droite 
&  le  quatrième  à  gauche.  Les  paupières 

'  n'étant  pas  a(Ièz  larges  ^  iajtlbient  à 
découvert  l'œil  >  dont  le  globe  étoic 


{é)  Le  il^aDge  ou  rhombe  cfl  un  ^uarié  ^ili  a 
4c(u  aii|lcs  .at|as  0c  deux  pbim, 
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plus  grand  que  l'œil  ordinaire  d'un 
enfant  nouvellement  né  -,  il  était  pour-  I^^scrip- 
vu  de  doux  glandes  lacrinales ,  dont  ^'^^ 
l'une  un  peu  plus  grande ,  fe  trouvoic 
à  l'angle  droit  >  &  l'aacic  dans  la  gau« 
che  de  i'orbite^  Sce. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail 
de  la  defcriptipn  uitérieuce  de  cette 
iftce  monftroenie ,  qui  cependant  ren«  ^ 
/ferme  beaucoup  de  (îngularités  :  nous 
renvoyons  le  leûeur  aux  obfervations 
ét  Médecine  »  où  tout  eft  parfaite- 
ment détaillé.  Il  nous  a  paru  qu'il  y 
avoit  une  petite  contradiâion  dans  le 
fidt  »  à  le  fuivre  tel  qu'on  nous  l'a 
donné  dans  ce  recueil.  G'étoit  ,  dît- 
on  >  un  fœtus  mâle  dç  8  à  9  ans  ;  .  ' 
4k:  plus  bas  <m  afliice  que  la  mère 
de  ce  monftre  (pauvre  femme  9  épou- 
fe  du  nommé  Hortéub  »  oavrier,  en 
laine  à  Berlin  )  après  m  MCCMcbmem 
très  laborieux  ,  fut  délivrée  de  cH 
enfant  mQnftruiUx  dans  le  neuvième  mois 
é$  fa  groffejfe ,  ayâsit  d/jÀ  mis  an  mms^ 
de  deux  enfants  pleins  de  vie  &  és 
famé  y  pendant  un  mariage  de  cinq  an  t.  * 
Si  elle  etoit  dans  le  neuvième  mois  de 
fa  grofleflc  ,  le  fœtus  monfttueux  n*a« 
Yoit  pa$  S  à  ^  ans» 
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CO  LLECTION 

ACADÉMIQUE,  (-) 

Compofée  des  Mémoires  ,  AEles  ou 
j000rnaux  des  plus  célèbres  Académiei 
Sociétés  littéraires  étrangères  y 
des  extraits  des  meilleurs  Ouvrages 
fériodiefues  ,  des  Traités  forticulteri 
^  des  Pièces  fugitives  les  plus  rares  , 
concernant  l'Uifioive  naturelle  &  Lu 

'  BotanicjHe  ,  la  rhj/ji^ue  expérimern 
taie      la  Chymie  9  la  Aiédecine 
VAnatomie ,  traduits  en  François  (fr 
mis  en  ordre  far  une  Sociéeédt  gens 
dfi  Lettres. 


V^N  doit  confidérer  cet  ouvrage 
TioH     comme  un  vafte  dépôt  des  principales 
ACADi*.  [richeflès  Àt  l'efpiric  hamain,  où  l'oit 
MiQyx.   condgne  aujourd'hui  les  raifonnemcnts^ 


(il)  C*cft  le  tome  4  de  la  partie  étrangère ,  &  1^ 
picmiec  volume  de  i'Hiftoix«  naturelle  féparéc. 

l'éionnement 


Lxiju.^uu  uy  Google 


'l>'iÙSTQIlLE  KATUliZLLE.    1 1 1 

l'ieronnement  &  l'admiration  de  cous 
ceux  qui  d'un  œil  pénétrant  &  hardi 
ont  fu  fixer  les  merveilles  ou  les  ca- 

{>rices  de  la  nature.  On  jugera  de 
'immenfité  de  cet  édifice  par  les  ma- 


de  Londres  jufqu'en  1683  ;  leuip- 
plcment  des  Ephémerides  d' Allemagne 
îufqu'en  l'extrait  de  la  iixieme 

année  de  la  féconde  décurie  des  mén 
mes  ephémerides;  4^.  l'excraic  du  JouT'- 
»al  linerairc  àcl'AbbeNa^rnifK  l'cx^ 
trait  dès  aâes  de  CmiAdgUÊ  en  entier  } 
6^.  l'extrait  de  la  DiUcrtation  de  Sttnon , 
de  folido  intri  felidum  namdittt  ^on- 
fenff  »  &e.  7^.  l'extrait  de  toutes  Ica 

Œuvres  de  François  Redi  ;  8^.  l'extrait 
de  l'Ouvrage  de  l^i/ii  >  intitulé  dcam^ 
mâ  brutorum. 

Il  eût  été  i  fouhaîtcr  ,  dit  l'éditeur, 

tue  l'immenficé  de  ce  plan  eût  permis 
e  réunir  inéthodiqttement  ibus  autant 
de  titres  féparés  ^  tout  ce  qui  a  été  dit 
ou  penfé  fur  chaque  point  d'Hiftoire 
naturelle  ,  de  phyfique  expérimentale 
&  de  médecine  :  mais  fans  infifter  fur 
la  difficulté  d'avoir  continuellement 
fous  les  yeux  un  millier  de  volumes  9 


H 


ti4  MàLJUsets^ 

(  &  il  n'en  faudroit  pâs  mbîris  pbuf 
CéutC"  dt^brouiller  ce  cahos  ,  )  il  fc  contente 
^^^^.^  <ie  faire  fentir  qde  la  nature  des  ôu^ 
Mioy f  f  vragcs  qu'embraflè  la  coUe&ion ,  ne  oom^ 
porte  pas  une  telle  méthode  ,  &  que. 
l'ordre  chronblôgique  qu'il  a  4u  fuivre  ^ 
a  (es  avantages. 

Nous  nous  foutiiettrons  (  difent  les 
auteurs  du  Journal  encyclopédique)  àla 
même  diftnbution  )  nous  nous  érrétercms 
d'abord  aux  objets  les  plus  curieux  ti- 
res du  Tupplément  des  tranfadtions  phi- 
lofphiqnes  ,  &  le  leâeur  aura  1$  bonté 
Aà  fe  fouvenir  que  tout  ce  qu'on 
^  xapporte  >  cl):  authentique  &  appuyé  de 

citations  que  nôus  fuppHitiëronj»  »  parce 
qu'elles  i>ous  nicneroient  trop  loitu 
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PARTICULARITÉS 

•  ■ 

J-ES  EAUX  D'APONB 

\,   PRÈS  DE  PADOUE, 

eaux  (les  bains  d'Apone  près  de 
Padoue,  font  chaudes  ^  001  une  odeur  ^^^^ 
dcfagréablc  ,  &  rendent  une  griuide  ^^^.^H 
quantité  de  très  beau  Tel,  dont  les  p^jjoui 
:habitancs  font  ufà<ge  ;  on  le  recueille  ^ 
ainfî  ;  après  le  coucher  du  (bleii  >  on 
.  agite  dans  cette  eau  des  morceaux  de 
bois.j  le.fèl  s'y  attache >  &  on  le  re« 
.tire  par  petits  morceaux  »  d'une  blan- 
cheur parfaite  ;  il  ne  perd  jamais  (a 
,  faveur  ;  mais  celui  qu'on  tire  des  pierres, 
du  gravier  &  de  la  terre  au  travers 
defquels  paflènc  les  ruiflèaux  qui  dcC- 
cendent  de  ces  bains  ,  n'a  aucun  goût 
de  fel ,  quoiqu'il  redè^le  par  la  confi- 
gttrarlon  6c  lai  coaleor ,  à  celui  qu^oa 
recueille  avec  les  jEnorceaux  de  bois» 

Ha 
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OBSERVATION 

« 

SUR  DEUX  HÉRISSONS^ 

M.  TnjîpJe  aiïure  qu'ayant  ouvert 
Observa-  deux  héniibns  ,  il  en  détacha  le  cœur 
TioN  su^  dont  le  fiftole  &  le  diaftole  continue- 
•'"^"'•rent  deux  heures  entières  ,  quoique 
ces  cœurs  fuflènt  expofés  au  froid  fur 
une  fenêtre  >  &  dans  une  aifîet^  de 
fayance.  La  diftance  entre  les  diaftolcs 
.   fut  inégale  \  le  mouvement  en  fut  très 
^nd  pendant  une  demi-heure  ;  il  di- 
«  *xntnua  fei^fiblemem  &  ceffa  tout  à  fait 

au  bout  de  deux  heures  5  il  ne  put  ja- 
I       ,  *fnais  le  réveiller  avec  la  pointe  d'une 
aiguille  ,  quoique  pendmt  la  demi- 
heure  précédente  >  ces  cœurs  eufïènt 

éprouvé  une  convulûon  à  chaque  pi« 
quure» 
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V  A  P  E  V  K  S  . 

»  « 

ENFLAMMÉES 

« 

DES  MINES. 

L  4  €9lUSHhn  philofophtque  de  Robert 

Hoo^^y  qui  eft  à  la  fuite  des  tranfac-  Vapfuks 
cions  philofophiques,  ne  contient  qu'une  ^njflam- 
litcre  de  M.  JeM  Biornim  fur  les  va- 
peurs  enflammées  des  mines.  Suivant 
cette  lettte  qui  contient  quelques  par- 
"dcularicés  fur  les  mines ,  il  jr  a  une 
mine  près  des  montagnes  de  Mendippc, 
dont  U  veine  de  charbon  de  terre  fc 
divi(è  en  pluûeiurs  bnranches,  &  s'écend  j 
à  la  diftance  de  4  milles  vers  l'orient. 
Cecce  veine  dont  on  tire  beaucoup  de 
charbon  »  exhale  continuellement  des 
vapeurs  enflammées  qui  ont  été  très 
funeftesà  beaucoup  de  perfonncs  ;  quel- 
ques unes  ont  été  élevées  du  fond  de 
la  mine  jufqu'à  (on  ouverture  ;  &  quel* 
quefo  s  l'effort  de  ces  vapeurs  a  été 
violent  >  que  i'effieu  du  cabcdau  placé 

H  3 
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fur  cette  ouveruire»  en  a.  été empocté» 
Vafiuhs  poiîr  éviter  ces  malheurs ,  on  entre- 
iNiLAM-  tient,  autant  qu'il  eftpoflible>  un  cou- 
Uc'is  i>mj^j^  ^l'air  (kns  ces  foutenems  »  &c* 
Mxim.        vapeurs  qui  ne  font ,  i  ce  qu'on 

Ijrctend ,  qu'un  efprit  fulphureux  éga- 
emént  répandu  dans  tout  l'intérieur 
de  ces  mines  ,  s*enflamnie  lorfq^'ofi  y 
*  •     porte  uae  chandelle  aliumce« 


DIRECT  ION 

ÇE3  MIJSÏÉS  D'AIMANT 

Ce  favant  a  ojbfçryé  qqe  les  veines  2-  

des  mines  d'aimant  qu'on  trouve  au 
pays-bas  de  Devonshîre,  tant  celles  où  ^'^^'t^^ 
TaiiMnc  eft  difperfc  çà  &  là  par  petits  ^^^niii 
firagmènts  1  que  celles  oh  Von  on  trouve        ^  , 
en  grandis  majfçs  &  uni  k  la  mine^if 
fer  y  font  toutes  dirigées  de  Vefl  i  l'ouefi^ 
ae      4^truit  l'fpimo9  de  feux  qui  pré^^ 
fendent  que  Cernant  doit  fa  diu&im  ptf^ 
Uire  a  la  direilion  qu'il  avQjt  origi^ai^ 
ffmnt  dans  la  mine. 

•  « 
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XZO  Mi  LUN  G  ES 


EPHEMERIDES 


DES  CURIEUX 


Eph t' M    /\Vant  de  préfenter  tous  les  prodiges 

RiDfs  DES  OU  les  caprices  de  la  nature  ,  épars 
çuRuux  dans  les  ephemerides  des  curieux  de  U 
SB  t  A   nature  à' Allemagne  y  &  que  les  (avants 
NAruat*  de  Dijon  ont  réunis  foirs  un  même 
point  de  vue  ,  nous  donnerons  une 
idée  de  ce  corps  célèbre  qui  les  coni» 

I>o(cnt,  d'après  les  auteurs  mêmes  de 
a  colledion  académique. 

Avant  que  ^a  Société  Royale  de  Lon- 
dres eût  publié  fès  Mémoires  (en  1665) 
M.  Baufch  ,  Médecin  d'Allemagne  , 


9»  tentéce  que  fes  Enapefeursauroient du 

3,  fa'rc.  Il  imagina  de  former  une  Aca- 
i>  demie  difperfée  des  plus  habiles  mé- 
5»  decins de  l'Europe,  &d'écablir entre 

»  eux  une  correfpondance  perpétuelle 

â»  de  éécottveites  &  d'obTeryacions» 


DE  LA  NATVRE. 


i>  zélé 


les  progrès  de  fon  art  ,-avoît 
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CécoîC  une  efpece  d'Académie  oni- 
1,  vertelle  qui  embialïoic  ,  pour  ainiî  E'«**mb- 

dire ,  toutes  les  autres  Accuiétnies  , 
5,  puifque  la  plupart  de  Ces  membres  ^^j'^^^ 

apparceiioient  aux  lociécés  ies  plus  nArtixi* 

céiebrcSr 

En  1 670 ,  elle  mit  au  jour  le  premier 
volume  cic  fes  Mémoires  fous  ce  litre  : 
,9  Epbtnmidcs  de  l* Académie  des  curieux 
yy  de ianaeured* Allemagne ^6c ce  yo\vimû  • 
„  a  été  fuivi  d'un  grand  nombre  d'au- 
„  très  jufqu'à  ce  jour.  En  168} ,  1  Em^»  - 
y  y  pereur  Léopold  voulant  encourager 

cet  établilTcment  ,  le  confirma  par 
des  Lettres  -  patentes  fous  le  titre 
yy  à'Asaiémie  Impériale  des  cmieux  de 
la  nature.  Cinq  ans  après  il  lui  ac- 
yy  corda  de  nouvelles  prérogatives ,  & 
yy  il  attacha  à  ta  place  de  Préfident, 
yy  ainfi  qu'à  celle  de  Directeur  ,  la  no- 
yy  bleilè  avec  le  titre  de  Comte  du  faiuc 
yy  Empire. 

5,  Les  éphémerldes  ont  eu  trois  pé- 
riodes remarquables  :  d'abord  elles 
furent  dîyifëes  i^zi^éeieries ,  enfuite 


9> 
>1 


f)ar  centuries ,  &  enfin  elles  ont  pris  ^ 
e  titre  de  Mémoires  de  phyfiquc  & 
de  médecine  (  Ad;a  phyficù^medica  ). 
A  toutes  CCS  époques  l'ouvrage  a 
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3,  acquis  de  nouveaux  degrés  de  ptt> 
^phe'm£-     feaion.  Chaque  d/cttrie  (il  y  en  a 
KiDEs  DES     g^        j  ^jQjj.  compofée  de  dix  vo- 
eu ri  eux     imn^  immenfês  ou  quelques  faits 
iiATVU.  obfervés  ,  étoienc  noyés  dans 

*  „  une  quantité  de  raifonnements ,  de 
3,  dtadons  &  de  fables.  On  corrigea 
^,  dans  les  centufks  une  bonne  partie 
5,  de  ces  défauts ,  &  les  Mémoires  de 
.  3,  phyfiquc  &  de  poédecinc  ont  été  rc- 
3,  cueillis  avec  encore  plus  de  difcer* 
^  ncment  &  de  foin.  „ 

Après  avoir  (ait  connoicte  ce  corps, 
célèbre ,  pafïbns  rapidement  aux  objets 
les  plus  nnguliers  qui  fe  trouvent  dans 
cet  article  >  en  leur  conlèrvant  autant 
qu'il  eft  poflibte  dans  une  (impie  no* 
tice  3  /tf  card&ere  original  que  leur  a 
ifnfrim/l'obfervateur  i  &  que  les  auteurs 
de  cette  colleâion  ont  ménagé  avee 
Omt  d'adrellè  &c  de  foins. 


Digiiizcû  by  CjO 


SUPPLEMENT 

DES  EPHÉMERIDES 
D£SCl/RI£i7X 

DE  LA  NATURE  (4). 
HOMMES  MARINS. 

Il  jMirut  en  1669 ,  auprès  du  pou  de  _ 
Coppenhague  une  lyrcne  qui  fut  ap-  Hommis 

perçue  du  rivage  par  pluficilrs  perfon-  ^^^^^^ 
nés  4^^?^  de  5  quoiqu'elles  ne 
fîlSènc  point  <l*accord  fur  ta  couleur 
de  fes  cheveux  ,  toutes  convinrent 
qu'elle  avoit  le  vifage  d'un  homnje  fanç 
barbe^  lonfton  pade  d%me  Néréide 


(a)  On  aura  la  bonté  de  ferappcllcr,  qu*il  a  déji 
jaru  ci  devant  pluCcurs  torocs  de  cette  collcftion 
auiqueis  nous  n'avons  pas  cru  devoir  remonter; 
Ce  que  ce  \  fupplcmcnt  cft  la  fuftc  de  ce  qui  a  été 
pr6têiité  daus  ces  volumes.  Comme  les  taits  font 
t«ms  détachés  ,  on  peut  aifément  s'aaçtcx  aiu  vo« 
lyme^^tti  p;(coiuontracc€i&vcmcnL 
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  ui  fut  prifc  en  r4oj ,  dans  un  laa 

c  Hollande  où  la  mer  l'avoît  jetée* 
Elle  foufFrit  qu'on  l  habillât  ,  elle  fc 
nourrit  de  pain  &  de  lait ,  &  apprit 
à  filer  ;  mais  elle  démettra  toujours 
muette.  Des  Danois  prctendoient  avoir 
rencontre  >  en  revenant  de  la  Nor wege 
\  Coppenhaguc  ,  une  e(pece  d'homme 
à  longue  barbe  ,  qui  fè  promeiioit  fur 
la  mer  y  tenant  fous  (on  bras  une  ger« 
be  de  gramen  ;  on  reconnut  au'il  avoît 
des  pieds  :  cet  homme  fingulier  s*ctoit 
laifTé  prendre  à  l'hameçon  ;  il  fut  tiré 
à  bord  du  vaideau;  mais  comn\p  il 
proféra  quelques  paroles  ,  &  qu'il  me- 
aiaça  de  ^ire'  périr  le  vaiiTeau  >  on  lui 
rendit  la  liberté  (4).  Un  Capitaine 
Angloîs  3  nommé  Schmir ,  vie  en  »  6  1 4 , 
dans  la  nouvelle  Angleterre ,  une  fyrene 
d'une  grande  beauté  ;  elle  ne  cédoit 
en  rien  aux  plus  belles  Femmes  5  des 
cheveux  bleus  flottoient  fur  Tes  épau* 
les  ;  mais  la  partie  inférieure ,  en  com- 
mençant à  la  région  umbilicaie ,  ref- 

(«)  Les  antems  de  cette  colleftion  difent  qu'oft 
auroit  dû  appccadic  ém  ^aei  i4ioiiie  cci  Iumdjb^ 
•'énoD^it, 
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D'Histoire  NjiTvnsLLK.  us  , 

ièmbloic  à  U  queue  d'un  polflbn.  Mon-  ■ 
conys  dans  fon  voyage  d*Egyptc  fait 
auflî  mention  de  ces  nommes  marins 
femblâbles  aux  poiflbns  par  la  partie 
inférieure  de  leur  corps ,  âc  aux  nom- 
mes par  la  partie  fupérieure  ,  à  la  ré- 
ferye  que  les  doigts  des  mains  font 
finis  ememble  par  une  membrane  com« 
«le  les  pieds  des  oies,  ou  comme  les* 
aîlcs  des  chauve-fouiis* 


ll6  MÉLANGES 


OBSERVATIONS 

SUR  VALOES. 

croyoît  autrefois  que  PAloësne 
Obserta-  fleuriflbit  que  dans  fa  centicme  année  i 
aiuNs  SUR       Ç^i^^ut  sacbs  deLewenhem  >  il  y 
2.  LO£«.      ^  Siléfie  qui  a  fleuri  au 

bout  de  trente  &  un  an  ,  &  un  autre 
en  Mifnie  dans  la  cinquame-nxieme 
année.  Op  précendoit  encore  que  la  tige 
de  cette ,  plante  au  moment  de  fon 
éruption  éclacoic  avec  tant  de  fracas 
que  la  terre  trembldt  »  &  que  les  lieux 
voifins  en  écoienc  ébranlés  ;  cependant 
l'éruption  de  ces  deux  aLoës  fe  fit  fans 
aucune  eicplofion  ;  du  moins  un  troî* 
(îeme  aloës  qui  fleurit  à  Gottorp  )  dans 
le  Duché  de  Holf(eîn  ;  ne  la  produire 
point  ;  Danier  Major  l'aflùre  avfec  d'au- 
tant plus  de  confiance  ^  qu'il  donna 
toute  fon  attention  pour  découvrir  1^ 
vérité  de  ce  phénomène» 
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MINE 

D£:  guttembekg. 

On  fait  que  k  Bohême  eft  abondante  ';, 
en  mines  ;  il  y  en  a  une  à  Gutcemberg  Min«  or 
très  nche  qui  fe  divife  en  neuf  yé.»  Co»M«h. 
nés  ,  (  U  mut  d»  ctmmifaire  )  dont 
h  minéral  eft  mélangé  d'argent  ÔC 
de  cuivre  }  on  defcend  par  un  puîts 
aux  fouterrcins  qu'on  a  oeufés ,  pour 
«raver  à  ces  neuf  veines.  L'eau  qui 
s'amafîè  dans  ce  puits  eft  Ci  chargée  de 
parues  métalliques  Ôcdc  fuc  pétri&me  , 
que  non  feulement  elle  a  converti  en 
pierre  les  échelles  qui  étoient  de  bois* 
mais  que  l'eau  courante  à  laquelle  on 
a  pratiqué  des  canaux  ,  forme  au  de-  ' 
dans  de  ceux-ci  d'autres  canaux  qui 
font  comme  une  matière  tartateuiè  donc 
on  aoioit  endutc  les  premiers, 


MONTAGNES 

DE  GRENAT, 

D Ans  la  vallée  de  faint  Joachim  ^  fur 

Monta-  les  confins  de  la  Bohême  &  de  la 
cNts  DB  Mifnie  ,  il  y  a  des  montagnes  de  gre- 

.«MWAT.       .  jQut  y  eft  plein  de  ces  pierres  ; 

on  en  voit  une  grande  quantité  fur  la 
futface  de  la  terre  ,  mais  de  nulle  va- 
leur ,  ayant  été  cakinées  par  la  chaleur 
du  foleil.  Pour  avoir  des  grenats  de 

âueique  prix ,  il  faut  fouiller  la  terre 
t  ces  montagnes  ;  car  il  paroît  qu'une 
certaine  humidité  eft  néceifaire  pour 
les  confcrver  ;  on  alTure  que  cent  de 
ces  pierres  contiennent  quelques  onc^S 
d'argent  fio.  - 


ARBRE 
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ARBRE  PETRIFIE. 

une  des  mines  de  la  vallée  de  ^MMar 
faint  Joachim  ,  qii^^oh  appelle  la  mine  Arbrb 
de  faime  Sufanne  ,  on  voit  un  arbre  pe'tri^ 

Fctrific  ,  donc  on  diftingue  très  bieu 
écorce ,  les  branches  &  les  Racines  là  # 
figure  de  cet  arbre  ,  la  diredion  de 
les  fibres,  font  prcfumci:  qae  c'ccoij 
tfatrefois  un  chêne» 

« 


» 
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MINE  UETAIN, 


i\  Deux  milles  de  la  vallée  de  faine 
Joftchifn  y  eft  un  irilUge  fort  élevé  » 

continuellement  enseveli  dans  les  nuées 
&  les  brouillards  ;  ce  village  eft  û 
pauvre ,  (on  terricoire  &  ftérile ,  qu'on 
oifèau  n'y  trouveroit  pas  de  quoi  fub- 
'y  oft  n'y  voie  ni  herbes  ni  tirouil 
failles  y  ni  arbres  ni  arbrifièaux  ;  fis 
habitants  ne  connoiflent  que  trois  fai- 
fbns  de  l'année ,  ils  n'ont  jamais  fenct 
les  chaleurs  de  l'été }  l'air  y  eft  tan^ 
jours  froid  &  humide  ;  la  terre  eft  re- 
vécue d'une  madè  de  grmnen  exucme- 
ment  puante  »  au  denous  de  laquelle 
eft  une  terre  argilleufc  ,  qu'on  lave 
pour  en  recirer  une  mine  d'écain  qui 
eft  noire  &^|iefan|[a>  &  qui  en  four- 
nit trois  ou  quatre  onces  fur  vingt 
livres  de  terre» 
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RICHE  VEiNE 

Il  y  a  à  ScbéUicksnvvdeld  une  vcînc  g^"'  '  .  q 
d'étain  fi  riche ,  q[u*à  quelque  profo». 
<fcor  qu'on  ait  crcufc  la  terre  ,  on  n*a  Jlf^^^ 
jamais  pu  en  trouver  la  fin  y  plus  an 
crcufc  ,  plus  ia  mine  cft  ridbé  ,  & 
qu'il  y  a  de  plus  furprenant  »  c'cft  qu'à 
mcfure  qu'on  fouille  dans  le  bas,  Iç 
rainerai  le  reproduit  dans  le  haut;  ; 
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FERS  LUMINEUX. 

* 


Grmem  raconte  au'ctant  fur  les 
cotes  de  Coromandel  à  la  campagne  , 
'  il  a|)perçttC  un  (bir  quelque  chofe  de 
lumineux  j  s'écant  approché  de  plus 
pcès^  ilobfèrvauii  certain  mouvement; 
n'ayant  voulu  rien  toucher ,  il  atten- 
dit que  le  jour  parût, il  reconnut  alors 
qire  c'éioic  des  vers  qui  rendoient  la 
clarté  qu'il  avoit  apperçue  ;  ils  étoient 
de  couleur  d'écarlate  3  roulés  &  en- 
talïes  les  uns  fur  les  autres  y  ils  ifavoient 
ni  pieds  ni  ailes  »  en  ayant  pris  quel- 
ques-uns avec  la  terre  fur  laquelle  ils 
étoient ,  il  les  enferma  dans  une  phiole 
de  verre.  L'obiervâjieur  allure  que  pen- 
dant un  mois^'êntier  ^  ils  raidirent  tant 
de  clarté  ,  qu'à  la  faveur  de  cette  lu- 
mière icule  9  il  pouvoir  lire. 
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ROMARINS 

BIEN  CONSEKFÉS: 


Ntre^plofieurs  chofes  très  curieaiçs 


qui  fe  rrouvent  dans  la  partie  d'Hif-  Roma- 
toire  naturelle,  {décurie  x)  nous  voyons  ^^^^ 
qu'en  1687  ,  en  faifant  une  foffç  dans  ^""^^.^^^ 
It  cimetière  faint  Nicolas  de  la  ville 
de  Gorlitz  ,  les  foâbyeurs  trouvèrent 
une  couronne  de  tomaiân  bien  con^ 
fcrvée  &  encore  verte  :  on  reconnut 
que  c'étoit  la  couronne  d^une  jeune 
mie  qui  avoic  été  enterrée  jo  ans  au- 
paravant ;  le  cordon*  qui  avok  fervi 
pour  attacher  cette  couronne  aux  che- 
veux de  cette  j^une  fille  »  avoir  auilîété 
préfervé  de  la  pourrittire*  Au  refte  nous  ' 
trouvons  dans  quelques  naturaUftes  qu'il 
cft  arrivé  que  le  romarin  qu'on  met- 
toit  quelquefois  dans  des  cercueils  > 
avoir  tellement  cru  ,  qu'il  en  avoit  ta- 
pille  tout  l'intérieur.  L'Empereur  Hon- 
norius  étant  fur  le  point  de  fe  marier 
avec  la  fille  de  Stilicon  ,  cette  jeune 


134  MK^A»Gf.S 

*  fille  mourut  fubitement  avant  Tes  noces; 

RoMA-  j|  demanda  la  fœùr  de  la  défunte  ;  il 

EiNs  BIEN  [^obtint ,  &  elle  mourut  auffi  avant  la 
".r*  confommation  du  mariage  \  les  parents 
de  ces  feunes  filles  les  inhumèrent  avec 
beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence. 
En  fêtant  les  fondations  de  faint  Pierre 
de  Rome»  1 118  après,  on  trouva  le 
caveftu  où  ces  jeunes  filles  avoient  ctc 
dépofées  »  on  ppr(a  au  Pape  têutcs  les 
rîcneiles  qui  y  étoient  renfermées ,  qui 
font  encore  (  16S7  )  en  très  bon  écat, 
à  l'exception  des  perles  qui  écoient  û 
tendres,  qu'elles s'éçrafoîent  facilement 
entre  les  doigts. 
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ŒUFS  LUMINEUX, 

Y /An  16^1  3  depuis  le  12  Juillet 

jufqu'au  xQ  de  Septembre ,  on  a  vd 

dnq  œufs  pondus  à  Ulnu  einqdiffé- 

rentes  poules  ^  &  qui  portoîent  (ur  leur 

coque  rimage  d'un  fokil  k  treize  rayon^^  ♦ 

deifiuée  aflèz  réguliéremeiic  :  quelques»       *  ' 

uns  prétendoîent  même  que  l'un  do  ^ 

ces  œufs  avoit  paru  lumineux,  M.  Paulin 

aâure  «que  foa  pere ,  entrant  de  iHik 

dans^  une  cbamne  oà  il  &vok  qifi)  ne 

pouvoit  point  y  avoir  de  lumière ,  fut 

Ki|C  farpris  d'en  appercevoir  une  ares 

irive  ,  4  l'aide  de  laqudle  il  ^ponvoif 

diftiiiguer  les  objets  -,  s'approchant  de 

plus  près  ,  il  reconnue  que  cecce  à^xi 

venok  de  qoel^pies  œdls  que  coiiswk 

une  poule  blanche ,  fécondée  par  un  coq 

très  ardent  >  lefqueis  éioient  devenu  ^ 

komieiix* 


1  + 
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OBSERVATIONS 

SUR  UNE  PEIGNE. 

^         LyE  fiear         ayant  planté  au  moisi 
TARIONS       Mars  quelques  boutures  de  vignes, 
UNI  '^^'^     appuya  la  plus  foible  avec  ua 
TxaHB.   bâton  de  bouleau  defleché  y  épais  de 
trois  pouces ,  &  coupé  depuis  plus  de 
fepc  mois,  environ  deux  mois  après  ^ 
tous  les  ceps  ^e  vigne  avoient  déjà  des 

feuilles  fur  leur  première  pou(Tè  ,  ex- 
cepté celui  qui  étoit  ioutenu  par  *  le 
bâton  de  bouleau  »  lequel  poudbit  très 
lentement  ;  le  maître  commençoit  à  en 
dérefpcrer,  lorfqu'il  apperçut  une  poulie 
de  vigne  fortir  du  bâcoii  de  bouleau , 
&  qui  parvint  dans  le  printemps  juf* 
qu'à  24  lignes  >  chargée  de  11  à  ij 
feuilles  très  petites  »  qui  trois  rpois  après 
(e  flétrirent  &  tombèrent  dedéchées*, 
La  vigne  étant  motte  ,  on  arracha  le 
bâcon  &  le  cep  ^  on  trouva  que  la 

tsçinc  dor  cep  étoit  fortement  attachée 
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2>^ Histoire  Naturelle,  i^y 

/  à  la  partie  inférieure  du  bâton  j  qu^elIe 
s'croit  inférée  dans  fa  fubftance  ,  &  Obsea- 

que  par  un   jeu  de  la  nature  elle  ^^'^^^^^ 

•     r        '  ^'     i     r    r       \   SUR  UIW 

avo  t  fourni  uue  parac  de  la.  Ictc  à 
ce  bois  iec. 
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R£.MAKQ,UES 

SUR 

« 

LE  TOISSON  NEVNAGJE. 
■^25- On  poarroît  confidérer  comme  an 

^JJ^  thermomètre  vivant  un  certain  poifibn 
qu'on  appelle  en  Allemand  neunage.  11 
cft  aflèz  rd^mblanc  à  k  lamproie  >  il 
y  en  a  dans  les  fleuves ,  &  plus  com- 
jCQunémenc  dans  les  endroits  maréca- 
geux ;  on  le  rient  enferme  dans  un 
bocal  de  verre ,  &  on  ne  lui  donne 
pour  toute  nourriture  qu'un  peu  de 
fable  &  de  l'eau  de  rivière  ou  de 

I)Iuie  y  il  fsiut  avoir  foin  de  renouvel- 
er l'eau  deux  ou  trois  fois  la  femaî- 
ne.  Quand  la  température  de  l'air  doit 
dianger ,  on  voit  ce  poiflbn  inquiet  Se 
s'agiter  dans  Ton  bocal  la  veille  du 
changement  ^  ou  feulement  une  demi- 
journée  auparavant  j  il  avertit  même 
quelquefois  par  une  forte  de^  fiffle- 
mcm. quand  il  y  a  une  tempête  fu- 
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bite  à  craindre ,  ou  le  tonnerre  ,  ou  ^  ^ 
quelque  chofe  de  femblable.  On  peut  ^^^^'«on 
le   garder   pendant  l'hiver   dans  le  ^'^-^i^^* 
poëlc  ,^  pourvu  qu'on  le  place  près  de 
la  fenêtre. 
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.  ANIMAUX 

KEMAKQ^UABLES. 

 C^Lauder  avance  qu'on  a  pris  une' 

Animaux  chevrette  qui  avoit  des  cornes  recovt- 
vertes  de  poils  cpmme  les  refaits  d'an 

uyAW.Es.  ^^^^^  olTcufes  &  compofcesde  plu(îeurs 

pieqès  comigues  &  arrondies.  On  aflurc 
encore  qu'un  gentilhomme  avoît  pris 

aux  environs  de  Setz.  un  lièvre  qui 
avoit  des  cornes.  Pauliin  foucient  avoir 
vu  dans  le  Ducbc  de  HoUlein  une  oie 
inâlc  qui  avoir  fur  la  tête  une  petite 
corne  pointue.  Une  femme  du  Comté 
de  Pinneberg  nourriflbît  un  chat  qui 
avoir  de  cliaque  côté  i  près  des  oreilles, 
utie  excroiflance  dure  &c  d'une  vraie 
îubftance  de  corne.  On  fit  préfent  dans 
la  haute  Saxe  ,  à  Chrlftine ,  Ducheflè 
de  Sâxe ,  d'un  corbeau  qui  avoit  des 
cornes.  Un  habitant  de  Vcnife,  avoit 
chez  lui  un  pigeon  à  deux  têtes  & 
trois  ailes. 
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O  ES  ERVAT  ION  S 
SUR  UARBRE 

APfELLÉ  LE  CAVSCHX, 

f 

Les  Japonnoîs  ont  un  arbre  appelle  ^"'^^ 
le  Caufcby  dont  ils  font  le  papier  ;  ils 
coupent  le  tronc  fort  près  de  terre 


VATIONS 
SUR  L£ 


pour  Caire  pouflèr  des  rejêttons  aux  Causcht. 

racines,  &  quand  ces  rejetcons  ont  un - 
pouce  de  grolleur  >  ils  les  coupent  &c 
les  lient  en  de  gros  fagots  qui  ont  croîs 
pieds  de  hauteur  ,  &  qui  en  contien- 
nent cinq  fois  autant  qu^uii  iionime  en  . 
peut  prendre  ëntre  fes  bras  :  ils  les 
font  Bouillir  enfuice  dans  une  graixlc 
chaudière  pleine  d'eau  jufqu'à  ce  que 
l'écorce  fe  fépare  aifémeht  du  bois  \ 
la  font  fécher  ;  étant  bien  deflcchéc , 
ils  la  mettent  dans  une  chaudière  pleine 
d'ead  de  pluie  >  &  la  fonjc  bouillir  pen« 
dant  24  heures  avec  les  cendres  du 
bois  des  rejetions  :  ils  la  lavent  enfui  te 

pour  en  ôtcr  toutes  les  cendres  }  ils 
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nécoient  la  chaudière ,  &  font  bouillir 
Obssr-    uj-^ç  troificme  fois  cette  écorce  dans 

^suR  LE*  ^^^^  P^^^  *     l'agitant  fouveiit 

Causchï,  bâton ,  jufqu'â  ce  qu*çlle  fe 

'  mette  en  bouillie  :  ils  la  triturent  en- 
fuite  dans  des  mortiers  de  bois  avec 
#  des  pilons  de  même  mariere ,  après 
quoi  ils  la  mettent  dans  des  boëtcs 
quarrces  9  &  la  recouvrent  de  petites 
planches  qu'ils  chargent  de  très  grofles 
pierres,  pour  en  exprimer  toute  l'eau: 
cnôn  ils  la  divifent  dans  des  efpeces  de 
tnoides  de  cuivre.  Les  autres  opéra<- 
tions  font  les  mêmes  que  dans  nos 
papeteries. 
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REFLEXIONS 


SUR. 


IIS  tan* 

obtint» 


LES  FAITS  PRECEDENTS, 

*  • 

Les  favancs  auxquels  nous  {bonnes   . 

xedevabtes  de  cette  colfcdion  ,  ont  ^"^r^ 
foin  de  prévenir  ainfi  le  public  :  „  Ci 
99  parmi  les  fin^ulaticés  donc  nous 
avons  iàit.  ulSge  ,  il  Ven  trouvé 
quelques  -  unes  d'incroyables  ,  ou 
9>  même  qui  paroiilènc  abfurdcs ,  couc 
>9  jeâeur  équitable  ^e  nous  l'impute-» 
•  99  ra  point.  Nous  n'avons  pas  dû  prcn- 
9>  dre  notre  opiniqii  pour  règle  dans 
»  le  choix  des  faits  »  mats  donner  tous 
3,  ceux  qui  ont  pour  garants  des  ob- 
fervatcurs  dignes  de  foi  j  c  eft  la 
«9  règle  que  nous  avons  fuivi«.&  que 
9,  nous  ^  toivrons  toujours,  pcrfuadés 
5,  qu'il  eft  téméraire  de  juger  de  ce 
9,  qui  eft  y  d'après  ce  que  Ton  conçoit 
99  poflîble.  Au  contraire  ,  en  Hiftoire 
>9  natui^^lle  comme  en  Phyiiquc  >  ce 


Digitized  by  Google 


144  ♦        LJtjsra  MS 

qui  cft ,  &  non  ce  que  l'on  côn-» 

Re'fle'-  çoit  ,  eft  la  véritable  niefare  d(i 
xioHs  SUR  poffible ,  &  l'on  ne  peut  être  trop 
lEs  fATTS^^  réfervé  à  pfononccr  l'impolfibilité 

'iritt."  »  ^'^^  ^^^^        P^^^  comioiT- 
lances* 


JOURHAL 
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ï  O  U  R  N  A  L 


Journal  de  l'Abbé  Nazàri ,  quî       i  jli 
parue  en  Italie  en  1668  »  fut  à  peine  Joornaii 
ftiti  de  fon  berceau ,  qu'il  toucha  à  i>Êi.*A««rfl 
(a  fin  :  le  peu  d'articles  qu'on  en  a 
tirés  >  prouve  que  la  république  des 
Lettres  ne  fit  pcmt  alors  une  grande 
perte.  * 

Parmi  les  articles  de  ce  Joucual  il 
411 Y  en  a  que  /ix  qu'on  ait  cru  digne» 
de  figurer  dans  cet  ouvrage ,  nous  n'en       '  * 


K 


M  à  L  AS  CZS 


SQUELETTE 

FKO.DAQl  EUX, 


découvrit  dans  un  'fardin  de  la 
SopitÈr-  haute  Calabre  un  bâtiment  dont  l'en-^. 
u;x^'  ceinte  étoit  très  vaftc,  envircmncc  <ic 
y  .  pj^|J^^^^  appartements  i  &  une  voûte 
peu  élevée  qui  formoic  une  efpece  de 

frotte  où  l'on  trouva  des  os  dont  la 
gure  étoit  extrêmement  (emblable  à 
celle  des  os  humains  ,  mais  dont  la 
grandeur  prou  voit  qu'ils  ...avoient  ap^ 
{Minenns  à  mi  homme  d'une  taille  gi-» 
gantefque  [a).  Le  fquclette  entier  avoit 
a  S  pieds  romains  de  longueur.  Il  étoit 
couché  fur  une  très  grofle  maife  d'une 
matière  bitumineufe  ^  femblable  à  de 
la  poix  :  les  ouvriers  en  détachèrent 
plus  de  300  livres,  jil  eft  très  vraifèmr* 


(tf)  Voyez  \  la  fin  ou  tome  quatrième  la  difietta- 
^  don  hiftoriquc  &  ciitiquc  lui  les  géants  ,  où  Ton 
démonue  ce  i^u'ii  faut  cioûdui  cette  matkxe» 
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bkbte  que  c*étoit.  avec  cette  Dtûxcioii ,  ^^j;^^ 
quelle  qu'elle  foit;  qué  ce  cadave  avoir 
été  tmbaumé.  Ce  fqutlette  ,ajoute-t  op,  cx^ux» 
étok  peut-  écre  celui  d'un  éléphant.  E(l-  ce 
qa^on  aaroit  accordé  à  cet  animal  les 
honneurs  de  l'embaumement  ?  Il  eft  vrai 
c|ue  nous  avons  vu  une  Dame  de  diftinc- 
tion  (aire  inhumer  (ùû  chat  avec  tous  iet 
ornements  Se  t<HUe  la  pompe  qu'exige 
raccachement  le  plus  cendre  &  en  xncme 
temps  le  plus  eittravagant. 
•  Des  ouvriers  creufant  des  fondements 
au  pied  du  moat  faine  Julien  etL  Sicile^  . 
découvriftnt  uîie  grotte  où  ils  trouyc- 
tenc  un  grand  cadavre  affis  qui  tomba 
«n  pouifiere  dès  qu'on  le^  toucha.  De 

Îiacre  dencï  molaires  >  qti'on  garde  à  V 
orne  dans  le  célèbre  cabinet  des  Bar- 
i>erins ,  trois  refterent  attachée^  à  la  par- 
tie antéricttre  Se  entière  du  crâne  qui 
égale  en  capacité  pluficurs  muids  de  Si-.  ^ 
cile.  On  a  trouvé  dans  le  fiecle  dernier 
auprès  d*un  ancien  temple  qui  eft  à  peu 
de  diftance  de  ta  ville  d'Ancdhe  ,  dbttzô 
cadaVTes  entiers  féparcs  les  uns  des  au- 
tres ;  le  premier  qui  étoit  un  peu  éloigné» 
avoir  dix  palmes  romaines  de  longaeut 
8c  Tes  dents  étoiLnc  extrêmement  fem*  ^ 
blabla  à  celles  d'un  gros  cheval,  : 

Kl  . 
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Mi'MOI- 
K£S  DE 


•  MEMOIRES 
DE  L'ACADÉMIE 

DE  COPFENHAGVE, 

Le  recueil  des  Mémoîresdei' Académie 
de  Coppenhague  eft  dû  principalemem: 
m'Ât^^r»  Slux  foins  de  Thomas  èartnolin  ,  le 
MU  DB  premier  des  Danois  qui  aie  donne  des 
Copp£N-  obfèrvamns  de  médecînc.  Son  projet  > 
uAGui.  dit*  on  ,  étoit  d^abord  de  faire  une 
collection  qui  embrafsâc  tous  les  genres 
de  fcience  \  mais  effrayé  par  l'immen* 
fité  de  fentreprile  ,  il  te  borna  aux 
i  différentes  parties  de  la  médecine  &c 

aux.  connoiffances  qui  y  avoienc  un 
rappdrt  immédiat  :  c'eft  c«  recueil  qui 
a  paru  fbu6  le  titre  d* Ailes  de  Coppe}]- 
bague  y  8c  dans  lequel  les  auteurs  de 
la  colleâioti  ont  trouvé  une  abon^îlan» 
te  moiflbn. 

L'extrait  des  Mémoires  de  TAcadé- 
mie  de  Coppenhague  qui  forme  la  plus 
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^ande  partie  de  cette  ^colleâioii  ^   

noas  offre  des  faits  bien  oiriisux  quant  Mi'mox- 
à  la  partie   de  l'Hiftoire  naturelle. 
Nous  nous  arrêterons  k  ceux  qui  de- 

manderont  le  moins  de  difcuffion ,  &  coppen- 

qui  •feront  les  plus  dignes  de  la  curio-  hagui^ 

iiré  des  i^âeu^* 
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OBSERVATIONS 

SUR  LE  MUSC, 

^  Sslon  Fdlloùe  ,  le  mufc  n'eft  autre 
TioN  SUR  ^'^^^  ^^"8 corton^pu ,  épais ,  noi- 
iEHUic.  lâcre  5  contenu  dans  deux  ou  plufieurs 
abfcèsqui  forment  nacurcilemcnt  fous 
la  peau  d'un  certain  animal  des  Indes 
iappLilé  la  Giifelie.  On  lie  avec  un  fil 
cet.  abcès  ,  ou  plutôt  cette  tumeur  ^ 
pour  la  ^rê  tomber  >  &  la  féparcr  du 
^  refte  de  la  peau ,  &  C*eft  cette  poche 
ainfi  feparée  ,  qu'on  nous  apporte  avec 
le  mu(c  qu'elle  contient.  D'autres  pré-- 
tendent  que  ces  abicès  (ont  caufés  par 
les  coups  dont  les  challcurs  accablent 
ranimai ,  jufqu'à  ce  que  le  fang  s*é* 
panche  (bus  la  peau  en  forme  de  pc^^ 
•  che  quils  ont  fom  de  nouer  avec  un 
Êl  bien  (erré  ,  &  de  couper  enfuite 

Î>endant  que  Panimal  eft  encore  vivant  : 
e  Dofteur  Bartholin  foutient  que  ce 
^  fang  amadë  par  une  caufe  violentç  > 
auroit  une  odeur  fétide  ^  au  lieu  d'une 
odeur  agicablc* 
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Voici  l'hiftoire  de  l'animal  qui  pro- 
duit le  mufc,  celle  qu'on  U  donne  OnnKVA- 
tfaptès  SdaligeP.  Au  royaiUne  de  Pcgu  ^'J^^,^ 
on  trouve  un  animal  blanc  femblable  "  * 
à  la  gafelle.  Il  fi  aux  deiix  j^océs  de  la 
mâchoire  mférteute  deis  dèrits  faillan- 
tes  ou  des  efpeces  de  défenfès  :  il  (ç  ^ 
forme  fous  fou  ventre  une  tumfur  ou 
Àç  lang  s'amaflè*  Quand  on  a  pris  l*a- 
nimal,  on  coupe  cette  tumeur  qu'on,  * 
eniporte  avec  la  peau.  On  reçoit,  ou 
bien  on  ramafle  avec*  foin  les  goutte^ 
^de  fang   qti  tombent  dans  l'opéra-, 
tien ,  &  on  les  conferve  pt^eufçnxent; 
c'cft  le  HinH:  le  meilleur  <^  le  pîur 
parfait  ,  pour  donner  de  l^odeur  au 
refte  du  fang.  La  tumeur  étant  cou- 
pée,  on  applique  les  fangHtes  ^  l'ani- 
mal,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  tiré  tout 
fbn  fang ,  &  que  l'animal  meure  ^  en- 
fuite  on  fait  fécber  çe  fang  qui  ei|: 
forti  le  premier:  on  prétend  qu'il  n'en 
faut  qu'une  centième  partie  de  fcluir 
ci.  On  le  ferre  enfitite  dans  de  peti- 
tes bourfes  >  telles  ÔQus 
apporte»      ,  . 
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D  u  T  HÉ. 

^^^^^^  ON^femc  la  graine  du  thé  au  Japon  ^ 
iHi  JHM\  ^^"^  environs  du  mois  de  Février  : 
pour  cela  l'on  faic  dans  une  bonne 
terre  une  fbflè  ronde  de  ta  profondeur 
de  8  pouces  ou  à  peu  près ,  dans  la* 
quelle  on  jecce  pêle  mêle  40  à  ja 
graines  s  après  quoi  Ton  remplit  la 
foflè  ,  &  on  la  couvre  de  pallla(Ibns  , 
lorique  le  froid  Ce  fait  lentir.  Ces 
graines  produiiènt  6>  8  ,  &  îufqu'à 
14  arbriflcaux  qu'on  laîfïè  croître  tous 
enfemble  ;  les  touffes  les  plus  épaifïès  » 
&  dont  les  tiges  s'élèvent  le  plus  »  font 
celles  dont  on  fait  le  plus  de  cas.  Ces 
arbriilèaux  excédent  rarement  la  hau- 
teur de  4  à  5  pieds  ;  on  ne  les  tran(^ 
plante  point.  Se  on  les  laillè  pendant 
trois  ans  avant  que  d'en  cueillir  les 
feuilles  9  ce  qui  fe^fait  communément 
au  mois  d'Avril  :  voici  ce  qu'on  ol>« 
ferve  foit  pour  les  cueillii:  >  foit  pout 
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les  préparer»  i-e  trie  ne  perd  point  les 

feuilles  pendant  l'hiver;  maisil  en  poafle  CwtTURi 
au  mois  d'Avril  de  nouvelles  qui  font  ' 
d'un  beau  verd  y  &  les  meilleures }  on 
Its  diftingue  aifémcnt  des  anciennes , 
dont  la  couleur  eft  jaunâtre.  Âpres  t 
qu'elles  ont  été  cueillies  4^ns  le  mo^ 
ment  le  plus  chaud  du  jour ,  cm  les 
fait  dellecher  dans  un  ppt  de  fer  des- 
tiné à  ce  feul  ufkge  \  on  les  remue  " 
fans  ceflè  avec  la  main  ju(qu'à  ée* 
qu^elles  foient  fanées  ;  on  le«  étend 
enfuite  fur  .une  nattç  biea  propre  »  ou 
iur  du  papier  où  on  les  évente.  Bien  . 
tefroîdies  on  les  met  dans  un  vaifleau 
de  Bambou  ,  dont  le  fond  eft  plat , 
&  contre  lequel  on  les  frotiie  avec  les  . 

mains  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  rou- 
lées »  on  les  faic  palier . jufqu'à  quatre 
fois  par  différents  pots  en.  diminuant 
la  chaleur  fucceflivement  &  par  degré  » 
ju/qu'à  ce  qu'elles  foient  allez  riflb- 
ll^s.  Au  bout  de  fix  jours  on  les  tire 
du  dernier  vaillèau ,  &  l^on  choifit  les 
feuilles  les  plus  petites  &  les  plus  dé- 
liées qui  padènt  pour  les  meilleures. 
On  les  fait  dellecher  pour  la  demiete 
fois  dans  un  cinquième  pot ,  en  ob- 

iècvant  toujours  le  même  procédé  » 
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aptes  quoi  elles  j^uvent  Çt  co&{erver 
CuLTURi  un  an  entier. 

vu  iHi*.     £^  Europe  ,  on  ne  prend  dpnc  le 
.  thé  que  quand  il  a  perdu  fa  venu 
car  enfin  il  cft  rare  qu*on  y  faffè  ufagc 
•       de  celui  de  l'année.  Nous  aurions  de- 
firé  quelques  éclairciiTeaieitt  à  ce  fujeu 


♦  ■ 
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ODORATS 


SINGULIERS, 

trouvons  îci  quelques*  faits 


fingulicrs  fur  le  fens  de  l'odorac  >  &  Odorats 

Si  méritent  d'ccrc  connus.  Mâmurr4j  »«ngu» 
311  Martial ,  ne  confultoit  que  fou 
DCZ ,  pour  favoir  fi  le  cuivre  qu*oa.lut 
piétentoîc  étoit  de.  Corinche.  Des  mar- 
chands Indiens  ne  font  que  (entir  une 
ptejCe  de  monnote  pour  co  inoîcre  ion 
ocre.  Aiarco  Matct  die  qu'un  Religieux 
de  Prague  à  qui  Von  donnait  une  cho^ 
à  (cntir ,  diftinguoit  au  nez  avec  au- 
tant de  cert'tude  que  le  meilleur  chien» 
par  qui  elle  avoir  été  maniée*  Le  mê- 
me  auteur  ajoute  ce  fieUgieux  difiin^ 
gum  4  l'odeur  Us  femmes  impudiques. 
Pbtnr  acquérir  une  connoiilànce  fî  par- 
faite ,  il  falloit  nécelîairemenc  que  (Bn 
miuiftere  i'eûc  fouvent  rapproché  de 
ces  fortes  de  femmes.  Qiielque  fat  (car 
ce  fiecle  en  eft  plein  )  dira  peut-être 

que  ce  Jclciîgieux  écoic.bien  ^m^xçM 
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dans  la  foci^té ,  ou  que  c'ctoit  l'effet 
Odorats  du  hazard  ,  &  que  les  mœurs  fem- 
siNGu-   bloicnt  (è  prêcer  à  .  la  découverte  de 
LifcXs.        Moine.  Laiiibns  cette  cfpccc  fe  dé- 
dommager un  peu  du  mépris  donc  la 
fociécé  l'accable  \  ce  qu'elle  peut  dire  > 
ne  tire  jamais  à*  conféquence  que  vis- 
à-vis  de  fcs  femblables  ;  car  entr'euK 
les  faù6  lie  ie  connoiâènt  jamais ,  l'inf- 
tiné):  les  rapproche ,  la  néceffité  les  lie 
&  leurs  ridicules  fe  marient  tellement 
cnfèmble  ^  qu'on  diroic  qu'ils  n'ont 
qu'une  même  ame.  Cho(è  finguliere  ! 
On  ne  verra  jamais  un  fat  ifolé.  Re- 
venons à  notre  objet. 

Le$  guides  que  l'on  prend  fur  la 
route  de  Smîrne  ou  d'Alep  à  Babylo- 
'  ne  9  annoncent  avec  certitude  le  che- 
Hkn  qui  relie  à  faire  pour  arriver  dans 
cette  dernière  ville ,  en  flairant  feule- 
ment le  fable.  Peut-être ,  ajoute  l'ob- 
fervateur,  jugent-ils  de  cet  éloigne- 
ment  par  l'odeu^  qui  exhale  des  petites 

Ï>lantcs  ou  des  racines  mélces  parmi  ce 
àWc. 
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LES  DIA- 
MANTS, 


K  L  M  A  K  Q^V  E  S 

-SUR. 

LES  DIAMANTS.  ' 

Là  produâion  da  diamant  n*eft  point 

afFeftce  à  certains  pays  particuliers  ;  I^mae- 
on  en  trouvera  vraikmblablenxcnt  par-  ^^^^^ 
tout  où  fe  rencontrera  Tèau  la  plus 
pure  ,  la  plus  homogène ,  &  dans  un 
tepos  plus  parfait  \  car  telle  eft  la  ma- 
tière du  diamant,  ou  du  moins  celle 
qui  contribue  le  plus  à  Ifa  formation. 
11  y  a  dans  différents  endroits  de  l'An- 
gleterre &  de  la  France»  cercaitis  cai^ou^ 
noirâtres  qui  renferment  de  très  petits 
diamants.  Quelquefois  il  y  en  a  dans 
le  même  caillou  deux  joints  enfemble 
donc  les  angles  &  les  pointes  (è  diftin- 
guent  aifément  ,  quoique  d'une  pcti- 
telle  extrême  ;  on  en  trouve  aufli  dans 
du  marbre.  Aux  Indes  il  y  a  des  pier« 
res  précieufes  jufqu'au  fèin  des  rochers 
les  plus  dur$.  L'opinion  où  l'on  a  été 


Î58         MktAKO  zs 

de  tout  temps ,  que  le  feu  ne  fait  au- 
RiMAR-  cune  imprellion  iur  le  •diamant  »  a  été 
OPES  SUR  démentie  par  les  nouvelles  expériences: 
t£s  DiA-  .ççç^g  pierre  ne  fè  liquéfie  pas  à  la  vé- 
rue ,  quoiqu  cxpoicc  même pendantune 
demi<»heure  aox  miroirs  ardents  les  plus 
aftifs ,  tel  que  celui  de  Filette  ;  mais 
clic  perd  fon  éclat ,  &  elle  fc  couvre 
de  quelques  taches  opaques  de  couleur 
violette. 
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TkoU- 

rEAUX  DS 
BITES 


T  R  O  U  P  E  A  U  X 

DE  BETES  MARINES, 

.  V 

PLufieuts  pcrfomies  ont  vu  aux  environs 
de  Coppenhagoe  6c  dans  d^autres  en- 
droits du  nord,  des  troupeaux  de  bêtes 
marines  qu'on  appelle  en  Allemand  '  tii]^^ 
SiTMd-oder'mer^ich  y  elles  n'^onc  point 
de  poil ,  elles  font  de  diiKtèntes  cou- 
leurs ;  la  tête  eft  armée  de  cornes 
comme  celle  de  nos  vaches  donc  elles  ' 
dif&renc  cependant  en  ce  que  leur  qi^eue 
a  la  forme  d'un  éventail.  Le  taureau 
marin  qu'elles  ont  parmi  elle»»  mêle 
quelquefois  avec  let  vacl^s  des  htshU 
tants  ,  &  les  petits  qui  naifïcnt  de  cet 
accoufde^nt ,  gagnent  le  rivage  pea 
<ie  temps  apr^  leur  naillànce ,  &  vont 
fe  précipiter  dans  la  mer.  Un  voyagenr 
oui  fait  mention  de  Tcventail ,  qu'un 
des  principaux  Officiers  du  Roi  de  Perfè  ^ 
agite  pendant  le  repas  de  ce  Prince 
pour  lui  donner  de  l'air ,  dit  que  cet 

éventail  vietft  des  Indes.,  &  qu'il  eft 
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compofé  de  quelque  partie  du  corps 
Ttou-  'd'une  bête  marine.  Un  autre  voyageur 


BETBf  MA*  *'^PP^'^^^  qu'aux  environs  du  Cap  de 
jBLi^iX^  bonne  efpérance  dans  le  golfe  dt  Taffil» 
Bdy  5  on  voit  des  chevaux  marins  au- 
trement appelles  hippopotames,  qui 
ont  les  pieds  fourchus  &  la  céte  de 
bœuf  j  il  ajoure  que  de  temps  à  autre 
ils  fe  promçncnt  fur  le  rivage  de  la 
xner  y  ou  ils  fè  nourri0ènt  d'herbes  ; 
que  les  peintres  Indiens  emploient  le 
fang  de  ces  animaux  parmi  leurs  cou- 
leurs ,  &  qu'on  fait  uTage  de  leurs 
deiics  contre  les  maux  des  dents. 
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PARTICULARITÉS 

DES  I.SL  E  S 
I>  E  FÉROÉ. 

* 

La  defcripaon  des  îfles  de  Feroë  par  ^  

Lficaç  Jacob  Debes ,  a  fourni  à  IWer-  **«y^9NS 
.  vaccur  Danois  beaucoup  de  faics  d'HiC* 
toife  namtelle  ^  nous  allons  rappojrcér 
ceux  qui  nous  paroi(tçnc  les  ♦plus  in- 
tércflkncs.  Après  avoir  parlé  des  mala-  ; 
dies  qui  régnent  dans  cette  ifle  ,  îl 
fait  connoître  tout  ce  qui  fert  à  U 
nourriture  «de  Tes  habitant?.  Les  brebis 
f  paîflènt  d'elles-mêmes  ;  éks  reftenc  ' 
toujours  dans  les  champs  en  hiver 
elles  Tout  quelquefois  toutes  couvertes 
de  neige  9  &  on  ne  pourroit  .les  trou- 
ver ,  s*il  ne  s'élevoit  de  l'endroit  oti 
elles  font ,  une  vapeur  qui  avertit  Ic^ 
payfans  de  les  aller  délivrer^ .  Il  leur 
arrive  de  demeurer  un  mois  (bus  les 
neiges,  &  elles  font  obligées,  pour  fe 
nourrir  >  de  brouter  jUfqu'aux  racines 
Tome  K  L 


==»  des  hècbes  ^  &  même  de  fe  toanger  It 
MoyToi9s.  Ijiine  les  unes  aux  autres.  Les  plus  forts 
inoutons  trouvent  quelquefois  le  moyeii 
de  fè  faire  une  iube  par  laquelle  \ti 
autres  s'échappent  auui.  Accoutumés 
au  froid  »  les  premières  chaleurs  leur 
font  mortelles.  On  Va  à  la  chaflè  de 
»        ces  animaux  avec  des  chiens.  Dans  la 
partie  feptentrionale  de  cette  ifle>  la 
«  .pliipart  des  brebis  font  blanches  ,  St 
*       Boires  dans  la  partie  méridionale,  les 
premières  le  deviennent  auilî  lorfqu  on 
les  y  trànfpôrte. 
Cor-       Le  corbeau  eft  de  tous  les  ôifeaux 
B£AUx.  de  proie  le  plus  commun  &  le.  plus 
itédoucablé  âiix  brebis;  et  gui  fait  qu'od 
lui  donne  là  chalTè  ;  tous  les  ans  cha- 
que habitant  eft  obligé  de  jporter  à  la 
chambré  de  Jufticê  un  bec  de  cotbeau» 
on  brûle  tous  ces  becs  enfemble.  Il  y  i 
à  une  amende  pour  ^eux  qui  .manquent 
de  fournir  léur  contingeiit.  Les  cor* 
beaux  de  cette  ifle  ,  ainfi  que  ceux 
dlHande  3  font  ou  tout  blancs  ^  ou 
Ihêlés  de  blanc  &  de  nôir.  Etant  jea« 
nés  5  on  leur  coupé  le  filet  de  la  lan- 
gue quand  on  veut  leur  apprendre  à 

Î^arler.  L'oblervaîeur  en  avoir  un  chez 
ui  qu'il  cciioit  quelquefois  deux  hey.*^ 
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tes  entières  fur  fes  genoux  ,  fans  que  ii"  â 
l'oifeaa  Ce  lafsât  d'écottcer  &  de  caque*    Cor-  * 
ter,  Lt  Icfndcwïàin  ûiadn  il  ne  raan-  ««^y^» 
quoit  pas  de  répécet  tout  ce  qu'il  avoit 
appris  la  veille  ,  ea  épeHaftt  fyllabc 
par  fyHabe  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pro- 
noncé diftinitement  les  mots  ,  précî- 
f  fémeitt  comtfe  ïfs  etxfâiits^  aptnrtmienc 
hre. 

La  mer  de  Féroé  abonde  en  pbiflbni;  Phoop^s^ 
de  toute  efpeec.  I|  y  en  a  une  qu'ort 
«ppellc  fhoaUH  ^i  ce  poiflofn  eft  gros 
comme  un  oœuf.  Il  a  fa  retraite  dansi 
les  creux  8c  les  cavernes  des  rochers  , 
ôà  il  feîr  iès  petits.  On  va  les^ prendre 
avec  de  petites  'barques  qui  peuvent  à 
peine,  entrer  dans  ces  antres  étroits.  Les 
#eux  ont  l'adtefle  d'efquiver  le  coup 
de  maffue  :  mais  pour  peu  qu'on  les 
couche»  ils  ne  font  point  dfs  réfiftan-^ 
ce  y  Se  préfentent  la  gorge  au  couteàu. 
On  en  a  égorgé  quelquefois  jufqu'à 
jo  dans  un  jour.  Leur  cuir  fçrt  ^ 
taire  des  ^uiierj; }  la  çbûr  eft  bonne  ài 
mafiger.  ] 

On  voit  a(Tèz  communément  des  baUiKi»» 
baleines  de  différente  groflèur  fur  les  » 

côres  de  l'ifle  de  Feroë  j  les  pêcheurs 
n'ofenc  attaquer  les  plus  grofliès.  La 

L  1  : 
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plus  dangereufe  de  toutes  les  efpcccs 
Baliines.  gfj;  Told'-vval ,  qm  culbute  (buvenc 
leurs  barques  >  ou  qui  les  fouleve'  en 
paiTàîit  par  defîous,  &  les  foutient  fur 
Ton  dos  comme  fur  un  rocher.  On  a 
trouvé  le  fecrec  de  les  éloigner  en  ca- 
chant du  caftoreum  entre  des  plan- 
ches >  fur  le  devant  de  Jburs  .barques 
cette  drogue  les  fait  couler  à  fond 
comme  . une  pierre.  Au  défaut  du  ca{^ 
'  toreum>  on  fe  fert  de  copeaux  de  bois 
de  genièvre  qui  produit  le  même  tScu 
On  attribue  la  caufe  de  ce  fait  à  la 
fubtilité  de  l'odorat  de  cet  animal  &' 
à  l'odeur,  forte  &  défàgréâ^ble  du  caf- 
torçun;!. pju  du  genièvre.  [ 
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EAUX  MINÈKALES 

* 

*  .  DE.  BAT  HZ 


EN  ANG  L  ETERRE, 


Les  caax  .minérales  4e  Bath?  etiflÉasass 

Angleterre,  ont  la  propriété  , de  dorer  Eaùx  de 
l'argent  ;  on  ne  fait  fi  cètte  ycrtu  vièht  ^^'^^^^ 
4e  la  qualité  du  fond*;  mais- il  èft 
confiant ,  dit-on ,  qu'après  avoir  tiré 
de  la  vaiè  les  piççes  ^  d'argent  qu'où  y 
jetCj  û  on  les  frotte  pliîfieurs  fbis^  on 
kwr  voit  prcndw  la  .çoulcur  dçl.I'prt. 


«  ■ 
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DÉ   SX  EN  ON,  U) 

.  ^  Us  cerfs  foliâes  g^/  trouve^/îf 
fsàtstrellemem  c^ttfmf  dms/t^Htr^s 
çorps  fplidcs.  .  * 

m 

voit  dans  cfctte  £)H!iertation  de 
GoRP$    bonnes  expériences   &  des  réfiéxlons 
*d"ns^*  lieureufês  qui  jecent  le  plus  grand  jour 
d'autres  géographie  pliyfique  :  je  remar- 

coRPs  que  ,  dit  cet  auteur ,  que  dans  les  fcien- 
•oLiD£s.  ces  naturelles  les  douces  fenablenc  ger- 


r-  .1 


(n)  StenoA  «?oit  îét  ff$^êmAt&  à  Coppenhague 
/bus  les  yeux  de  Bacth6Jln'  qui  i'silbda  enfuhe  î 
ft%  navfti»  ;  il  paffii  à  Lejde  oii  il  pexfeftiotiiia 
dans^  ranatomie  ,  il  parcoumc  tiifhite  l'Allema- 
gne favance  &  rendit  à  Paris  oîi  fon  mérite  per^ 
mentér ,  0b  le  mit  en  tiiàfoii  avec  les  grands  uonu 
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mer  fous  la  plume  des  écrivains  ,  fe 
mulciplier  par  les  efiForcs  me£ne  que  Co&n 
l^oti  mljc  pour  Jes  écarter.  solide^ 

Après  avoir  confidéré  en  général  la 
c[ueftioa  4u  folide  renfermé  dans  le  ^^^""^^ 
folide  ,  Stcnon  paflfe  à  l'çxamen  de  sTu^e^ 
plufîeurs  corps  folidcs  trouvés  dansi^ 
terre  ,  &  gui  ont  été  .  le  fuiet  d'un 
grànd  nombre  dé  difputes:  teilœ  font 
les  incruftations ,  les  fëdiments ,  les  corps  '  • 
anguleux ,  Içs  coquilles  &  autres  dé-t 
fouilles  des  animaux  de  la  mer  &  les 
figures  des  plantes.  Apres  avoir  parlé 
àfis  couches  terreufiss  ou  Jics  Ivox^n-» 
tf^uk,  de  l*origine  des  montagnes  ,  des 
diiFérents  fluide?  .gui  foî;cept  de  l'inté- 


mk  )|âl  lieanliib)eiit  alors  :  le  «élcbrc  Evêque  de 
Metia  fitt  4a  nombie  ,  àc  tâêha  de  faite  la  con- 


ènciérement  ^  to^t  (on  zele'|ip^  ta  religion  ,  il 
filla  de  irille  en  TÎUe  pour  e<>iHliDË|^1|^&^ 
i^unftei ,  r£leftmt;  d'Hanno?!»  W  &'1^é  de 
Kekelboaxg  fntei^  le  jtH^atte  de  iès  miffionf  juf. 
l]u*en  i6Z6,  temps  dé  fa  moui  fojt  corps  for  uanfl 

Îmé  de  HamlKHirg  l  Florence  où  il  m  bùimi 
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rieur  des  montagnes  ,  des  pierres  de 


CoRi  s  diverfcs  couleurs  &  des  minéraux  >  il  î 
SOLIDES  5*arr|çe  3^  criftat ,  donc  il  ne  prétend 

P^s  déterminer  la  formation  dans  ùu 

X)  AUTRES  *^  .      .  •    •  j         1    r  •  ^ 

CORPS  première  origine  i  des  phyuciens  mo^ 
SOLIDES,  dernes  qroienc  que  ce  phénomène  s'o- 

pere  dans  la  nature  de  la  même  ma- 
nière 3  &:  fuivant  les  mêmes  loix  ;  que 
la  criftali&tion  des  Tels  dans  le  labo- 
ratoire du  chymifte.  Ste^on  fc  con- 
tente de  déterminer  quel  cft  le  iicu 
du  Criftal  dàns  lé  temps  ou  il  reçoit 
un  nouvel  aca-oiflement  qui  arrive  , 
félon  lai,  par  la  juxta  pontion  ,  c'eft- 
à»dire  par  l'application  fucccffive.  & 
régulière  d'une  matière  nouvelle  aux 
plants  extérieurjjdu.£nftaL  déjà  formé 
&  non  par  une  efpece  de  végétation 
ou  de  nutrition.  Le  diamant  fc  forme 
dans  le  même  lieu  ôc  de  la  même  ma* 
nierc  <iue  le  criftal ,  c*eft  à-dire  dans 
le  fluide  contenu  dans  des  cavités  dç 
rochers ,  quoiqu'un  célèbre  écrivain  ^ 
ajoute  Steuon  ,  ait  prétendu  que  les 
diamancs  renaifloient  au  bout  d'un 
certain*  temps  de  la  même  terre  d'oà 
on  les  avoît  tirés.  Des  inarcaffitcs  l*au- 
-  tc-ur  palîe  aux  coquilles  qui  tiennent 
un  rang  considérable^  parmi  les  torp& 
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folides  naturellement  renfermés  dans        ■  - 
d'autres  corps  foiidcs }  il  n'en  elt  poin^  Cokps 
qui  fe  trouvent"  en  plus  grande  aoon-  ^^^^'^^^ 
dance  ,  ni  dont  Toriginc  foit  moins 
incertaine,  .il  fait  d'abord  connoîtrc  corps 
celles  qu'on  tite  de  là  mer  ,  ôc  enfuice  ,  soudes* 
celles  qu'on  trouve  dans  les  entrailles 
des  montagnes.  Ce  détail  nous,  paroîc 
très  incéreflàm  fur- tout  pour  ceux  qui 
s'attachent  à  l'Hiftoire  naturelle.  On 
découvre  des  coquilles  ,  qui  ,  félon 
l'auteur  ,  '  ont  été  produites  dans  des 
temps  voifins  du  déluge  univerfel.  Voici 
comme  il  prefcnd.  le  prouver.  „  Il  eft 
inconteïkble  que  la  ville  de  Vol- 
5,  terre  étoit  déjà  floriflanre  lors  de  la 
^9  fondation  de  Rome  :  Qr  dans  de 
gcândis  quaitiersr  de  pmrresr  tirés  de 
ruines  très  anciennes  de  cette  ville  j 
on  trouve  toutes  fortes  de  coquillesj 
lefquelles   écoienp  ^ar  c(H\j(equenl 
formées  dans  le  temps  qu'on  com- 
mença  à  bâtir  Vokerre  :  mais  ce  ne 
py  font  pas  fèulemeht  lei  c<7quiUes  jpé» 
trifiées  ou  celles  qui  éroîent  renfer- 
99  mées  dans  la  pierre  qui  fe  font  con« 
fervées  pendant  fi  loiig-^temp^  j  tout 
le  coteau  fur  lequel  eft  bâtie  cette 
^>  ville  ancienne  >  eft  coxnpofé  de  diè^^ 
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^  féjreuces  couches  de  fédiments  ma« 
„  rîns  pofés  parallclement  à  l'hpriforf , 
so4z^  #  ^  1*^^^  trouve  dans  ces  lîis  ftiati- 

j>*AgTR€i  ^  ^^^^^  P^'^^^  pierreux , 

CORPS  »  grande  abondance  de  coquilles 
sQLxp£5.  »  véritables  qui  n'ont  foufFerc  aucune 

alcération  :  il  y  a  donc  5000  ans  Se 
plus  que  les  coquilles  non  altérées 
9>  &  bien  conlervées  qu'on  trouve  dans 
y>  ce  coteau  ^  exident }  car  l'on  compte 
d^uis  la  fondaticm  dp  Romic  ju(^ 
yy  qu'à  nos  jours  (  1669  )  2-^10  ans  : 
5,  il  ^  fallu  pluiieurs  ficelés  pour  que 
^  les  premiers  hommes  qui  fixèrent 
yy  leur  demeure  fur  ce  coteau ,  chan- 
^  geaiïènc  leur  habitation  en  une  ville 
n  noriilknte  :  ajootêz  à  cela  le  temps 
^  qui  s'eft  ccoulé  depuis  celui  où  la 
^>  mer  a  dépofé  Ùl  premiefc  couche 
yy  de  iedîment  qui  a  été  le  premier  lie 
5,  du  côte  de  Vollcrrc,  jufqu'au  temps 
^  où  la  mer  à  abandpimc  ce  coteau 
yy  qu^'êllC'  avoir  fcmné  ,  8c  jufqa'aa 
^y  temps  où  ce  nouveau  terrein  a  corn- 
et mei^ç  d'être  habite  ,  il  fera  facilç 
^  de  remonter  à  l'époque  du  déluge^ 
C'eft  auflî  un  fait  attefté  par 
^  î'hiÛioire  ^\ie  ces  odèmeats  q^e  Ton 
«4  trouve  4ans  la  terre  aux  .envirox;^ 
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d'Arez^o  ,  s'y  font  çpnfcrvés  péri-  ■ 
^  ilant  I Q  fiçi;lcs,  :       il  cft  ççrwin ,  Corps 

.  w«  -,  •  .  V  SOLIDES 

^  i*'.  quMs  i^'oijt  ppint  appartenu  à  ^^^^^ 
„  des  animaux  de  ce  climat,  z^,  Qu'An-  d*autb.es 
^  nibai'  p^ll^  par^  ccjç  endroit  ^  lavant    corps  ; 

5,  4'amver  w  l»;  Tr^fi^ni^eoç ,      il  souî)^^^' 

yy  défît  les  RoTOinç.  j^.  Q^ue  ce  Gé- 
néral  avoit  :din*  fon  arp:ié^  des 
^  bctes  dje  fpmme  d'Afrique  &  des 

^  éléphan|:s  qui  portoieni  des  tours 
5,  chargeas,      foldars.  4^.  C^/jl  p,er- 
y^  die  iwî  §fand  '  iipmkrê  4e  i^cs  aiiL-  . 
„  mau?t  eti  defcendant  les  raonc^gnes 
de  Féfule  (i<)  &  eu  marclianc  dans 
des  lieux  marécageux  &  inondés  par 
yy  les  pluies,  y^.  Que  le  terreîn  d'où 
on  tire  ces  oflèments,  eft  formé  de  . 
plufîeurs  couches*  remplies  de  pierres 
que  les  torrents  ont  détachées  & 
entraînées  des  montagnci  voinnes,  ' 
Ainfi  les  preuves  hiftoriques  confîr^ 


93 
99 


9> 


mées  pat  Hnfpe^ioQ  d^s  lieux  Sc 


(a)  Le  favant  qui  détruit  cette  dîflemtion  ob- 
ferve  très  judicieufement  ^u'il  ne  rtfiM  k  AnnUial 
^*un  feuL  éléphunt  tju'it  montait  crdintihement  ;  rfr- 
fuis  la,  bAtaitle  dt  Treshiê  €*efi  fur  Us  kêrds  de 
cette  rivière  qu'on  devrmt  tfPitpir  desffiêilefm  d'ilê* 
fbwts  ên  éb^ndMSM* 
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par  la  nacure  même  dtss  os  foililes 
„  qu'on  y  trouve,  ne  permettent  pas 
de  douter  que  cés  os  ne  fe  fbiènc 


SOLIDES. 


Corps 

SOLIOKS 
DAMS 

AUTRES  «  conferycs  pendant  plus  de  fieclcs. 
•  CORPS       On  voit  par  ce;  que  nous  venons 
de  rapporter  que  le  fyftcmc  d'un  cé- 
lèbre naturalifte  de  ce  ûecle  n'eft  pas 
attili  neuf  qu'on  âuroic  pu  le  croure. 

L'article  qui  regarde  les  plantes  ou 
les  rubftances  végétaWs  que  I  on  tire 
des  couches^  cehrailes ,  ou  de  l'intérieur 
des  rochers ,  cft  très  curieux  quoique 
très  court» 
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S'U  eft  vrai  qu'aucun  objet  n^échappe 

aujourd'hui  aux  yeux  des  obfervateurSj  Owe-rva*» 
quelle  obligation  n''a-t-on  ças  à  ^^^^^^^j.^^ 
qui  recherchent  tes  phis  utiles  &  les  > 
plus  intércffants  pour  l'humanité;  & 
quelle  reconiioillànce  ne  devons*nous 
pas  à  ^Lhedi  (4^) 'qui  a  tourné  toutes  Ces 
vues  à  détruite  Fcs  abus  que  la  char- 
lataneric  &  l'ignorance  avoieut  intro- 
duit dans  la  médecine»  Ce  qui  carac- 
térife  principalement  cet  obfcrvateur. 


é 

U)  François  Rbedll  «voit  étudié  la  Fhilofophic  à 
Pifei  il  £e  lia  à  Flofciiçe-^c  Stcson  5  ils  firénc 
pluficuts  obretvattons,cii  cpinimiii»  Rhedi  qui  s'é* 
toit  effenttelleineitt  '  attache  à  la  inatche  4e  la  bu* 
tore  dans  la  fotniation  de  ÇtB  plns^  {retiti  ouvrais , 
a'appcrçuc  de  botiiie  hfsuxc  de^  abus  que  k  chatU^ 
tunnie  &  l'ignorance  avoiçiic  introduit  d^ns  la 
Iktéaecme  $  il  employa  une  stiéthodè'  noitvelte  auffi 
itmpk  que  fac^  d^axréter  les  niftiadîeri.  Egalement 
^hec  aUKgens  dèLettrei  8c  à  fcs  concico/ens  >  il 
mouKttt  à;FSre  en  x^^7. 
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c'èft  une  fage  incrédulité  à  Tégard 
Observa- du  tneiveilleux  ,  une  grande  aicen- 
TWNs  Di  ^  jj^j^  ^  détruire  les  erreurs  établies , 
^,  une  fagacité  finguliere  à  obferver  la 
marche  de  la  nature  dans  la  for- 
„  mation  de  fes  plus  petits  ouvrages , 
&  une  bonne  foi  fcrupuleufe  à  faire 
_  l^hîftoire  de  cq  qa*\\  a  obferyé.  ^> 
Gl'ne'jla-    Dans  fes  expériences  fur  la  généra^ 
TtoN  DES  tm  dis  infeâes  ,  il  ^éfente  d'abord 
lASEéïBs.  tous  les  fyftêmes  ou  plutôr  Ws  rêves 
des  anciei^s  pbiloibphes  fur  la  généra- 
tion des  êtres  vivants  ,  ce  qui  le  co»* 
duit  naturellement  à  la  fdtmatiofi  des 
infedes,  à.  leur  développement,  leur 
transformation  ,  à    la  connoiflànc^ 
exadc  de  ceux  qui  font  nuisibles  i 
l'çfpçce  humaine ,  &  à  la  manière  de 
çarer  les  malheurs  &  défordres  que 
louvent  ils  caufent.  Noos  ne  pouvons 
ici  qu'inviter  les  ledeurs  à  jeter  les  yeux 
fur  ce  qu'il  dit  principalement  des  vers  » 
&  fur  les  expériences  Cttfîeufes  que  ce 
fa  van  t  a  faites  pour  trouver  le  vérita- 
ble feitoede  pour  les  détruire  j  on  verra 
Combien  ceux  qu'on  prdonnc  famiiié* 
,  ment  ^  font  inutiles  ou  dangereux  , 
objet  important^  qui  mérite  une  ex- 
trême attention. 
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Quelle  foule  d'objâts  ctirietix  6c  in* 
téreratits  ne  Vôit  on  pas  dans  fcs  ob" 
fervatians  fur  les  animaux  vivants  qui 
fe  trouvent  dans  les  aniniaux  vivants. 

Les  expériences  utiles  ont  conduit  ce  ■  ^ 
favanr  à  d'autres  expériences  qui  ne  -î^'^"* 
font  pas  moins  curieufeS}  U    voulu  ^^^^ 
éprouver  tbmbicn  de  temps  les  ani-  boire  ni 
hiaux  pouvaient  vivre  fans  boire  ni  mangêiu 
iiiaûger.  Quelques  çlâenà  oAc  vécu  34 
éc  36  jours;  une  civette,  une  hicne 
odoriférante  reftà  dix  jour^  ;  un  chac 
iàuvâge  &  une  gâfélle  en  vécurent 
vihgt  j  &  un  tailibn  uh  mois  entier      ♦  - 
pendant  l'hiver  j  un  grand  lézard  d'A- 
frique huit  mois  ;  des  vipères  jufqu'à 
dix  mois  i  6c  des  torrues  terreftres  jus- 
qu'à dix- huit  mois.  Il  eft  vrai  5  ajoute      .  ^ 

obferVatéur  >  ^ue  tés  trois  demie- 
IréS  efpeces  d*âhitnaux  pa(ïènt  ordinal-^ 
remcnt^l'hiver  fans  manger  ,  ou  du 
tndîtis  ils  matigerit  trè^  peu  &  très  râ- 
teriiént.  On  îi'itti&gîtiéroit  pas  ,  conti- 
nue tril,  combien  les  parties  Jniérieu-  . 
tes  fe  trouvent  belles  &. faînes,  dans^ 
les  âhîmâux  qui  font  morts  de  faim  ; 
d^'où  l'on  peut  conclure  que  la  diettc 
bien,  réglée  eft  le  meilleur  remède  pour 
tet'iir  efi  bon  état  les  vifcercs  du  corps 
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9  de  rhoiDtue  »  pour  dégorger  les  canaux 


PiERuss  les  plus  entortillés,  &  pour  ^cilicer  la 
coNTKfi  circulation. 

ï-Ks  vE-  Parmi  les  productions  des  Indes  aux- 
NiNs.  qugii^jg  l'opinion  publique  attribue  des 
^  propriétés  roerveiïleufes  fur  la  foi  des 
"  voyageurs  >  il  y  a  certaines  pierres  qui 
fê  trouvent ,  dit-on  >  dans  la  tête  d'un 
ferpent  des  Indes  extrêmement  veni- 
meux \  on  préteiid  que  ces  pierres  font 
très  bonnes  contre  tous  les  venins» 
Rhedi  fait  voir  par  des  expériences 
réitérées  qû'on  a  abufé  à  cet  égard  de 
]a  crédulité  du  public.  Il  combat  av^c 
force  la  manœuvre  odieufe  des  char- 
latans qui  pour  faire  valoir  leurs  contre-* 
poifons  ,  mangent  des  (corpîons  ,  la 
tcte  &  le  fiel  des  vipères  \  le  peuple  , 
dit-il  >  qui  ne  fait  pas,  que  ces  chofes 
prifcs  par  la  bouche ,  ne  font  pas  des 
poifons,  croit  que  ces  gens  rt«*évitent 
la  iporc  que  par  la  vertu  de  leurs  an- 
tidotes ,  Se  que  c'eft  aufli  par  ce  moyen 
qu'ils  fe  font  mgrdre  impunément  par 
des  vipères ,  tandis,  qi^e  c'ett  feulement 
parce  qu'ils  ont  eu  ibin  auparavant 
d'ôter  les  dents  à  ces  animaux  ,  de 
'  leur,  nétoyer  la  bouche ,  le  palais  & 
ia  ^orgc  3  &  de  déchirer  le$  véHcules 

des 
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'"des  gencives  où  réfide  la  liqueur  jaune 
qui  cft  le  venin  de  la  vipère  :  d'au-  P'**"* 
très  avalent ,  fans  beaucoup  danger 
les  corro(if^  les  plus  féris  ,  comme  ^^^^^ 
l'arfcnic  &  le  fubîimé ,  moyennant  la 
précaution  de  Te  remplir  d'abord  l'e(lo» 
mac  de  certaines  pâtiflèries  fore  onc« 
tueufes  ,  &  enfulte  de  fe  faire  vomîr 
auflî-tôt  ce  qu'ils  ont  avalé  de  corrofîf. 

Quoique  l'huile  de  tabac  (bit  un  HtiitB  dx 
des  plus  violents  poifons ,  fcmme  il  tabac» 
refaite  de  toutes  les  expériences  que 
Rhedi  rapporte  i  i\  dit  fur  la  foi  des 
voyageurs  ,  que  dans  le  Bréfil  le  re- 
mède le  plus  ufité  pour  les  bleffiires 
c&  le  (ac  de  tabac  frais ,  ou  de  feui}les( 
de  tabac  ;  que  les  Indiens  guériffènt* 
les  blefliires  ^ites  par  les  âeebes  em- 
poifbnnées  des  Cannibales  avec  ce  fuc. 
Plufieurs  perfbnnes  mâchent  tous  les 
snacins  beaucoup  4e  tabac  &  ravaleur 
&ns  inconvénient,  au  -moins  apparent f 
&  cependant  la  moindre  goutte  d'huile 
de  tabac  qui  engre  dans  l'edomac,.^ 
caufè  des  accidents  mortels»  Ceux  qui 
favent.  la  manière  de  faire  l'huile  de 
tabac  ,  continue  cet  obfèrvateur  >^  doU  ^ 
veil»  être  encore  plus  furpris  de  ce  qMd 
tant  de  gens  prenaenc  impunément  jiai 
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la  bottcfaè  k  famée  île  tabac  »  & 
Boiti  u  s*cn  abreuvent  tellement  le  palais  & 
TABAC.       parties  Yokines»  qu'ils  la  rcjetent 
au  dehors  ^  par  les  yeux  ,  par  les 
oreilles  &  par  les  narines.  Cependant 
ie  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  du  dangefà 
'  rumer  ,  &  l'on  ne  doit  point  être  (tif^ 
teptible  des  craintes  que  Rhcdi  vou- 
droit  infpirer  aux  fumeurs. 
Os  D*uN     Avec  ouel  foin  ne  relevé- t-il  pas  la 
roissoA.  plupart  Ces  fables  des  voyageurs ,  & 
iûtTtoqt  ce  qu'on  raconte  au  lu  jet  d'aa 
certain  poiflbn  qu'on  arôove  5  à  ce  qu'on 
étend ,  dans  les  mers  du  Bréfil  :  il  a 
face  d'une  femme }  fes  os  >  ^  ce 
qu'on  dît ,  ont  la  vertu  d'àrrêcer.  toute 
éfpece  d'hémorragie ,  lorfqu'on  les  porte 
fur  foi  -,  de  manière  qu'ils  touchent 
immédiatement  U  chair  :  un  de  ces 
voyageurs  affiirc  que  ces  os  font  fî 
froids  y  que  fi  une  pcrfonne  en  touche 
un  9  t^dis  qH^dn  lut  tire  du  fang  \  le 
fang  s'arrête  à  l'inftant ,  &'{e  coagule 
dans  la  veine  \  il  ajoute  que  ces  os  font 
âufli  très  utiles  cpnrre  l'incontinence; 
qu'ils  rendent  même  les  hommes  im-' 
puiflints.  Peut-on  s'empêcher  de  rirci 
lorfqu'on  lit  que  je  cadavre  d'un  Pifecé 
de  Mâlabar  tué  dans  un  combat  loaval 
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tontrc  les  Portugais ,  percé  de  piulîeurs  ^ 

balles  de  moufquet ,  n'avoir  pas  rendu  ^'^^ 
une  goutte  de  fang ,  parce  qu'il  avoir  au 
col  un  morceau  d'os  de  cheval  marin  » 
qu'on  n*cut  pas  fi-tôr  détaché ,  que  le 
iang  (brtii;  à  grands  flots  de  toutes  fes 
V  blcdure^  :  çe  (ont  des  contes  qu'on  petit 
bien  faire  croire  aux  "Indiens,  comme 
auflî  qu'une  pierre  qu'on  trouve  dans 
la  lête  ou  dans  le  ventre  d'un  ferpent 
àc  Monba(è  »  cote  de  Zenguebar  en 
Afrique,  a  la  propriété  de  faire  accou- 
cher les  femqics  très  promptement  Se 
fans  douleur  ,  même  lotfque  le  fœtm  * 
eft  mort ,  en  attachant  cette  pierre  à 
Tune  des  cuilïcs  de  la  femme  en  cgu- 
che.  On  ajoute  qif  il  faut  i'ôter  d'abord 
après  l'acco  achement  ,  parce  qu'elle 
attireroit  hor«  du  corps  toutes  les  ea« 
traiiles.  Nous  voyons  en  Europe  de 
ces  erreurs  s'accréditer  tous  les  jours. 
Quelle  vertu  n'attribue-t-on  pas  à  la 
jnerre  d'aig!c?  &c. 

Laiflons  toutes  ces  duperies  aux  Chî-  Poissons 
nois  qui  nous  adiirent  avec  cçnfiance  rouges. 
que  dans  la  province  d'Onan  il  y  a 
un  fleuve  où  l'on  pêche  certains  poif- 
fons  rouges  dont  le  fang  a  une  pro^ 
priété  Singulière  j  car  ceux  qui  s'en 
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—  frotent  la  plante  des  pieds  5  peuvent , 
difènc-ils ,  marcher  fur  les  eaux ,  (aqs  . 
danger  de  s'y  enfoncer  :  on  rapporte  à 
ce  fujet  qu'un  Cabaretier  d'Angleterre 
a  trouvé  un  moyen  plus  fur  ,  pour 
jnarcher  fur  les  eaux  ^  c'tfl:  une  ma- 
chine de  bois  femblablc  à  un  aifïbn 
ou  grapin  de  galère  à  quatre  bras  fup- 
porté  par  quatre  barils  pleins  d'air ,  dont 
Icsproportionsfonttfllcment  coivibinées, 
qu'ils  fe  fouciennent  à  âeur  d'eau  ,  &c 
ne  (ont  pas  vus  :  cet  Iiomme  à  l'aide 
de  fa  machine  ,  paflbit  à   pied  le 

►    petit  lac  à'IJlingtQU  ,  à  deux  milles 
de  Londres  y  &.  lè  vantbit  en.  plaifan- 


rdît  faire  aufTi  à  pied  le  trajet  de 
l^ouvres  à  Calais* 

Nous  ne  rapporterons  pas  les  extraits 
des  lettres  de  Rhedi  fur  divers  points 
d  Hiftoire  naturelle  >  quoiqu'ils  ibîent 
tous  curieux  ,  &  qu'ils  portent  vive- 
ment fur  les  erreurs  populaires  ou  fur 
des  découvertes  héureules  &  qui  rem- 
pliflent  l'objet  de  cette  excellente  collec- 
tion. Nous  padèrons  à  ce  que  dit  Thomas 
\ViUis  (a)  au  fujet  de  certains  animaux. 


if^i  Ce  favaut  ^ipit  Anglois  9      d'un  hpnunt 


dans  un  grand  calme  il  pour- 
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'■'  Poav;  conncntre  le  itérice  de  ce  qae 
rapporte  ce  favant  au  fuiet  de  l'huitre, 


il  faudroU  nécelTairemcnt  avoir  fous  ^l^^^^^ 
les  yeux  les  différentes  figures   qui  ^Vf^.^^ 

T  1  1       1        «     1  ANIMAUX. 

le  troumic  dans  une  planche ,  &  donc 
on  donne  l'explication  d'après  lui.  Il  ^ 
en  eft  de  même  de  l'écreviflfè  ,  du 
crabe ,  du  homard  &  de  pluUcurs  au-, 
très  cruftacées  de  ce  genre}  ils  nàgent,- 
pour  ainfi  dire  ,  ài  rebours  ,  &  onc  ^ 
aufïî  leurs  parties  ficuées  à  rebours  par 
rapport  aux  autres  animaux ,  alnfi  jgfu'oa 
le  voie  par  la  defcriptiôn  anatomîquc 

Su'oii  nous  en  préfenre.  Celle  du  ver 
e  terre  ncft  pas  moins  curieufe  ;  la  ' 
ftfuâure  des  ouies  des  poiflbns  crffre 
aufîî  des  particularités  qui  plairônt  cer-«  ' 
tainemencà  tous  les  iiaturaliiiies. 


de  Lettres  qui  préfida  à  fcs  études  5  à  ans  il 
perdit  fon  perc.  pour  fe  fouûraiie  aux  défordrcs.de 
la  fadion  de  Cromwel  ,  il  paffa  à  Oxford,  o\i> 
après  avoir  étudié  quelque  temps  la  Théologie  ^ 
il  fc  toufna  du  côté  de  U  médecine  funs  rien  per. 
dre  des  mœurs  pures  ni  dt  Ia  conduite  fLufiere  de  fort 
premier  éttkt.  Il  publia  quelques  Traités  de  chymie 
&  de  médecine  qui  curent  beaucoup  de  fuccès.  U 
y  obtint  une  place  de  PxofelTeur  en  philofophie 
simreUe, .  Après  «voix  donné  pludeurs  excellents 
ouvrages  qui  «voient  altéré  fa  fancé  ,  il  mourut 
d'une  pleniéfie  à  Londres  où  il  avoll  été  appelle 
*-a6ô7  pour  y  cxorcçr  la  médecine.       ,  •  ^ 
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DES  NAVIGATIONS 

« 

AUX  rESLRES  AUSTRALES, 

 Ç)n  trouve  dans  une  defcrîption  fort 

GuANAco.  (iénaUlée  du  ijétroit  de  Magellan ,  de 
fiés  ports  ,  de  Ces  caps ,  des  terres  voL 
fines  &  des  animaux,  celle  du  Guanaco 
qui  redèmble  au  chameau  par  la  tétç 
&  la  longueur  dà  col ,  &  au  cheval 
par  le  rtfte  du  corps.  Il  a  1 1  paumes 
de  hauteur  j  fon  dos  eft  couver;:  d'une 
laine  aflez  longue  de  la  couleur  de 
rofe  feche ,  ïbus  le  ventre  elle  eft  blan- 

ABONDAN-che.  Elle  eftédto  fineflè  &  .d'Wic 
i  CE  D*E-  beauté  préférable  à  la  foie. 

CAILLE»  Au  port  faim  Julien  dans  le  décroît, 
p'Hux-  on  remkr<pe  que  le  pa;ys  a  générale- 
TEis.    jncnt  de  grandes  dunes  couvertes  d*her^ 
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terre  jufqu'au  fommet  des  moncagnês  *»®n»an- 
des  écailles  d'huitses  de  fept  à  huit  ^^j^^^j 
*pouces  db  largeur,  quoiqifîl  lie  s'en  p-^ui- 
trouve  ni  de  grandes  ni  de  petites  dans  xms, 
tout  le  havre» 

Dampierre  un  des  plus  fameux  na-         .  < 
vîgateurs  ,  &  qui  a  fait  le  tour  du 
monde  par  l'eft  Sc  par  l'OM^l  >  après 
avoir  Waverfé  k  mer  du      »  relâtha  ; 
à  l'ifle  de  Guaham  dont  il  donne  la 
defcription.  On  y  trouve  i}n  fruit  ap- 
pellé  frm  i  pain.  L'arbre      le  perte  Fruit  a 
relTemblc    au   pommier.  Lorfque  ce  paim* 
fruic  eil  mûr  ^  on  te  fait  cuire  au  fpur  ,  • 
la  première  écoree  fe  grille  ;  après 
l'avoir  ôtée ,  il  i^fte  une  croûte  mince , 
&  tendre }  le  dedans  eft  audi  bon  que 
la  mie  de  pain  &  fort  'affi:éable  à  man«* 
ger.  Ce  fruit  de  la  gro(îeur  d'un  paiix 
d'un  fol  »  nourrit  les  habitants  pen- 
dant près  de  huit  mois  qu'il  dure* 

Le  Pcre  Feuillé  >  Minime  ,  envoyé  Renard 
par  le  Roi  pour  faire  des.obrcrvatîons  nomme* 
dans  la  mer  du  fud  »  parle  d'une  ef^  cHmcui 
pcce  de  renard  nomcpé  chînche  ;  cet 
animal  étant  pourfuivi  ^  piilè  fur  fa  / 
queue;  Con  urine  »  qu'il  jette  en. l'air  ; 
comme  avec  un  goupillon  ,  répand 
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une  odeur  fi  puante ,  que  les  hommes 
Renard       j^^   animaux  n'ofcnt  l'approcher. 
J^^^^^r^    Cette  bête  ,  pour  mieux  fe  mettre  à 
couvert.  5  empuantie  amli  1  entrée  de  *^ 
fon  terrier.  # 
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LES  CRUSTACÉe\ 

Et   autres  JPhoductions 

MARj^ ES  qié^en  trouve  dans  les 

montagnes  y  par  le  R.  P.  ClRlLLQ 

Geheaellj  y  Carme  j^ay 


tout  temps  les  Théologien^  &  

les  Philofbpbes  chr^'ens  fe  font  exer^  Disserta- 
césavec  plus  ou  moms  de  fuccèsfur  les  tion  sur 
queftions  du  déluge  &rde  Ton  univcr-^^^ 
falité.  Pour  en  établir  la  vérité  ,  con- 
formémenc  au  récit  de  l'hiftorien 
facré  ,  ils  ont  appelle  à  leur  fecoûrs 
toutes  les  preuves  que  peut  fournir  ce 
grand  évencmenr.  Ceux  qui  ne  font 
qi^  théologiens ,  ont  infifté  fur  l'uni- 

*  *  .         -  • 


^ 


[a)  Cette  Diflertation  a  été  lue  cn  174^  à  TA^ 

•adémic  qu'ii  7  avoit  aloxs  à  Crémone, 
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fbrmité  des  traditions  &  leur  géti^râ** 
DistERTA-  jjj.^^  £|.  comme  Moïfe  a  fixé  Tépoquc 
TioN  $uii  déluge  à  une  durée  de  temps  qui 
ne*paroit'pcHnr  sf'accwder  avec  les  an- 
nales chinoifes  &  égyptiennes ,  ils  ont 
été*  forcés  ,  pour  la  juftifier^  à  porter 
flambeau  de  la  critique  dans  ces  temps 
reculés  &  couverts  de  nuages.  De-là 
toutfs  ces  lavantes  diflèrtations  qui  cir- 
confcrivent  la  durée  que  les  ChitKns 
&  les  Egyptiens  ,  jaloux  d'une  anti- 
quité faftueufe ,  donnoient  à  leurs  na- 
tions. Les  phyficierfs  &  les  naturaliftes 
ont  parcouru  la  furface  de  la  terre , 
ont  iouvent  gravi  les  rochers  pour  ob- 
fêrver  de  leur  femmet  les  grands  efcar- 
pemcnts  &  les  angles  alternatifs  de 
nos  vallées  ^  ont  ^ndé  la  profondeur 
des  mers  &  mefiiré  leur  vafte  circon- 
férence ont  enfin  fouillé  dans  les  en- 
trailles de  la  terre ,  &  là  d'un  œil  cu- 
rieux y  ont  examiné  la  nature  &  la  po(î-» 
tion  de  fes  couches.  Tout  a  parlé  d'a- 
bord en  faveur  du  déluge.  La  correi« 
pondance  des  angles  alternativemenc 
oppofés ,  les  énormes  firailures  &  cre- 
va(lès  qui  font  répipidues  par  tout  le 
globe  9  les  divers  coquillages  &  autres 
produâloiis  marii^es  qui  font  épais  des 
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tous  cotés  &  enfoncés  dans  les  marbres  

les  plus  durs  ,  jufqu  a  la  profondeur  I^i^slrt/, 
de  7  à  800  pieds  y  ont  paru  des  mo  "^'^^  . 
numentsinconteftablesd^m  déluge  uni 
verfel.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  allégories  ^ 
des  Egyptiens  &  des  Orientaux  ,  que 
le  defir^  de  prouver  le  déluge  n'ait  fait 
fervir  à  cette  fin.  Le  monftre  aquati- 
que tué  ,  &  Oftris  refTufcifé  j  des  figu- 
res hideufes  fortant  de  la  terre  &  en- 
treprenant de  le  détrôner;  des  géants 
monftrueux  ,  dont  l'un  avoit  plufieurs 
bras  ,  l'autre  arrachoit  les  plus  grands 
chênes  y  un  autre  tenoit  dans  fes  mains 
un  quartier  de  montagne,  &  le  lançoic 
contre  le  ciel  ;  Horus  Ton  fils  bien  a  mé, 
fe  délivrant  heureufement  des  pouufui- 
tes  de  Rh(fcus ,  en  fe  préfentant  à  Ca 
rencontre  avec  les  griffes  &  la  gueule 
d'un  lion  :  ce  tableau  a  paru  hiftori- 
que  y  &  tous  les  perfonnages  qui  le 
compofent  y  ont  paffé  pour  êt»e  autant 
de  fymboles  ou  de  caraderes  fignifi- 
catifs  qui  expriment  les  défordres  qui 
ont  fuivi  le  déluge ,  les  peines  des  pre- 
miers hommes ,  &  en  particulier  l'état 
malheureux  du  labourage  en  Egypte. 
Mais  toutes  ces  preuvesdiverfcs  Jaborieu- 
fcment  accumulées  en  faveur  du  déluge 
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 ont  laiffe  après  eUjBS  des  difficultés  qui 

Disserta-  femblent  les  renverfer.  Ccft  à  détruire 
lî^cRuT  difficultés  que  plufieurs  favants  ont 
^  confacré  une  partie  de  leur  loifir  phi- 
lofophique.  Tel  eft  entr'autres  le  Pere 
Cirillo  Generelii.  A-t-il  été  heureux  dans 
l'exécution  ?  Ccft  ce  que  nous  allons 
examiner.  . 

*L*auteur  de  la  difTertation  s'^pùie 
du  fentimcnt  de  yklUfnieri ,  du  Comte 
àt  Marfilli  Se  de  Wbodvvard  y  qu'il 
trouve  beaucoup  plus  plaufiblc  que 
tous  les  fyftêmes  inventes  dans  les  der- 
niers ficelés.  Il  y  joint  celui  du  célèbre 
Antoine  Laz.z.aro  Moro ,  lequel  prétend 
que  toute  la  furface  du  globe  s'eft 
élevée  au-dcffiis  des*eaux  pat  l'explo- 
fion  des  feux  fouterrcins  qu'il  renfer- 
me dans .  fon  &in.  Il  ne  donne  point 
d'autre  origine  aux  premières  monta- 
*gncs  qu'une  cxplofion  plus  violente, 
caufée  par  un  plus  grand  ainas  de  ma- 
tières combuftiblcs  mifes  en  fermenta- 
tion. Cette  opinion  acquiert  quelques 
degrés  de  vraifemblance  par  la  ma- 
-niere  nouvelle  dont  il  expliquée  quelques 
palïages  de  l'Ecriture.  Il  conje£turc 
que  le  premier  &  le  fécond  jour  de  la 
Q-éation ,  la  terre  étqit  parfaitement 
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fphériqu^,  &  n'étoit  hériflëe  d'aucunes  ■  * 

woiuacnes.  Sa  furfacc  écoit  alors  cri-  '^^^^^'^''^ 
yeloppee  aune  croûte  pierreuic  très  ^^^^  ç^^. 
toîe  y  &  couverte  d'eaux»  Malgré  fes  Tj^ct'is, 
încgalicés  ,  cette  furface  exiftc  encore  . 
maintenant ,  félon  le  Comte  àt  May-^ 

!ïUi  ;  &  il  en  trouve  la  prèir^ 
a  facilité  qu'il  a  d'expliquer  par  cette 
•^pothefe  la  manière  wpide.  .ciont^fe 
/propagent  au  loin  les  tremblements  d<é 
vierre.  Le  Pere  GenerelU  pvéicnd  enfuîte 
'  ;'que  quand  Dieu  dit  au  croifieme  jour  y 
SçQngregeMur  aqiu  in  locum  mw^j^ 
\  appareat  arida  ;  les  feux  allumés  datii^  ^ 
^jja^  fein  de  la  terre,  furent  alors  les 
minières  de  la  volonté  divine',  &  que 
^î^élançant  avec  force  de  tous  côtés,  ils 
^  élevèrent  au-delfus  des  eaux  cette  croûte  ♦ 
pierreufe  qui  enveloppe  le  globe.  Pour 
expliquer  la  formation  des  premières 
montagnes  ,  il  ne  faut  que  iqpporer 
:^>^i;n  certains  endroits  du'  globe  une  ex« 
L  plofion  plus  violente.  Mfeis  comment 
j^icctte  (urfcacfi  tpute  pierreufe  pourra-t.  elle 
|%rc  propre  à  nburrir  des  végétaux ,  & 
'/  par  eux  tout  ce  qui  refpire  ?  Qu'à  cela 
lie  tienne  ,  dit  le  Pere  Generelii  Du 
fein  des  montagnes  8c  des  entrailles 
^  de  la  terre ,  il  eft  forti  ^vec  les  fédi- 
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 ments  qu'a  laiflë  l'eau  en  fe  prccipi- 

DxsçïRTA-  t^iic  ^  aflcz  de  matière  pour  forincr les 
TioN  sv^  diverfcs  couches  que  nous  rencontrons 
I.IS  CRUS-  £jjj  furface  du  globe.  Le  uoificmc 
ïAci'Bsl  i^^^j.  s^i^va  d'autres  itïontagnes  por- 
tant fur  le  dos  toutes  les  matières  hu- 
mides qui  avoicnt  été  vomies  par  les 
montagnes  qui  avoient  précédé  celles- 
ci.  L*auceur  trouve  dans  ce  phénomène 
l'explicatîbn  de  cet  endroit  de  la  Gencfe: 
JSlon  enim  pluerat  Dominus  fuper  terrm^ 
fed  fons  afcendebat  de  terra  irrigans  un'h 
virjitm  juperficim  nrtét.  L'cxplicatiou 
de  la  falure  des  mers  n^eft  pas  moins 
fmgulierc.  La  quantité  des  minéraux 
de  toute  cfpecc  que  vomirent  les  mon- 
tagnes ,  a  été  plus  que  fuffifante  pour 
imprégner  les  eaux  de  la  mer  de  par- 
ties falines. 

En  s'élevant  de.  deflfas  les  eaux  ,  la 
voûte  de  la  terre  les  a  forcées  à  fe  ré- 
pandre dans  les  vuides  immenfes  qu'elle 
a  lai  (Té.  Il  y  a  donc  dans  l'intérieur 
du  globe  des  cavités  profondes  où  fé- 
journe  la  pîus  grande  partie  des  eaux 
qui  le  couvroient  les  deiix  premiers 
jours  de  la  création.  Bien  plus  ,  cet 
tavicés  peuvent  être  mefurées  par  la 
mafle  des  montagnes }  çar  autant  qw 
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:  les  môntagniej  fc  font  élcvéc**att-deflus  -  ■  ■ 
delà  furface  du  globe,  autant  doi- 
vént-elles  avoir  laillë  de  vuide  dans  ^J^^^ 
^fon  intérieur  La  capacicé  des  monta*-  taci'es. 
;nes  eft  donc  la  Vraie  mefure  des  pro-^ 
*ondeurs  de.l'abyme.  Farenius  dans  fa 
^^Géograpbie  générales  Uv.  i,  çhap#j|i  j, 
«^obfcrve  que  la  plus  grande  profondeur  .  .  . 
)fde  la  mer  cft  de  quatre  milles  d'Italie , 
^  qui  eft  ,préciiemem  la  plus  grande 
viiauteur  des  montagnes  ,  &  que  les 
ina(îcs  de  terre  plus  hautes  que  la  fur- 
lface  des  icncars  ,  égal|nt  les  maflçs.d'cM   '  ) 

fui  les  rèmpliflèit^^ 
'eau  les  plus  hautes  montagnes,  il  ne  ^ 
Çaut  que  trouver  le  moyen  de  la  faire 
Iprtir  de  fès  gouffres  profonds  ;  ce  qui , 
félon  notre  auteur,  s*eft  opéré  au  temps 
du  déluge  par  1  exploûon  des  feux  (bu- 
twreins  ,  que  Bellar min  appelle  les 
fii/lres  ardiri aires  de  la  colère  divine.  D'un 
Jlucre  coté  ,  les  eau^  ne  pouvoient  fortir 
'Sen  bouillonnatic  du  fein  des  abymes  ; 
qu'il  ne  s'élevât  des  vapeurs  épaifïl-s 
i;yers  l'atmofphçre^.DeJà.ceS'ÇluiiB  ex- 
^flSyes  qui  régnèrent  dans  ce  temps  > 
comme  on  le  trouve  dans  rEejriturç 
(àintç^  '  .  '   \  ' 

Pooi:  expliquer  comment  il  s^eO:  formé 


r 
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dans  la  fuite^  des  temps  d^autres  mon* 

DissFRTA-  tagnes  ,  le  Pere  Generellt  examine  U 
TioN  SUR  ftmcture  extérieure  de  la  terre  ,  &  rend 
XES  CRUS-  compte  de  fcs  différences  furfaces.  Il 
TAç*  fs.^  ayçc      fentiment  qu'il  em- 

braffè,  les  difFérentes  obfervations  qu'il 
a  faites  touchaot  les  produâions  ma- 
rines qu'on  trouve  dans  les  montagnes  ; 
il  rapporte  à  ce  fujet  plufieurs  hiftoires 
de  nouvelles  ifles  &:  de  nouvelles  mon- 
tagnes qui  fe  font  formées  par  des 
tremblements  de  terre  ,  de  la  mapieie 
qui  s'échappe  de  temps  en  temps  des 
volcans.  Enfin  il  explique  phyfiquement 
pourquoi  il  y  a  des  montagnes  qui 
quelquefois  s'entrouvrent  ,  &  d'autres 
qui  s'abyment  entièrement  ; 'des  mon- 
tagnes qui  s'élèvent ,  tandis,  que  d'au- 
tres s'abaidènc.  Sur  ce  fyftêoie  du  Pere 
GemrelU  ,  on  peut  faire  quelques  re- 
marques, 

i^.  Ce  physicien  a  fait  une  faute  de 
méchaniquc  ;  n*a  pas  (bngé  que  la 
terre  dans  fon  hypothefe  doit  faire 
youte  de  tous  coté^,  &  par  conféquenc  . 
qu'em  n*a  pir Tecevoir^  dés  feux  fou- 
terreins  la  force  de  s'élever  en  certains 
endroits. 

£n  fuppofant  avec  lui  que  la 

capacité 
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.  capitité  de  l'abyme  cft  déterminée  p^r 
l'cfpace  qu'occupent  fur  la  furfacc  du  Disserta- 
clobe,  toutes  les  montaenes  donc  il  cft  ^^^^ 
fillonné  ,  on  ne  pourr  îit  néanmoins  xAce'jtsr 
conclure  que  les  eaux  de  l'abyme  aient 
pu  fuffire  à  furpiilèr  de  1 5  coudées , 

•  les  fommets  des  plus  hautes  montagnes* 

3^.  Le  plus  difficile  dans  l'cxplica-  4 
'  tîon  phyfique  du  déluge  nVft  pas  ab- 
folumenc  d'afTîgner  la  jufte  quantité 
d*cau  qu'd  a  fallu  pour  enveloppa' 
tout  le  globe  ;  car  quand  même  ou 
pourroit  imaginer  une  caufe  proportion- 
née à  cet  effet  ;  il  fero  t  encore  impofïî-  ;  ' 
ble  de  trouvci^  quel  qu'autre  caufe  capa-» 
fr^ble.  de  faire  difparoîrre  les  eaux. 
^•^    4^^.  Le  fyfteme  de  VVoodward  ,  au- 
'  quel  l'auteur  s'attache ,  n^eft  rien  moins  \ 
que  propre  à  revendiquer  pour  le  dé- 
luge ,  ces  amas  de  coquilles  pétrifiées  , 
que  le  commun  des  naturalilles  regarde 
comme  les  médailles  &  les  monuments  ,  * 

•  que  'Dieu  nous  a  laiffe  de  ce  terrible  • 
événement  ,  afin  qu*d  ne  s'efFaçâc  ja- 
mais  de  la  njérnoirc  du  gewe  humain. 
Cette  diflblution  univerfellc  du  globe  * 
qu'il  a  gratuitement  imaginée  ,  6c  de 
laquelle  il  a  excepté ,  on  ne  (ait  pas 
pourquoi ,  les  plus  fragiles  coquillages , 
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* 

prévient  les  elprits  contre  la  thpoiic 
Disserta-  du  déluge.. 

TioN  SUR    Le  défaut  de$  jnaturaliftes  ai  gêné- 
^tàcb*^'^  ral  ,  cft  d'avoir  voulu  expliquer  par 
^       des  puiflàuccs  phyfiqyes  le  déluge  uni- 
^verfel  ,  qui       un  .  tniradc  oans  fa 

•  caufe  &  dans  fes  efFets  ,  &  d'avoir 
mêlé  une  mauvâilè  phy^que  ;aYeç  la 
pureté  du  livre  fiînt. 

^5  Au  lieu  de  fe  fervir  de  leurs  ob- 
fervations  &»d'en  tirer  des  lumières, 
ils  ie  {ont  enveloppé»,  dit  l'illuftce 
auteur  de  l'Hiftoire  naturelle  ,  dans 
leç  nuages  d'une  théologie  phyfique , 
dont  l'obfcurité  &  k  petitefle  dé* 
rogcnt  à  la  clarté  &  à  ,1a  dignité  de 
a,  la  i;évélation  >  &  ne  lailîènc  appet- 
~  cevoir  aux  incrédules  ^U'UU  mélan- 
ge ridicule  d'idées*  humaines  &  de 
faits  divins.  Prétendre  cxî  effet  ^  çon- 
tinue.t  il expliquer  le  déluge  uni* 
verfel  &  fes  caufes  phyfiques  ;  vou- 

*  loir  nous  apprendre  le  détail  de  ce 
„  qui  s'cft  paîfé  dans  le  ten^s  jde 
.3,  cette  grande   révolution  ,  deviner 
.  >i  quels  ont  été  les  effets ,  ajouter  des 

l4its  à  ceux  du  livire  facré ,  tirer  des 
conféqucnces  de  ces  faits ,  n'eft-ce 
9i  pas  vouloir  mefurer  la  puiÛance  du 
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^  Très- haut  ?  Les  merveilles  que  fa  

i,*maui  biciifaifantc  opère  dans  la  na-  ^^s^^^ta-. 
„  cure  d^une.  manière  uniforme  &  ré-  ^jj^^sj^^yj^ 

^,  guliere ,  font  incompréhenfiblcs  ;  à 
plus  forte  raifoti  »  les  coups  d'éclat  ^ 
a,  les  miracles  doivent  nous  tenir  daits 
3^, 'le  faififïèment  &c  dans  le  lîlençc*  i, 
'  Le  icntiment  qui  n'attribue  l'orîgitie 
&  la  position  des  foflSlcs  ttfiatii^^s  qu'à  ^ 
un  long  &c  ancien  fcjour  de  toutes  nos 
«Entrées  préfentetnent  habitées  (bus  lei  . 
thers ,  prend  fàveut  de  jour  tn  jourj  ' 
Par  lui  s*évanouiflènt  les  grandes  dif- 
ficultés dont  font  remplis  les,  «utreà 
fyftêmcs  ;  tout  s'y  expliqué  natiireUe- 
tnenr.  On  n'eft  plus  furpris  qu'il  Ct 

.  trouve  dans  le^  différentes  couches  de 
ta  terré  >  dahs>  les  Valléci  y  dans  le« 
montagnes ,  &  à  des  profondéurs  fur- 
prenànces  %  des  anias  immenfes  de  co-^^ 
quillages  >  de  boià ,  de  poiflfons  ,  &  - 
d'autres  animaux  ,  &  végétaux  terref- 
tres  &  tnarins-:  ils  font  encore  dans 
la  position  naturelle  où  ils  étoient  ^  ( 
lorique  leur  élément  les  a  abandonnés^ 
&  dans  leS/  litux  ^où  les  fraâuièS  âc  ' 
les  ruptcrtes  arrivées  dans  cette  grande 
cataftrophe  5  leur  ont  permis  de  tom-*   '  ^. 
ber  Ôc  de  s  eufevelir.  Il  eft  fâcheux  que. 

'Ni 
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l  ce  (yftême  »  û  coimnode  d'ailleurs ,  (c 

Disserta,  trouve  combattu  par  une  puiflàmê 
TioN  soR  objcdion  qui  fe  tire  de  la  reHemblancc 
Lis  CRUS-  q^.'i  y  ^  entre  le  nouveau  &  Tancien.' 
TAc&£s«  monde.  Quoiqu'il  en  foit  ,  il  nous 
reftera  toujours  ,  au  défaut  des  corps 
manns  9  des  preuves  biiloriques  & 
phyfîques  du  déluge  &  de  fbn  univer- 
falité  ,  dans  l'uniformité   des  tradi- 
tions ,  Se  dans  les  grands  efcarpe- 
ments  &  les  angles  alternatifs  «de  nos 
vaUces, 
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FRÉS  DE  TOULON, 

U '  •  •  '  l  ■  '  _  -vi 

N  payfan  en  fouillant  la  terre  fur 
une  mpmagae  qui  eft  à  deux  lieues  G&otti 
Toulon  ,  trouva  en  1757  unç  grotte 
extrêmement  vafte  où  la  nature  a  pro-»  Toowm, 
duit  quantité  de  merveilles.  On  y  vigie 
dhrers  fruits  fiémfiési  des  plantes  tna* 
rines  &  des  pierrcs'brillantés  de  i^ute 
couleur.  L'extrême  fraîcheur  dç  ce  lieut  ^ 
etnpéche  qu^on  y  pui(ïe  reftec  affez 
.longtemps  pour  en  découvrir  tout.«j- 
lîétcndtte*   '  '  •  '       >  -  ^       ^  • 
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RE  LA  T,I  O  N 
DE  SERPENT 

*    .  •  *  r 

'  Trmvédms  U  ventricêd^ ^mehe  du  ccsur^ 

•     •    •»  '     '»      •  •     .  ►  ,  . 

Le  7  0<5kobre  de  l'anncç^  175^  ,  je 

_  _  me  rendis  ayec  un  Chirurgien  >  clic  mi 

TÎNTRr  Médecin  Angbis  'dans  fa,  relation  , 
cuLE  ou  chez  Miledy  Ifferris  pour  procéder  à 
f Q^UK,  l^ouverture,  du  cadavre  de  .fon  neveu 
qiH  étoit  «cm  la  saule  précédente  , 
râge  de  21  ans.  On  vouloit  fa^oir 
quelle  étoit  la  caufc  de  la  mort  de  ce 
1  jeune  homme  qui  étoit  depuis  long*, 

temps  dans  une  langueur  continuelle. 
Il  y  avoit  quelques  années  que  j'avois 
guéri  fa  merc  de  la  pierre  >  &  quel- 
ques foibles  indices  faifoient  croire  qu'il 
étoit  mort  de  la  mê.ne  maladie. 

Après  avoir  commencé  l'ouverture 
du  cadavre  par  la  région  des  parties 
nacurçUcs ,  nou$  avons  trouvé  la  veiTie 
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remplie  d'une  matîcre  purulence  &  cor-  

rompue  5  &  le  tiflu  entièrement  pourri  :  StRPENx 
cependant  il  n'y  avoir  rien  qui  indi-  ^^^^ 
quâr  la  pferre  bU'^la  gravelle.  Ayanr  cule^dÛ 
pouflfe  plus  loin  nos  obfervations,  nous  coiun. 
avons  vu  que  le  foie  étoic  fain  &c  en« 
tier  y  mais  cepenAisint  trop  adhérant 
d'un  côté  aux  membranes  latAples ,  ce 
qui  avoit  pu  être  occaiîonnq^^ar  une* 
hiudè  pomion  du  corps  ,  ce  jeune* 
homme  s'ctant  toujours  beaucoup  oc- 
cupé à  écrite. 

Nous  avons  continué  l'ouverture  da 
cadavre  jufques  dans  les  régions  vitales  ; 
les  poulmons  étoient  fains  ;  mais  le 
coeur  étoit  plus  gros  qu'à  l'ordinaire , 
beaucoup  plus  rond  que  long  ;  le  ven- 
tricule droit  étoit  très  reilèrré  ^  vuide  ^ 
^&  dTairle'  couledr  brune  ;  le  péricarde* 
croit  fec  ;  le  ventricule  gauche  écoit 
dur  comme  une  pi*erre  9  ôc  excédpit 
l'autre  de  beaucoup  ^  ce  qui  nous  â 
engagés  à  y  faire  une  incifion  ;  il  en 
eft  (brti  auflirtôt  une  grande  quantité 
de  (an  g  ;  "noui  nous  (bmmes  alors  dé^- 
terminés  à  l'ouvrir  entièrement  ,  & 
nous  y  avons  découvert  une  fubllance 
enveloppée  oui  avoit  la  forme  d'un  ver , 
ou  plutôt  a  un  ferpent.  Nous  avons 
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—  réparé  cette  fubflance  du  cœur  où  elle 

SiRpENT  g^iii^foit    &  nous  Tavons  mSc  fur  la 

DANS  UN    r     A  1.        .    •  •  ^ 

VHN 1 R I-  renécre  pour  rexaminer  mieux.  Ce  corus 
cuLt  DU  ^xfî^a^^i'dinaire  étoit  aulïi  blanc  que  la 
€OLU]i«  plus  belle  peau  d'homme;  il  étoit  û 
luiOint  qu'on  eut  dit  qu'il  étoit  revêtu 
d'un  ver  is  ,*  fa  cote  éto.c  ensanglantée, 
&'rçUcnJ|loit  fi  bien  à  celle  d'uu  fer-  ^ 
peht  y  (|9  toiis  les  fpedateurs  en  ont 
été  faifis  dliorreur.  Les  fibres  -  les  nerfs, 
en  un  mot  toute  la  cpntexture  dp  ce 
corps  9  étoit  de- couleur  de  chair;  pour  . 
mieux  connoître  la  nature  de  ce  corps, 
.   nous  en  avons  examiné  toutes  les  par- 
ties y  la  tête  étoit  d'une  fuUtance  (qU-* 
de  ,  fanguine  &  gland uleufc  ,  un  peu 
déchirée  du  coté  du  col,  ce  qui  dévoie  . 
•  |)royenir  des  efforts  q^i'on  avoît  faîr 
pour  le  féparer  du  cœur.  Le  corps  ét^it^ 
,  creux  &  d'une  fubfUnce  iblide  ,  &  il 

sious  a  patu  que  Cette  efpeœ  d'aninial  . 
*  *  avoir  des  veines  &  quelques  boyaux 
pour  les  ufages  naturels.  Les  fpeâateurs 
qui  en  doutoient  l'ont  examiné  de  près  > 
&  n'ont  pu  revenir  de  leur  étonnemenr. 
On  a  vu  peu  de  faits  auifi  étonnante  : 
on  eft  convenu -que  cette  iubftance  at-» 
'  tachée  au  coeur  a>  été  la  caufè.  de  la 
mort  de  ce  jeu^e  hoa^me. 
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OBSERVATION 
SUR  UN  VER 

Tiré  de  ha  dent  ètun  mfint. 

M  .  Dufotw  ,  Doreur  en  Médecine  = 
de  ta  Facuité^  de  MpntfcUîerv  a  com-  V*^ 
iminiqué  une  obfervatiôrt  fur  un  ver  ^* 
■tiré  de  la  de  >t  d'un  enfant  âgé- d'en- ^ 
viron  4  ans.  Cet  enfant  fè  plaignant 
beaucoup  d'un  violent  mal  de  dentsj^ 
fon  pere,  en  préfence  de  ce  médecin,  ' 
lui  mit  les  doigts  dans  la  bouche  , 
comme  pour  le  fbuiàger  :  &  après  avoir 
fiait  pluhcurs  contours  tant  fur  les  gen-^ 
cives,  que  Air  les  dents,  il  Içs  rctiifa  '  ' 
&  etitrama  un  va^  mort.  Cet  tnfcdîe 
avoît  pris  naiffànce  dans  une  des  dents 
mollair^s  fupérieures  du  côté  droit.; 
elle  étbic  extrêmement  creujfè ,  &  t'é- 
mail  en  étoic  totalement  détruit  par  la 
car:e  5  qui  avoit  pénétré  fort  avant» 
Cet  inièâe  ayant  été  mis  dans  deJ^'eauf'^ 
de- vie  de  lay^iidc ,  à  la^uçlie  on  avoit 
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■      —\  ajouté  un  peu  d'eau  &  de  fucre  ,  y 
VtK  TiRE'j^  été  confcrvé  pfcs  de  dix  ans»  Vu 
MNT  "  ^^^^  naturel ,  il  n  a  pas  plus 

de  quatre  lignes  de  long  fur  deux  de 
contour  9  mais  à  l^aide  d'un  bon  mî- 
crofcope  ,  qui  le  reprefcntoit  long  d'en- 
viron un  pied  fur  quatre  pouces  de 
cifconférence  ,  oii  a,  obfetvé  à  lâ  Ûit 
deux  cornes ,  qui  fe  terminoient  en 
pointe  dans  le  milieu;  à  l'une  des  deux 
eft  adhérent  un  tet  qui  fè*  ramifie  eik 
trois  branches  ^  à  côté  de  l*autre  corne* 
'  it  s'élève  un  i^ifceau  de  poils  extrê- 
mement longs  y  qui  réunis  enfèmble 
forme  une  efpcce  d'antenne.  L'entre- 
deux  des  cornes  eft  garni  de  poils  fcm- 
•  Uables  aux  foies  d\in  (anglier  ;  il  a  au 

côté  droit  une  longue  patte  qu'on  a 
jugé  telle  par  rapport  à  ion  in^rtion>* 
qui  eft  immédiatement  à  Képaule  do 
côté  droit  ;  on  n'a  découvert  aucune 
trace  de  la  patte  du  côté  oppofe^  ce 
qoî  a  fait  fbupçonner  qu^elle  a  été 
arrachée  radîc^alement ,  lorfqu'on  a  tiré 
ce  ver  de  la  dent ,  ou  que  la  nature  a 
formé  cette  irrégularité.  Son  dos  étoit 
couvert  (l'une  elpece  d*'écaille  radiée , 
d'un  rouge  brun  à  peu  près  comme 

<%llë^4'une  tohue  deflechée  $  avec  des 
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fi:4^iis  cif culaires  en  (prine.d'^uncaux  ; 
dans  toute  l^étendue  3es  iï^^^   côtés , 
ce  ver  écoit  lilTe  de  foies  rcml3lablcs  à  ^^^^ 
celles  d'un  porc-épic  ,  à  cela  près  que 
celles-ci  s'élèvent  par  floccons.  Sa  queUe 
cft  également  pourvue  de  ces  mêmes  , 
foies,  &  fe  termine  en  s'arrondjlïanr.  ' 
Il  fort  des.  4ieox  «océs  de^i^lpm  eytré-- 
mité  ,  deux  apophifes  dont  l'une  apparu 

|)lus^grande  &c  recourbée  en  dedans  , 
utre  droicei .  Ôc ,  aismjjk      jetant  Çnt  ' 
.e  dos.        .  >  •  ' 

.;;Nqus  ne  fuivt:ons  point  tout  le  de- 
^1  qu'en  .donne  M.  Dufour  y  ce  que, 
nous   en  rapportons  fufiu  pour  faire 
.lipniioîtte  la  différence  qn'il  y  a  entre/ 
'"^^e  v€r  &  les  dc|ttaîres  donc  h^U  Anégy 
^  traité.   -    :  •  / 
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COLLECTION 

ACADÉMIQ^UE, 

* 

Compofcc  des  Mémoires  ,  Aîies  m 
Jdtimaséx  des  fins  célèbres  Académet 
Sociétés  littéraires  étrangères  , 
e^r.  Terne  f%de  la  partie  étrangei'e  » 
Cfr  le  I L  volnme  de  VHiftoire  na* 
turelle  [épatée  ,  contenant  Us  ebfer* 
vattons  de  JT.  Svvammerdam  j  [ut 
les  infeUes* 

n'eft  fias  un  petit  «léncc  pdut 
CoLLBc-  l'efpric  philofbphique  d'avoir  reciré  les 
TioNACA-  Hommes  de  l'étude  frivole  de  quelques 
MiQy£,        ^2        impàrtants  qui  rem- 
plifïènt  l'Hiftoire  civile ,  p(^ur  les  ra- 
mener à  i'Hiftoire  naturelle  ;  elle  eft 
plus  propre  f^s  ddute  à  intérçflèr  leur 
efprîc  &  leur  cœur,  par  la  confidéra- 
cion  des  ouvrages  où  éclatent  égale- 
ment la  puîflànce  &  la  (agefle  du 
.  Créateur,  Il  faut  louer  notre  (îecle  de 

ce  goût  marqué  pour  ia  connoii&nce 
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des  productions  de  la  nature.  Ceft  à  

ce  goût  que  nous  fommes  redevables  ^oJ^^^c 
de  la  belle  Hiftoire  naturelle  de  MM  de  ^"^^^ 
Buffon  &  d'^ubenton ,  &  de  la  coUedion 
académique  deftinée  principalement  à 
nous  enrichir  de  tout  ce  que  la  litté- 
rature  étrangère  a  produit  de  plus  pré- 
cieux dans  cette  partie.  Tel  eft  ,  par 
exemple  ,  l'ouvrage  de  Swammerdam 
fur  les  infedtes  ,  qui  remplit  tout  le 
cinquième  volume  de  cette  collcdion. 
Ce  traité  eft  vraiment  original  ,  8c 
contient  feul  plus  de  découvertes  im- 
portantes &  d'obfer varions  neuves,  que 
tous  les  ouvrages  poftérieurs  auxquels 
il  a  donné  naiflànce.  Ce  feroit  un 
grand  ouvrage  pour  la  colledion  aca- 
démique. Cl  elle  préfentoit  fur  chaque    '   .  \  ) 
matière  un  ouvrâge  fondamental ,  qui    .  ^ 
fût  comme  un  centre  de  lamiere  au- 
quel  Ce  rapporteroienc  les  faits  parti- 
culiers de  même  genre  difperfés  dans  • 
la  fuite  de  ce  recueil  5  &  qui  en 
éclairant  ainfi  chaque  partie  ,  donne- 
roit  plus  de  liaifon  &  d'unité  au  tout 
cnfemble. 

Les  deux  volumes  in-folio  du  Biblia 
naturd  de  Swammerdam  font  ici  ré- 
duits à  un  feul  /V4^. ,  parce  qu'on 
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■  -  en  a  fupprimé  non  feulement  le  texte 
CoLLBc-  Hollàndois ,  mais  encore  retranché  tou- 

TioN  ACA-  réflexions  moitié   chagrines  , 

E MïQiiJi*  ^^j^w  qui/e  reflèntoicnc  du 

commerce  de  l^auteiir  a^ec  Id  BowU 
gnon  3  tous  fcs  raifonnements  fur  Içs 
fins  de  la  nature  ^  toutes  ijbs  digreiïions 
fiir  la  mifere  de  l'homme  5  toutes  les 
réfutations  devenues  inutiles  par  le  di(^ 
crédit  aâuel  des  opinions  réfutées* 
Quand  on  aura  lu  la  vie  de  V^ùteuri 
on  fera  rrtbiris  furprîs  de  ces  hors 
d'œuvrcs  qui  allongent  fon  ouvrage. 
Nous  détacherons  ici  quelques  traits  de 
fa  vie  qui  férviront  à  le  caradérifeR 

Abm*6£*  Jean  Swainmerdam  naquit  à  Amlter- 
Dfi  dam  te  li  Février  1637.  Son  pere, 
▼11 M    qui  étoît  Apothicaire  ,  le  dcftinoit  à  la 

SwâM-  prédication  I  mais  Swammerdam  fut 

^^^^  entraîné  par  fon  génie  à  l'étude  de  la 
nàture;  *S*il  cft  permis  de  conjeAurer 
*  ce  qu'un  homme  auroit  pu  devenir, 
Swammçrdam  eôt  été  fans  doute  on 
grand  ^  prédfcâteur  I  11  joignoît  à  la 
vigueur  du  raifbnncment  une  délica- 
tellè.de.confcience  qui  alloit  jufqu'aa 
fcrupuFé;  il  '-âVoit  au  plus  haut  degré 
cette  triftcfïe  dimaginatioii  qui  produit 
le  fublimé  »  &  cette  févériié  de^moeurs 
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qui  donne  du  poids  aux  paroles.   

Un  riche  cabinet  d'Hiftoire  naru-  Abrogé 
relie  q;u'il  trouva  dans  k  maifon  pa- 
ternellc  ,  détermina  fon  penchant,  il 
eut  occafion  de  fc  famiharifer  de  bonne 
heure  avec  la  nature  ;  mais  il  prit  un 
goût  de  préférence  pour  fcs  plus  petits 
ouvrages  :  il  cherchoit  fans  ccflc  des 
infedes ,  il  les  obfervoit  ayec  foin ,  &: 
les  obfervoit  en  anatomiftc.  Son  adrelTe 
à  les  diffequer  ,  lui  donna  le  deiîr  d  e- 
tendre  fon  talent.  Il  obtint  la  permif- 
jfîon  d'ouvrir   tous   les  cadavres  de 
l'Hôpital  d'Amfterdam.    Après  s'être 
perfedionnc  quelque  tetnps  dans  l'ana'" 
tomie ,  il  vint  à  Leyde  où  Fan- Home 
lui  procura   toutes^  fortes  de  fecours 
pour  faire  des  oblervations  anatomi- 
^ques.  Il  fe  forma  infenlîblement  un 
:cabinet  d'Hiftoire  naturelle ,  dont  le 
grand  Duc  lui  offrit  douze  mille  flo^ 
rins  ,  à  condition  qu'il  viendroit  lui--' 
même  en  Tofcane  pour  en  avoir  foin  : 
ce  Prince  faifoit  plus  de  cas  des  hom- 
mes que  des  chofes  ;  &  il  avoir  raifon 
de  vouloir  s'attacher  Swammerdam  ; 
mais  cet  homme  3  né  au  fein  de  la 
liberté ,  nourri  dans  l'habitude  de  ne 
foumettre  fa  conduite  qu'aux  loix ,  Hc 
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 ^  fes  opînîons  qu'à  (a  confcience  ,  èxàt 

ABRi*d£*  f.-op  fgge  pour  p^flcr  d'une  ville  de 

Hollande  dans  une  Cour  dlwlie.. 

Tandis  que  livré*  à.  fa  partîon  do* 
minante  pour  les  infcdes ,  il  travailloit 
à  enrichir  de  plus  en  plus  fou  cabinet 
de  curiorïcés  il  a  le  malheur  de  totn- 
ber  fur  les  ouvrages  a'  Antoinette  de 
JSQurignon  :^eur  lecture  produit  dans 
fa  manière  de  penfèr  une  révolution  » 
qui  nuit  beaucoup  à  Pardeur  qu'il  avoic 
eue  julqu'alois  pour  l'étude-:  il  y  puife 
un  dégouc  fiiicere  p<our  tout  Ce  qui 
flatte  la  cupidité  &  Tambition ,  &  en 
même  temps  itne  grande  averiion  pour 
les  infeâes.  Il  ne  leur  donne  plus  que 
quelques  heures  ;  &  encore  ces  heures 
font-elles  interrompues  par  fes  foupirs^ 
iès  fanglots  &  fes  larmes  :  preiTé  par  l'efprît 
de  pénitence  >  il  n'a  pas  plutôt  achevé 
ion  ouvrage  fur  les  infedes^  qu'il  le 
confie  à  un  tiers  >  fans  s'embarraflèc 
beaucoup  de  ce  qu'il  deviendra  ;  en  un 
xnoc  9  il  n'afpire  plus  qu'au  moment  de 
potjvoîr  Yabytner  ent  êtement  ^ans  la 
l^iritualité  que  profelïbît  la  Bourigwm^ 
yy  Comment  un  homme  qui  avoir 
^  tànt  de  lumière  &  de  fermeté  dans 
9>  l'efprit  put-il  abandonner  la  direc- 

9»  tioa 
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)j.  don  de  fa  conduire  à  une  entliou- 

^,  /îafte  ignorante  ,  &  foumettre  aîn(î 
a>  la  force  à  la  foibledè ,  la  fageftè  à  la 
folie  ?  Scroit-îl  vrai  qi^une  obfarva- 
tion  trop  continuelle  de  petits  objets  mlildam. 
rétrécît  lô  génie  >  énervâc  i'anie,  & 
.,,'lui  ôtât  îufqu'au  -Tenriment  de  Ces 
^  propres  forces  ?  ou  plutôt  n'eft-il  . 
^  pas  évident  que  fur  cous  les  (ujecs  ^ 

que  nous  n'avons  pa^  examinés  par 
3,  nous  mêm€S  ,  nos  préjugés  j  &  fou- 
vent  ceux  d'aucrui  y  nous  tiemienc 
yy  Heu  de  principes  f  Swammerdam 
avoic  beaucoup  étudié  la  ftrudkure 
,3  de$  animaux  grands  &  petits ,  mais 
'  peut-être  n*avoit-il  jamais  réfléchi  un 
peu  profondément  fur  les  êtres  mo- 
raux  &  mécaphy/iques  »  fur  Cét  ordre 
„  de  vérités  auquel  fe  rapportent  tou- 
^y  tes  les  vérités  ,  dès  là  il  n'eft  pas  fort 
étonnant  qu'après  avoir  diilipé  ôc  ' 
reâifié  les  erreurs  des  naturalises 
fur  le  dcveloppemcnt  des  intentes  3c 
fur  la  nature  de  la  chrifalidc  ,  il 
foie  lui-même  tombé  dans  plus  d'uhé  ,  • 
erreur  ftir  divcis  points  de  morale 
&  de  métapUyfique  ;  &  qu'après 
s'être  élevé  quelquefois  au-deffiis  de 
Dcfcartes  enpliilofopliie,  il  fît  gloire 
Tme  f^.  O 
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de  (ê  profterner  aux  pieds  de  U 
5,  Bomgnon,  „ 

Comme  \(f  devoir  d'un  phiio(bphe 
eft  de  ne  refpedter  que  ce  qui  lui  pa-* 
roîc  marqué  du  fceau  de     vérité  >  on 
.ne  doit  pas  être  étonné  de  voir  le  ia- 
^     vant  éditeur  défeiidre  côntfe  Swam-- 
Gb'ni'jia-  nierdam  la  génération  fpontanée  des 
TtoM  i>£s  iniëâîes  que  celui-ci  regârdoic' comme 
2N$£CT£8.  impoflible.  Le  naturatifte  HoUandoii 
ne  pouYoit  fouffiir  que  de  petits  ani- 
maux 9  en  qui  il  avoir  découvert  tant 
de  parties  organifées  avec  tânt  d*art , 
un  appareil  de  pièces  fi  différentes  , 
^.  concourant  par  leur  forme,  leur  moU-' 

vement,  5c  leur  fîfuàtion  ,  aux  dîverfo 
fonâ;iQr\s  animales  ,  fuflcnt  l^ùvrage 
de  la  corruption  ;  &  il  accumuloic  les 
preuves  Se  les  inveôives  contre  ceu* 
qui  rôutenoient  ce  fentiment.  Il  faut 
avouer  que  Swanimerdarn  a  convaincu 
d'erreur  les  partifàns  de  la  génération 
lpont;anée  3  fur  plufieurs  faits  qu'ils 
avoienc  allégués  à  l'appui  de  leur  opi- 
•  nîon  j  mais  étoit-il  en  droit  d'en  con- 
clure l'importîbilité  abfblue  de  cette 
voie  de  génération  ?  Non  y  dit  l'édiceui;  : 
cft-il  contradiétoire  que  les  parties 
conftituantes  des  germes  puilTcnt  exiiler 
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l^parces  les  unes  des  autres ,  qu'elles  fe 
dilperfenc  »  qu'elles  encrenc  dans  la 
c6m{>ô(icion  de  diffêrents  corps  y  (ju'elles 
s*cn  dégagent  enfuite  lorfque  ces  corps 
viennent  à  fe  difloudre  oii  à  fe  cor^ 
jfomprc  ,  &  que  fê  trouvant  à  portéé 
les  unés  des  autres,  el!es  fe  réunifient 
&  forment  un  nouveau  germe  ?  Eft-il 
eontradidoire  que  Cette  réunion"^ dès 
parties  puilTè  fe  faire  ailleurs  que  dans 
une  matrice  proprement  dite?  Conime 
pèrfonne  n*cft  capable  de  prouver  cette 
conrradiition  >  on  ne  peut  conclure  que 
la.  génération  fpontanée  foit  métaphy- 
^iquemehr  impoffible;  Elle  n'eft  pas  plus 
contraire  aux  loix  de  la  nature» 
'  Les  véritables  loix  de  la  nature  font 
éternelles  &  générales ,  bien  diffêren^ 
tes  de  ces  loix  particulières  &  momcn-. 
tanées  ,  qu^une  philofophiç  imprudente  , 
établit  précipitamment  ,:&  qui  s'abro- 
gent d'elles-mêmes  bientôt  après.  Maïs 

J)our  s'élever  à  la  çonnoiflànce  de  ces 
oix  qui 'font  les  vrais  réfforts  de  L'uni- 
vers 5  il  faudroit  une  chaîne  immcnfc 
d'obfèrvanpns ,  qui  embrafsât  tous  les 
jtcmps,  tous,  les  lieux ,  tous  les  phé- 
nomènes ,  tous  les  états  antérieurs  de 
ce  glpbe  que  nous  habitons  ^  tous  ceux 
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[i  I  du  grand  fyttêrnc  dont  il  fait  partie. 

GVwE'RA-  Or  combien  ne  fommcs-nouspas  éloi- 
T TON-  DES  haut  degré  de  connôilïàn-s 

INSECTES,      >  u  y  auroit  donc  de  la  témérité  à 
prononcer  fur  l'impoffibïlité  phyfiquc 
de  la  génération  fpontanée  ?  D'ailleurs.^ 
la  génération  eft  fondée  fur  les  phéno- 
menés  connus      fur  les  réfultats  qu'on 

a  tirés  de  ces  phénomènes  >  &  qui  ■ 
snaintenanc  ont  fpxce;  de  loi  eu  philo-  " 

fophie.  —  -    :  .  ■ 

Mais  pour  prévenir  toute  mterpre- 

cation  maligne ,  l^éditeur   donne  ici 
l*cxclufion  à.  la  géftctation  fortuite.  Il 
•     eft  bien  éloigné  deîcfoire  que  rien  je 
Me  dans  ce  monde  par  hazard  :  le 
hazard  h'eft  rien    ou  n'eft  qu'un  mot 
inventé  pour  cacher  notre  ignorance. 
"  ici  viennent,  à  l'appui  de  la  poilibu 
Obserta-  Été  de  la  génération  fpontanée  les  trois/ 
TioNs  stjit  règnes  de  l'Hiftoirc  nàturcllr;  &.  l'cdi- 
j.£s  TRoif  ^ç^^      tifg  beaucoup  de  faveur  de  fou 

lyftême.  '1  / 

Le  règne  minéral  n'oftre  peut-êtro 

pas  une  feule  matière  qui  dans  certai- 
nes circonftances  ne  prenne  de  foi- 
même  une  forme  déterminée.  Les  criftaux» 
les  talcs,  lesfpars  .les  gipfcs ,  les  Tels, 
U  glace ,  le  neige  ,  la  r<igule  d'a^u- 
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tteouie»  lesmôrcajflfees,    félon  qa^lquesp 
ûns  y  les  filons  des  mines  font  des  corps  Observa- 
natureliemcnt  figurés  >  &  conféquem-  '^^^^ 
ment  produits  pJr  une  efpçcedc  géiic- 
ration  fpontanée  :  pourquoi  «donc  (e- 
roit-il  abfurde  d'accorder  aux  éléments  ^ 
delà  matière  vivante  cette  faculté  qa'ottt 
•  les  cléments  de  la  matière  brute ,  de 
. .  fc  réunir  '  avec  ordre ,  &  former  par 
kut  réamon  des  corps,  d'une  figuce  d^* 
terminée,  qui  participent  à  la  nature 
de  leur?  éléments  ? 

Les-  végétaux  pré£bnliiit  *  au(fî  plu« 
lîeurs  exemples  de  génération  fpontanée. 
Lçs  botaniftes  ont  fait  une  clalTe  en- 
tière des  plmtes  dont  on  ne  connoît 
ni  les  fleurs  nî  les  graines  :  or  ^r  cela 
ièul  la  génération  fpontanée  cft  prou- 
vée à  l'égard  des  plantes ,  &^elle  ac- 
quiert un  nouveau  degré"  de  probabi- 
lité à  l'égard  des  animaux.  -C'cfl:  eit 
vain  qu'on  objeâeroit  la  forme  conf^ 
tante  &  régulière  des  fubftances  végé- 
tales ,  comme  étant  U  preuve  q^u'olles 
viennent  d'une  graine  où  le  d^^A^^^i^  de 
leur  fbrme  &  l'ordre  de  leur  dévelop-,  : .  . 
pemcnt  écoient  tracés;  les  fels  que  l'on  '  ^  n 
çire  de  diffère  \tes  matières  ,  prennexic 
«ne  figure  non  moins  confiante  &  nça 
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moins  régulière ,  quoiqu'ils  ne  vlmiSiaïf 
Obsm(va  pas      graines.  ^      /  ^  ' 

TioNs  SUR    Le  rcgne  animal  €|l  celui  qui  nous 
tES  Titcus  ^^^.^  les  preuves  les  plus  nombreufes 
^      pj^5  déclûves  i  on  ne  s'y  refu- 
iêroic  pas, fans  la  répugnance  très  peu 
'  philofopliique  que*  l*OQ  fcmit  à  faire 
naîae  des  corps  organifé^  du  fein  de 
la  corruption.  Mais  que  peuc-on  ob-  . 
jedtr  contre  les  phénomènes. de  la  ma> 
ladie  pédiculaire  >,  Eft  il  poflîble  de 
'        les  expliquer  autrement  que  par  ia  géné- 
ration fpontaj^ée  ?  Comme  la  maladie 
pcdipilaire  eft  une  maladie  de  corrnpu 
ti(m  »  il  eft  facile  de  concevoir  que 
la  fubftance  animale  ,  à  mefture  qu'elle 
fc  dilBkit  en  fè  corrompant  ,  fe  recom- 
•  bine  fui:  le  champ  fous  de  nouvelles 
formes ,  &  qu'elle  eft  déterminée  par 
fa  nature  à  produire  les  infci^es  donc 
il  s^gitft 

Mais  y  dit-on  ,  c'eft  «ne  loi  de  la 
nature  <jue  tout  animal  n'ait  qu'une 
,  vcié  unique  pour  fe  perpétuer  ;  une 

RATION  Pî^euve  que  cette  loi  n'eft  pas  générale  , 
•paNtA^  c'eft  qu'elle  eft  démentie  par  les  faits. 
H^E.    On  dit  encore  :  fi  la  génération  fpon- 
tanée  a  voit  lieu  ,  un  animal  poarroit 
engendrer  un  autre  .anim^al  qui  ne  fe* 
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roit  pas  (emblable  à  lui ,  ce  qui  feroic     i.    .i  ..f 
contre  Tordre  de  la  nature.  La  réponfe  R«mar-  « 
eft  facile  :  fi  l'obfèrvacion  prouve  la  W**]^^^ 
génération  (pontanée ,  ilfaut  bien  avouer 
queb  la  génération  fponranée  eft  .dans  ipqnta- 
l*prdre  de  la  nature.  On  oppofe  encore  jj^*^. 
à  la  génération  fponcaoée .  une.  aupre 
lot  pcéeendue  de  la  iiÉture ,  par  laquelle  ' 
les  infedes  {ont ,  dit-on  ,  auffi  inva- 
riables dans  leur  forme  que  les  e(peces 
.  de  grands  animaux;. ce  qui  ne  pour^ 
roic  avoir  lieu  ,  fi  la  génération  fpoa- 
lanée  pouvoit  faire*  içloQ:e  d'un  ani- 
mal des  animaux  qui  ne  fii^oïc  pas 
fèmblables  à  lui.  Mais,  au  lieu  de  con- 
clure de4à  4:oati:e  tant  de  preuves  ^ 
i]a'il  nV  a  point  de  génération  fpon*- 
tanée ,  ne  (eroit-ii  pas  plus  raifonna- 
ble  de  daur^oit  de  rinvariabilité  des  efpee^ 
ces ,  laquelle  n'eft  rien  ^aiioitis  qiûs  (uroiu» 
vée  ?  Il  femble  que  la  nature  enricre  ^ 
qui  n'cft  qu'uilb  grande  icene  roout- 
g^ante  9. où  les  êtres  remplaceiit  fan$ 
cefiè  les  êtres  ,  démontre  le  contraire 
La  nature  ne  nunque  jamais  àç>  temps 

Îiour  (aire  ce  qui  êft  poffible  >  c'eft 
'homme  qm  manque  de  temps,  pour 
obferver.  > 

,    il  ti^oUç  de  tout  ced  ^ue  la  géné* 

o  4  . 
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tadon  fpontanée  ne  doit  eue  regardée 
Remar-  comine  itnpoflible  dans  aucun  fcns  ; 
ijyHs  sui  Je  plus  elle  a  de  l'analogie  avec  les 
^^?^.î?5"  loix connues  de  la  nature,  &c  que  même 
[  elle  a  lieu  réellement  à  l'égard  de  .plu- 
fieurs  animaux  auxquels  on  ne  pourroïc 
aflîgner  une  autre  origine.  '  ^  * 
Au  refte  cette^  opinion  a  été  géné- 
ralement reçue  des  anciens  philofophes, 
&  parmi  les  modernes  ,  elle 'a  trouvé 
des  défenfèurs  ilkftres ,  tels  que  Licem» 
Scalfger  ,  les  Jéfuites  Cabec  ,  ISrk^r  êt 
BonannL  Ces  hommes  avoient  trop  de 
Iut»iei:es  pouf  donner  dans  les  abfur- 
dites  que  l'on  pr?te  ordinatrement  aux 
partifans  de  la  génération  fpontanée-; 
par  exemple  peut  perfonnifier  la  cor- 
ruption &  le  hazard  ,  &  pour  ^avancer 
que  ces  deux  caufes  puflfent  engendrer 
des  êtres  organifés  :  mais  ils  écoient 
entraînés  dans  cette  ^opinion  par  la 
néceffité  d'éviter  celle  des  germes  pré- 
éxiftants ,  Se  contenus  à  l'inâni  les  lity 
dans  les  autres. 

.'En  réfutant  fur  cet  article  Swam- 
merdam ,  l'éditeur  n'a  prétendu  rien 
diminuer  de  la  gloire  fi  légitînàement 
due  au  talent  &  à  l'habitude  que  le 
iKituralifte  ayoit  d'ojDfervîer  ^  à  fou  af& 
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dùitë  infatigable  dans  ce  genre  de  tra- 
vail 5  à  la  dexrériré  de  fi  main  ,  à  la  ^t**-^** 
fureté  djp  fbn  coup  d'œil ,  à  ics  coa  ^^^^^^^^ 
•noiHances  dans  les  différentes  parties  j^/x,on" 
des  fciences  natu#elles  ,  à  la  force  de  sponta.* 
taifonnement  qu'il  montre  en  plus  d'un 
endroic  de  Tes  ouvrages  ,  &  (ur-tout  à 
fbn  amour  pour  la  vérités  Jufti  fions  cet  ^ 
éloge  par  Texamen  de  Ton  hiftoire  des 
înfèâres;  . 

La  nature  nous  étonne  par  la  gran-  -gxkVLm 
deiir  des  ouvrages  qu'elle  a  produits  en  i'his- 
déployant ,  pour  ainfi  dire  »  toute  fà  toirb  bîs 
pui(Tance  fur  la  matière  :  mais  elle  ne  insictis. 
nous  eft  pas  moins  incompréheulible  > 
torique  travaillant  à  la  formation  du 
plus  petit  înfeâie  ,  elle  concenite  toutes 
fes  forces  dans  un  feul  point*  Comme 
les  plus  grands  corps  (ont  compofès 
d'éléments  imperceptibles,  dont  la  con-     -  ' 
noiiTance  plus  ou  moins  exade  répand  ^ 
pins  ou  moins  de  jour  fur  la  t:onAitu- 
tion  de  ces  corps,  il  s'enfuit  que  la 
nature  ,  pour  être  bien  comprife,  doit 
être  étadiée  dans  cçs  petits  objets.  En 
effet  le  petit  eft  l'élément  du  grand  , 
il  eft  par- tout  y  il  pénètre  la  natute 
entière.  ^ 

L'éléphant  aux  yeux  d'un  philofophe 
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quVt-îI  de  plus  qu'un  înfedte  }  „  L'un 
BxAMi  N      ^  1  autre  cli  vivant  j  &  ccft  le  vivant 
DE  L  His-         étonne  &  qui  confond  le  philo- 
ws£Gxxg.     lophe  ;  1  un  elc  pouuvu  de  toutes  les 
*     .     .M  parties  folides  &^e  toutes  les  li« 
'  »  queurs  néceflàires  à  faconfêrvationi^ 
à  fon  accroiflèmenc ,  &  à  fa  repro- 
59  dudion  :  l'un  &  laucrc  a  fon  inftinû  » 
9>  iès  inclinations ,  G»  mœurs  ;  tout 
9j  cela  même  {emble  plus  à  l'aîfè  dans 
3>  rélcphant  que  dans  la  fourmi,  dont  la 
petiteilè  eft  une  merveille  de  pins.  » 
L'étude  des  infedtes  n*a  donc  rien 
qui  ne  foie  digne  de  la  philorophie. 
Elle  lui  oâre  dans  ces  atomes  animés 
&  dans  leurs  diverfès  fonâ;ions,  une 
méchaaMue  aufli  profonde ,  plus  variée 
&  cependant  plus  £^âle  à  omètver  que 
'  dans  les  plus  grands  animaux.  . 
DxvisioH     L'hiftoire  des  infcûes  ,  telle  qu^on 
]>i  t'His-  la  préfente  ici  >  eft  divifëe  en  quatre 
ToiRE  DBS  parties  :  la  première  a  pour  objet  Técat 
iNSiiCT£s,  3g  nimphsyquQ  l'auteur,  établit  comme 
la  .baie  de  toutes  les  transformations  t 
de  toutes  les  métamorphofcs  ,  ou  plutôt 
de  tous  les  développements  fuccefïîfs 
4c  l'infeâe.  La  (èocmde  parde  eft  de£> 
tinée  à  difHper  les  nuages  qu'une  mau* 
vaife  philofophie  a  répandus  Au:  la  ma- 
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tkre.  La  troldeoie  xéduk  à  quatre pr- 

dres  de  développements,  toutes  les  va-  E*ame« 
riccésquis'oblèrvenc  dans  les  prétendues  ^^^^^^^ 
transformations  des  inicâres.  La  qaa-  ^Îp^t^s 
Même  preiente  des  exemples  parcicuUers 
de.  çes  ordres  de  développements. 

La  nitnpbe*  &  la  chn£alidê  ne  fbm  ^ 
point  deux  efpeces  diftindes  :  toutes  Nimphb 
deùx  ne  font  autre  chofc  que  le  ver  chri- 
ou  la  chenille  patvenuie  à  l'état  dé  par-  «aum* 
fait  accroiffèment  ic  de  dernier  déve- 
loppement de  fès  membres ,  écat  ana- 
logue à  cé^\  de  la  âeur  dans  le  boacon  : 
en  effet  5  la  nîmphe  connent  l'infede  qui  . 
en  doit  forcir  ,  cet  infefte  y  eft  parfaite- 
mmt  formé  »  ou  plutôt  la  nimphe  eft  cec 
infeéfce  mdme  cenfêrmé  dans  (on  enve- 
loppe :  ainfi ,  à  proprement  parler  9  le 
ver»  o)i  lacbenille  ne  &  change  pas 
en  nimphe  ,   mais  devient  nimphe 
par  l'accroifleraent  &  le  dé-veioppement 
de  les.  membres  :  &c  de  xoèmc  la  nim- 
phe ne  (è  transforme  pas  en  animal  ailé  > 
(nais  c'efl:  encore  ce  même  ver,  cette  ' 
mimcxheniUe  »  qui  devient  un  animal 
ailé  ,  en  quittant  1$  dépouille  de  nim<- 
phe.  C'eft  à  l'établiflèment  de  cetta 
vérité  que  l'auteur  emploie  toute  la 

pQcmicte  partie  de  fon  hîftojte  dfs^  m^ 
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fentes.  Les  raifonnements  5  les  faits , 
NiMPHE  s'appuicnc  tour  ^  tour  dans  foii  fyftc- 
£T  crfRi-       Swammerdam  ne  manquoit  affti» 
rcmtnc  m  d  érudition  ,  ni  de  lumières , 
ni  d  éloquence.  On  les  voit  briller  fur  tout 
dans  la  manière  dont  il  réfute  les  faUes 
*        grolTîeres  que  Moîtffet ,  Wotton  ,  Gefner , 
Fannius  ,  Harvey  &c  plufieurs  autres 
ont  mêlées  à  la  génération  des  in(eâcs. 
Après  avoir  cxpofé  en  général  les 
oppements  des  infèdtcs  j  après 
avoir  tiré  de  la  nature  même  de  la 
chofc  l'explication  de  ces  développe- 
ments» &:  avoir  dépouillé  cet  objet  de 
tôut  le  fabuleux  qui  le  déiîguroit  » 
Swammerdam  met  là  dernière  mamà 
ce  tableau  >  ôc  pour  en  éclairer  toutes 
les  parties ,  il  entre  dans  les  détails , 
&  il  diftingue  les  différents  ordres  de 
transformations. 
ErtrDi      La  nature  aâeâe  par-tout  un  dé(br- 
DE  L*His-  dre  fublimc  ,  elle  fuit  toure  contrain- 
ToiRE  NA-     ^  Se  n'en  paroît  que  plus  belle.  A 
xoMiLÊ.  cet-  air  libre  qui  la  caraâédfè  »  il  cft 
aifé  de  reconnoître  la  fouveraine  de 
l'univers.  En  voyant  ces  mafles  qui  ef- 
fraienr  Hmâginsttion  ,  ces  groupes  d'ê- 
tres qu'elle  a  jetés  fur  la  furface  du 
globe  9  nous  fommes  uaurp^rtés  d'adr 
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miratioli  -,  maïs  c'eft  un  étonnemcnt  — - 
aveugle  éc  ftérile.  Il  faut ,  pour  crcer  ^^^J^^- 
en  nous  un  plaifir  plus  délicat,  qu'un  ï-Hii- 
ordre  méthodique  nous  oftre  en  détail, 
ce  que  1  univers  nous  prelente  dans  un 
amas  confus.  Le  nombre  des  produc- 
tions de  la  nature  eft  (î  prodigieux, 
que  les  naturaliftes  ont  été  obligés  de 
les  didrib^er  en  plufieurs  clafTcs  ,  afin 
de  pouvoir  mieux   les  obfcrver.  Une 
feule   partie   de  l'Hiftoire  naturelle , 
comme  Thiftoire  des  infeéies ,  ou  celle 
des  plantes  ,  fuffit  pour  occuper  plu- 
fieurs hommes  \  &c  les  plus  habiles  ob- 
fèrvateurs  n'ont  donné  ,  après  un  tra- 
vail de jpluficurs  années  ^  que  des  ébau- 
ches afîcz  imparfaiccs  ,  quoiqu'ils  fe 
fulïènt  uniquement  attachés  à  quelques 
branches  particulières  de  cette  hiftoire. 
5,  Trop  petit  pour  cette  immenfîcc  -, 
accablé  par  le  nombre  de  merveilles, 
l'efprit  humain  fuceombe  >  dit  M.  de 
BuiFon.  Il  femble  que  tout  ce  qui  peur 
être  ,  eft  ;  la  main  du  Créateur,  ne 
paroît  pas  s'être  ouverte  pour  donner 
l'être  à  un  certain  nombre  déterminé 
d'efpeces  ;  mais  il  {cmble,  qu'elle  ait       *  , 
jeté  tout  à  la  fois  un  monde  d'êtres 
relatifs  ôc  non  relatifs une  infinité 
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de  combjnaifons  harmoniques  & 
^^^u^  >»  contraires  y  &  une  perpétuité  de 
ToiRB  UAr  ^<îftï'*i^kï^ns  &  dc  rcnouvelleitifcnts. 
i:iiMfrU*  >''  Quelle  idée  depuiffance  ce  fpeâaclc 
,j  ne- nous  offre- t-il  pas?  Quel  fcnti- 
ment  dè  refpeâ;  cette  vue  dc  Ptini- 
vers  ne  nous  infpire  t-el!e  pas  pour 
3,  Ton  auteur  !  Que  fcroit-ce  fi  notre 
efprir  aflèï  vafte  poirr  êmi^raflèr  la 
„  chaîne  qui  lie  tous  les  êtres  ,  pou- 
5,  voit  appercevoîr  Pordre  général  des 
caufes  &  de  la  dépendance  des'cffèts? 
Mais  nos  yeux  ne  mefurent  qu'une 
petite  partie  de  ce(  univers  ;  éc  tan- 
dis  que  nos  jours  Ce  précipitent  vers 
leur  terme  ,  fon  immenficé  nous 
échappe  v&  fa  durée  s'étend  dans 
les  abyincs  de  l'infini.  „ 
Puifque  la  feule  voie  qui  nous  (bit 
cJuvcrte  pour  .'arriver  à  la  connoiflàncc 
des  choies  naturelles ,  cî*eft  d*appercc- 
voir  quelques  effets  particulier^ ,  de 
les  compàfei:  &  de  les  combiner  ;  ît 
feut  aller  îufqtfoôf  cîette  •  route  peut 
nous  condûirç,  Ceft  aufll  ce  qu'a  fait 
Swammefdam  dans  la  partie  de  l'HiC- 
toire  naturellé,  quMl  a  prifc'pouT  l'objet 
de  fes  fpéculations.  Par  la  méthode 

qui  règne  dans  la  diiUibution  des  dif« 
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fcientes  clafics  drs  infectes  y  il  paroîc  — 
que  ce  nacuralifte  a  Tenci  combien  ^'^^^^ 
l'ordre  cft  utile  &  mêmcnédeflaire  dans  ^^,^^"^'^1 
l'étude  de  la  nature.  C'eft  en  dévelop-  ^«orf.e" 
pant  celui  qu  il  a  mis  dans  ion  livre 
que  nous  réuflîrôns  à  faifit  le  fil  de  iè$ 
idées  ,  &  à  connoître  fa  marche  dans 
le  la^yriaçbe  pà  il  seft  ehgagé.  Au. 
refte,  en  vantant  la  médiodlî ,  gardons* 
nous  bien  de  lui  donner  plus  d*in-*    .  r 
fluencc  quelle,  n'en  doit  avoir  ,  &  de  x 
réduire^  ia  tiaturé  à  dé  petits  fyftêmcs 
qui  lui  font  étrangers.  La  méthode 
n'eft  proprement  qu'iltte  cotinmodité 
peut  étudier  ,  un  aide  pour'  la  mé- 
nioire,  S>t  une  facilité  pour  s'entendre; 
mais,  le  fèul  &c  le  vrai  moyen  d'avancer  ' 
la  rcience  »  efl:  de  travailler  à  la  dei^ 
cription  &  à  l'hiftoire  des  chofcs  qui 
ont  été  faites. 

Corpme  tes  diflférentcs  formes  que 
prend  la  nimphe  dans  les  divcrfes  e(- 
peces  d'infeâes  ,  la  .déguifent  &  la 
dérobent  quelquefois  atix  yeux  les  pîus 
clairvoyants  5  S waramerdâm  a  cru  de- 
voir la  repréfenter  fous  fes  divers  arf^  ' 
pôâs.  Ceft  pour  cela  qu'il  la  décrit  OKi>it«  / 
aans  quatre  différents  ordres  d'infcdtes.  dls  in* 

i»e  premier  comprend  tous  les  iiîfeétes  wctsî. 
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  "      qui  fortenc  de  leurs  œufs  parfaitement 

Ororb   fm;jj^és  ^  ^  pourvus  de  tous  Icup  lîiem- 

sLCTts    ^^^^  '       croiflèiu  enfuicc  par  degrés, 

*  &  qui  deviennent  nimphes  en  arrivant 

*  à  leur  dernier  point  d'accroiflemenu 
Tels  font  l'araignée  ,  la  punaife,  la 
puce  y  l'efcargot     le  crabe  nommé 

.  -  Bernr.rd  l'immite  y  la  pîne  marine,  &c. 

Nous  ne  cpnfeillons  point  à  ceux 
*dont  l'ame  veut  être  flattée  pat  des 
peintures  riantes  gracieufcs,  de  s'en- 
gager dans  la  leâurç^de  ce  volume  : 
il  eft  hérifïë  prefquè  par-tout  de  dcf- 
criptions  anac^iques  cïop  circonftan- 
ciées  pour  pouvoir  plaire,  à  l'imagnia- 
cion.  Tandis  qu'elle  ne  trouvé  rien  id 
à  admirer^  la  raifon  dans  le  filcnce 
contemple  l'intelligence  profonde  du 
grand  ouvrier  ,  qui  a  fortné  le  tiffii 
délicat  des  membres  organifés  des  in- 
jfeâes,,  A  voir  le  peu  d'accord  qui  fe 
trouve  entre  la  raifon  &  l'imagina- 
tion ,  on  diroic  que  Thommc  eft  f^ic 
de  pièces  rappo^-tées. 

'  Accou-      Cependant  pour  égayer  un  peu  ce 

rLRMJ  NT  tableau  j  nous  choifirons  les  faits  les 
DE>  £s»  plys  propres  à  l'embellir.  Un  des  plus 

c ARGOTS,  fïnguliers  peut-être  , -c'eft  l'accouple- 
aieni  des  eicargots.  Long-temps  avant 


I 
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de  s'accoupler ,  ces  animaux  Ce  ralïèm-  ' — - 

blent ,  fe  tiennent  en  repos  les  uns  Accou- 
auprès  des  autres  &  mangent  très  peu  :  ^^^^^^ 
leur  corps  eft  lîcué  de  manière  que  la  cj^^otL 
tête  &  le  col  (ont  dreiles  en  haut  :  la 
pointe  de  la  fpirale  de  la  coquille  porte 
fur  la  tope  »  &  l'Animal  fe  foutient  dan9 
cette  imiation  droite.  Le  moment  du 
plaifir  lès  invite  à  s'approcher  de  plus 
près  :  alors  leur  tcce  &c  leur  corps  s'at<« 
tachent  exaâement  »  &  il  paroît  aux 
mouvements  (inguliers  de  ces  deux  tê- 
tes 6c  des  huit  cornes  ^  que  ces  ani« 
maux  s'entrebaifent  à  la  manière  des 
pigeons  5  &  que  leurs  lèvres  s'uniflènt 
\Sc  Ce  mêlent  dans  ces  carefles. 

Pendant  l'accouplement: ,  les  corner 
font  recôurbées  prefque  cîrculaîrement, 
&  tout  leur  mouvcme^it  confifte  à  (e 
retirer  de  temps  à  autre  »  &  à  (è  dé- 
ployer de  nouveau.  L'animal  sMtant  * 
prefqu'épuifé  par  cet  a£te,  paroît  morne; 
il  fe  retire  dans  fa  coquille  &  rampe 
lentement ,  jufqa'à  ce  qu'ayant  repris 
fes  forces,  de  nouveaux defirs  viennent  . 
effacer  l'imprellion  de  laffîtude  qui  leur  ' 
étôit  reftée  de  l'effort  du  plai(îr«  ' 

L'auteur  fait  par  rapport  à  ces  in-  '  , 
Ce£tts  une  remarque  bien  finguliere^  • 

Tome  K      \  P 
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5  c'eft  qu'étant  hermaphrodites  ,  ils  De 


AcooL-  puiflcm  cependant  le  reproduire  que 
PLiMtNT  p3|.    coneours  de  deux  individus.  Ceci 

tA&€GTf»  ^^^^'^"8^  idées  de  certanis  pni- 

loropheSt  qui  naturellement  portés  à  éta* 
blir  en  tout  Une  efpcce  d'ordre  &  d'unU 
^ormité ,  parce  qu'ils  n^approfo^difTeiU 
pas  aâez  les  ouvrages  de  la  nature  » 
s*imaginent  à  cetrc  première  vue  qu'elle 
a  toujours  travaillé  fur  un  même  plan. 
De'vsio?-     Le  développement  du.  ver  du  fécond 

PEM&NT  ofdre,  fe  foie  à  peu  près  par  l'acqiii*. 

••i*..,^   mion  de  difrerentes  parties  extérieures* 

SECOND     X      r  \  \   r  r  • 

oRDAs.  Lorique.ce  ver  a  change  pluueurs  rois 
.  '  de  peau  ,  lui  pou(fe  des  ailes  irenfer* 
mécs  dans  des  fourreaux  ,  comme  les 
fieurs  dans  leur  bcHiton  \  Se  ces  ailes 
fçgonfknt  etifuite  par  un  acctoîâèment 
înfenfible ,  acquièrent  à  la  longue  afltz 
de  force  pour  rompre  leurs  eavetoppes 
&  fc  déployer  au  dehors. 
•  Le  caraftere  de  ce  fécond  ordre 
'  confifte  donc  en  ce  que  le  ver  ayant 

quitté  b  forme  de  nympke  qu'il  avoic 
dans  fon  œuf  ,  ou  il  ne  prenoit  point 
de  nourriture  >  s'accroît  &  acquiert  de 
nouveaux  membres  extérieurs  par  le 
fecours  des  aliments,  redevient  enfuite 
une  eipece  de  nymphe  9  fans  cejpendaai 
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perdre  le  mouvement ,  &  paflc  de  cet  '  ■  m 
état  à  celui  d'un  animal  aîlc  >  adulte  I^^'v  loi»- 

ôc  propre  à  perpétuer  foîi  efpece.  De  ^^^^^^ 

L    r      f  r        n    1      -Il       du  ver  du 
ce  nombre  lont,  la  lauccreiie,  le  grillon , 

le  fcarabéê  >  les  punai(es  volantes  >  le 
itorpion,  le  perce  oreiUe  »  ^'^^^^oxctCj 
la  demoilelic  ,  &c.  ^ 

Ç'ed  une  dioTe  bien  admirable  >  par 
exemppie  «  qjûe  te  développeindac  des 
demoifclles.  D'abord  ce  ne  font  que 
4es  vers.  :  parvenues  à  l'écai  de  uym-* 
pKe  ,  elles  (brreht  de  l'eau  »  vom  dans; 
des  endroits  fecs ,  fur  des  herbes  ,  des 
morceaux  de  bois ,  &  s'y  cran^ponnetit 
avec  tes  ongles  de  leurs  pieds;  Elles  y 
reftent  un  peu  de  temps  immobiles  » 
&c  alors  on  voit  leur  peau  fe  fendre  , 
d'abord  far  U  tète  Se  far  le  dos»  La 
tête  de  l'infc<5te  &  fes  yeux  en  for- 
tcnc  les  premiers ,  puis  les  fix  pieds  y 
dont  les  dépouilles  vuideSi  reftehc 
accrochées  comme  auparavant.  En- 
fuite  rinfèiSte  fe  traîne  un  peu  en, 
avant  9  &  tire  ain(i  {es  ailes  6c  une 
partie  de  fon  corps  hors  de  fa  peau; 
yy  puis  s*étant  encore  un  peu  avancé , 
il  s'arrête  de  nouveau.  Cepondant 
fes  aîlcs  commencent  à  fe  déployer, 
leurs  plis  &  leurs  rugoficés  s'effa- 
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,9  cent  y  &  le  corps  s'étend  audî  juC- 
DiMoi-      qu'à  ce  que  tous  les  membres  aient 


acquis  leur  jufte  grandeur.,. 


Le  fpeâacle  de  ces  transformations 
à(fcz  rare  en  France ,  eft  plus  commun 
en  Hollande.  Mouffa  a  mal  interprété 
la  nature ,  lorfqu'il  a  cru  que  les  de- 
ttioifellesrs'engendroientdes  jencs  pour- 
ris. Swammerdam  eft  perluadé  qu'elles 
proviennent  d'œufs ,  ainû  que  tous  les 
animaux.  Ces  infedles  '  en  volant  fai- 
lîflcnt  leur  proie  dans  l'air  :  leurs  grands 
yeux  luifants  comme  des  perles  leur 
'  font  d'un  grand  ufâge  pour  leur  chaflè.  ; 
On  ne  peut  les  confcrver  long-temps 
vivants  dans  des  boëtes  ,  à  moins  qu'on 
ne  leur  donne  tous  les  jours  des  mou- 
ches donc  ils  font  très  friands.  Ils  ai- 
ment beaucoup  la  chaleur  du  folcil, 
,  dont  ils  ont  rc(Ju  ,  poùp  ainfî  dire , 
la  vie  &c  le  mouvement  :  lorfque  le 
temps  eft  couvert  ,  ils  ne  mangent 
point ,  8c  s'engourdifTènt  prefque  tout 
à  fait.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble dans  ces  infedtes ,  c'eft  leur  accou- 
plèment.  „  Le  mâle  voltigeant  &  tour- 
noyant rapidement  dans  l'ay:  ^  pré- 
fente fa  queue  à  k  femelle,  qui  fc 
l'apphque  à  l'articiilation  du  col  £c 
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l'embrafle  avec  fes  pie4s.  Le  mâle 

de  fou  côté  5  pour  rapprocher  &  I^^woi- 

Joindre  cnlbmble  les  parties  carac- 
tériftiques  des  deux  iexes ,  racourcit 
fbn  cocps  5  &  le  recourbe  en  rire  ; 
cous  deux  s'aglrenc  &c  fe  crémoulliènc 
en  yoiaut  >  &  l'accouplemeiu  s'ach^yè 
au  fcin  des  airs.  La  femelle  écanj: 
ainfî  fécpiidcç ,  va  plonger  fa  qi^eue 
dans  i'ean  »  &  y  répand  des  <sitf$ 
oblongs ,  qui  d'abord  mois  &  blaa-  .  - 
chacces  >  peu  à  peu  fe  durciilènr^  i 
.  deviennent  jaunes  »  &  prennent  une  • 
couleur  noire  à  leur  pointe.  „ 
L'éphémère  eft .  un/.infedbe  qui  ^  L'e^he"- 
quatce  ailes-»  deux  petites  antennes  »  (ix  2f e'&s« 
pieds ,  &  la  queue  compoféc  de  deux 
Êlets  longs  &  velus.  Elle  vit  tout  au 
pltl$  cinq  heures  aprè^  être  arrivée  à 
cette  forme.-  Son  nabitarion  eft  dans 
Targile  .dpnt  e)le  fe  nourrit.  Lorfqu'elle 
eft  devenue  un  animal  aîlé ,  clie,  ne 
mange  plus.-  Elle  emploie  le  peu  de 
te^npÀ  q^i  lui  relie  à  yivre  apris  fa 
dernière  transformaiion  s'  à  VoUigci: 
dans  les  airs  ,  à  fe  jouer  for  les.  eaux^ 
Si  l'ou  jcft  é.tontié  de  fbn  peu  dc  ^Uréej 
il  faut  (è  rappeller  qu'avant  qu'oui,  la 
Ypip;  patoître  danj  un  état  byijianiî^ 

•  P  j 


Digitized  by  Google 


* 


2)0    '  LjâSOMS 

elle  a  déjà  vécu  trds  ans  (bus  l'eau, 
X'e'pke*.  qu  elle  y  a  pris  Ton  entier  accroifîe^ 
M«'&£.  ment  ^  &  mime  que  ks  oeufs  ont  toute 
leur  perfection  &  leur  maoïrité  4ans 
fon  corps ,  avant  qu'elle  quitte  fa  dé^ 
pouille  de  ver  \  eu  forte  que  quand 
elle  prend  la  forise  dlnfeâe  volant , 
elle  touche  à  (on  terme  &  n'a  plu» 
qu'à  dépofer  Tes  œufs  ^  les  féconder  & 
mourir. 

IifsecTFS  •    L'infefte  du  troineme  ordre  ,  après 
dutjioi-  s*être  formé  Cfc  accru  comme  ceux  des 
suMi    ^Q3|r  précédents  j  après  être  foni  de 
Mj>u.  fbn  œuf  encore  plus  informe  que  ceux 
du  (econd ,    trouve  r^^vêtu  d'une  peau  , 
fous  laquelle  naiilènt  ^  croillènc  les 
membres  qui  lui  manquoient ,  à  peu 
près  comme  les  fleurs  fe  forment  & 
nourriflènt  dans  leuf  bouton.  Cette  peatt 
.  gonflée   &:  diftendue  par  l'accroiflè- 
ment  des  membres  qu'elle  renferme  » 
.  tft  forcée  enfin  de  s'ouvrir  \  YvaitS»  » 
en  la  quittant  »  redevient  une  vraie 
nymphe  y  immobile  comme  lorTqu'il 
étoit  dans  (on  oeuf. 

La  production  &  l'accroiflèment  des 
membres  de  l'infedke  de  ce  troifleme 
drdrè  >  (e  fait  done  (bus  la  peau  du 
ver  ^  comme  par  une  addition  in(en« 
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fibie  de  tiottvçtie  mactete  ;  leur  dernier 

degré  d'accroilleraent  fe  manifcftc  à  L*i>h^*- 
rcxtérieur  par  le  gonflement  de  cette 
peau  ;  &  lorfque  l'in(èâ:e  s'en  eft  dé- 
pouillé ,  tous  les  membres  qu  elle  cou- 
vrok  f  parp.î(|èûc  diihnâ;eaienr.  Oe(i 
cette  enveloppe  3  cett^^pece  de  voile»  * 
qui  entachant  la  naiilàncc  &c  l'accroiC». 
lemejic  TucceiEf  des .  ^emb{:e^  de  llnr 
feâe  y  a  donné  Ueu  à  tontes  les  etreittfi 
des  philofophes  fur  cette  matière. 


i 

c'eft  le  papillon  ,  phénomène  toujours 
£tigulier  y  &c  méconi^olflable  fous  pha^ 
cune  de  fe$  métamorpho&s. 
'  Prenons*  le  dans  (on  ^premier  écat  : 
qu'ofFrc-t-ii  à  notre  vue?  Un  inCcCkù 
bid^uK  &  tonr  faéciâc  d'épines  ^  con- 
iiamné  à  fe  noutrir  d'aliments  cruds 
&  ^oiIîers>à  fe  tramer  avec  beaucpup 
de  peine»  e3q)ofé  à  moiirir  ^s  nos. 
pieds.  Voyons-le  dans  fon  nôuvcl  état  : 
du  fond  de  fon  tQjnbeau  5  où  il  s'étoit, 
renfermé  pour  fubir  toe  efpece  de  mort 
apparente  ;  il  fort  tout  à  coup  revêtu 
des  couleurs  les  f^us  éclatâmes  vivant 
d'une  vie  beaucoup  plus  parâsoe  1  'à  De 
(k  nouidtgplus  (^uc  du  ncA^x  k  plus 
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^ur  ;  il  agite  Ces  ailes  &  voltige  fans 

cefTe  dans  les  airs  ,  &  fur  les  fleurs 
donc  il  tire  le  fuc  le. plus  délicieux. 

Swaininerdam  a  décrit  avec  beau-* 
coup  de  précifion  tous  ces  changements 
fi  furprenants  ,  par  lefquels  la  chenille 

*  paflè  de  -  la  difètte  à  l'aboïidance  j  .de 
l'abje£tion  à  l'éclat  ,  &  de  la  peine 
au  plaifir.  Difons  quelque  chofe  de  ces 
métamorphofès.  - 

Dès  que  les  chenilles  ont  pris  a(Tèz  de 
nourriture  ôc  d'accroilîcment ,  elles  fe 
repoliènt  pendant  quelque  tempsdans  ané 
efpecc  d'infcnfibiîité.  Quoique  tous  les 
membres  qui  paroillent  lors  de  leur  dé- 
pouillement >  exiftailènt  déjà  réellement 
fous  leur  peaii ,  dans  le  temps  qu'elles 
mangeoient  encore  >  &  qu'elles  rara- 
^oient  y  ils  étoient  pour  lors  fi  petits 
&  fi  délicats  ,  qu'il  étoit  prefqu'im- 
polTible  de  .les  bien  voir.  C'eft  donc 
•ici  le  moment  de  les  obferver.  Si  >  lors- 
qu'elles font  fiir  le  pohif  ^  de  Ce  dé- 
pouiller 5  on  enlevé  avec  dextérité  la 
peau  qui  recouvre  leurs- membres  ^  oa 
apperçott  d'abord  les  deùx  antennes  8c 
les  deux  branches  de  la  trompe  j  en- 
fuite  on  découvre  deux  pointes  Taillantes 

•  qui  font  les  cornes^  :  au|^eilbiis  des 
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cornes  on  remarque  les  yeux  ,  &  un  «  =^ 

peu  plus  bad  dans  la  région  de  la 
poitrine,  on  vdic  les  quatre  ailes ,  qui  ^^^^^^ 
font  j)li(Tees  fous  la  peau  :  outre  les 
aiïesmn  découvre  tes  lîx  jambes  anté* 
rieures  dépouillées  de  leur  peau  j  les 
dix  autres  jambes  ne  paroiflènt  plus  : 
elles  oait  été  ' emportées  avec  la.  vieille 
peau*,  ainfi  que  les  piquants  &  les 
épines.  Par  cette  defcription  ,  on  peut 
juger  de  la^.mcrlimorpltofc  dè  la  che- 
nille en  chryfalide  ,  mctamorphofè  qui 
a  fi  long- temps  embarradé  .les  efprics 
fyftématiques ,  plus  occupés  des  fpécu- 
Jations  du  cabinet  que^de  l'obfcrvation  ' 
de  la  nature.  '  . 
.  .  Après  que  la  chenille  a  achevé  (a 
toile,  elle  y  renferme  fon  corps  qu'elle 
.  courbe  un  peu  en  forme  de  croilïant: 
.  alors  elle  fe  redreflè  peit  à  î)eu  &  (è 
raccourcit,  pour  ainfî  dire , à  vue  d'œil  : 
le  troiûeme  ôc  ^le  quatrième  anneaux 
tic  fon  corps*,  où  font  çachéi»  les  àîles 
&c  les  jaîpbes  ,  fe  gonflent  &  s'étendent  •  * 
fi  conlidérablemcnt ,  par  l'c&jJCt  de  Vair 
Se  âcs  liquêiirs  q^i  diktent'àés  ^tùes» 
qu'il  n'ell  pas  pofllble  qu'il  n'en  de- 
vienne pas  plus  court: on. obfer.veîittffi 

}à  mène  ■  di|atatioa  dans,-  k  traip  ge , 
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 15  les  cornes ,  les  yeux  &  les  antennes, 

ï-E  PA-  Lorfqu'aprcs  bien  des  mouvements  la 
i^LioN.  ciienilie  a  quitté  dépouille  ^  coûtes 
ces  parties  paroi(Tènt  enlin  très  diftinc- 
cement  fur  ion  corps  >  ce  qui  lui  #>nne 
une  autre  fmate.  bile  prend  alors  le 
nom  de  chryfalide.  Dans  ce  nouvel  écat> 
el|e  ed:  d'abord  de  couleur  verte ,  fur- 
tout  dans  les  endroits  oà  (es  me^^lnres 
font  gonfles  par  l'effort  des  Ijquturs  qui 
y  Çoni  poudëes  ;  mais  dix.  ou  xiouze  heu- 
res après  la  transformation  »  elle  prend 
la  plus  belle  couleur  d'or  qu'on  puiEè 
voir. 

La  transformation  de  la  chryfalid^ 

en  papillon  fe  fait  en  dix-huit  jours  » 
il  c'efl  en  été  »  &C  dix  jours  plus  tard  > 
il  c'eft  en  automne.  Lorfque  le  papillon 
eft  fbrti  de  fa  dépouille  ,  Tes  ailes  com- 
mencent à  s'étendre  &i  à  s'aggrandir  à . 
':vue  d'œil  avec  tant  de  yîtefle ,  qu'elles 
prennent  leur  entier  accroifTèment  en 
moins  d'un  quart  d'heure*  Dans  un 
efpace  de  temps  auffi  court  elles  ac- 
quièrent cinq    fois  plus  de  volume 
qu'elles  n'en  avoieçt  >  &  les  caches 
abnc  elles  font  bigarrées  ,  s'étendent 
fur  tout  leur  corps  &  leurs  ailes  :  ainfi 
(^ui  n'aoit  d'abord  qu^un  mêiar^ 
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'^oafy^  de  petits  pcmits  à  peine  viables  9  ^  '  -  — 
forme  bîenroc  un  alïc^rtiracnc  agréable  Insectes 


Les  mlecces  oa  quatrième:  ordre  ,  orvD&£. 
conCidétés  dans  leurs  œufs  y  font  pa- 
rciUeaienc  des  nymphes  dont  toutes  les. 
met ies  (ont  cachées  :  ainfi  ils  xeflêm- 
olcnt  parfaitement  alors  à  ceux  des  trois 
premiers  ordres;  mais  auibrtîr  de  l'oeuf» 
ils  diâèrent  de  ceux  du  premier  ordre  » 
en  ce  qu'ils  font  fous  la  forme  de  vers 
imparfaits  ;  ii^  diâerenc  de  ceux  du  fe* 
ccmd  ordre  »  en  ob  <}ttç  leurs  membres 
ïe  forment  Se  croldcnt  fous  une  peau 
les^  cache  3,  i8c  ils  reflètpblent  en 
cela  à  ceux  du  troifîéme  ;  enfin  ils  dif*. 
fereilt  de  ceux-ci ,  en  ce  que  leurs  mem- 
bres, ne  paroijfleat  jamais  à  découvert 
avantieur  dernière  transfbiicnatîon  ;  mais 
ils  fe  changent  en  nymphes  &  reftcnt 
immobiles  au  dedâtns  de  la  n>ême  peau 
(bus  laquelle  ils  ont  crû«  L'auteur  place 
particulièrement  dans  cet  ordre  les  vers 
des  latrines  3  la  mouche  afyle  1,  le  taon  j 
la  mouche  .  chevaline  >  le  .ver  du  fca- 
page ,  le  vct  du  chou  ;  n'oublions  pas 
la  teigne  j  cet  in(è45b  efl:  un  fléau  de  T^x* 
ménage  ;  il  faut  le  connoîtce.  Les  teignesi^ 
font  des  ennemis  d'autant  jplus  dan^e** 
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1  reux  qu'ils  nuifènt  (ans  eue  apperçiiS} 
La  tei-  ^  fQjjç      ^icàbles  vers  ^  qui  le  logent 

dans  des  fourreaux  tifTus  qu'ils  favent 
fc  conftruire.  ,*  ♦&  par  mie  économie 
finguHere  de  la  nacure  y  la  matière  de 
leur  logement  leur  fournie  la  nourriture. 
La  ceigne :cQpftruit  Ton  fourreau  avec 
' .  beaucoup  d'art  ;  c'cj);  un  cilindre  creux 
ouvert  par  les  deux  bouts  ,  plus  renflé 
dans  ^ .milieu»  &  plus  étroit  du  côté 
des  ouvertures*  Au  moyai^dc  cette 
conftruclion  ,  l'infeâte  peut  fe  retour- 
ner à  C:m  aiGî  daus  le  loilicu  de  ibu 
habitation  ^  &  fortir  au  befoin  pâj^ 
l'une  ou  par  Taucre  illue.  EUc  a'avançe 
jamais  hors  de  Ion  fourreau  que -les  ûc' 
jambes  antérieures  qui  lui  fervent  •pour 
marcher  ;  elle  ne  fait  ufagc  des  dix 
autres  que  pour  fe  campronneciiau  de- 
dans de  (ba  habitation.  Elle  tranfporte 
toujours  ,  ainli  que  les  tortues ,  fon  lo- 

Semem  avec  elle  ^  mais  elle  eil  libre 
e  dlnager  de  .fourreau  .quand  il  lui 
plaît.  Les  matériaux  qui  lui  fervent  à 
•rebâtir  fa  mai  fon,  elle  Ics-jpreod  par- 
tout» Si  ellerl^^bite  une  pfece  .de  drap 
r  f.A    verd  ,  elle-  fôrmera  tout  le  dehors  de 
i§:. {bu. fouiareau, .d'une  matière  verte,  en 
-decachank^avec  Tes  dents,  de  peûisiviii^ 


Digilized  by  Google 


Zii'HlSTOIR£j!lATVR£LLE.  X}7 


de  laine  qu'elle  trcffèra  artiftemenc  avec  =^ 
ia  toile  ;  &  comme  elle  fe  nourrit  en- 
tore  de  la  même  matière  ,  Tes  excr^-  ^ 
mènes  feront  parcillemeiK  verds. 

Mai$  ce  n'efi:  que  fur  le.  dehors  de 
fon  logement  que  la  teigne  mec  eu 
œuvre  les  matietes  étrangères ,  le  de- 
dans n'eft  jamais  garni  que  de  la  toile 
qu'elle  fe  fi^e  elle-même  ;  c'cft  un 
tiAii  bien  uni ,  doux  &  mollet  \  tel 
enfin  qu'il  doit  être  pour  embra&èr 
iinmédiaiem-cnt  le  corps  d'un  animal 
délicat  9  &  pour  lui  (ervir  de  lit.  Telle 
V  eft  la  manière  de  vivre  de  ht  petit  in- 
fecte 5  jufqu'au  temps  où  Tes  membres 
prennent  tout  leur  accrpiflemenc  fous 
une  peau  de  chenille  :  alors  il  ferme  ' 
cxaââ^ent  les  deux  portes  de  fon  ha- 
bitaoRi  >  il  s'y  défait  de  fa  peau  ,  Sc 
change  en  une  ch'ryfalide  »  qai 
ne  tarde  pas  à  devenir  papillon.  Ou 
donne  quelquefois  le  nom  de  teigne 
à  ce  papillon  »  mais  ce  n'eft  pas  lui 
qui  fait  tort  à  nos  étoffes  &  à  nos 
habits ,  fLcc  n*ett  en  y  dépofant  de 
petits  oeurs  oblongs  ,  d'où  éclofcnt  en- 
fui te  des  chenilles  qui  font  les  vraies 
teignes.  'La  laine  graflc  y  le  poivre  ,  ^ 

l'huile  d'olive  »  une  foifte  infufioi)  do 


!!!Ë!!!L™!  tabac,une  diflblution  de  fcl  de  foudcj 
La  tei-  l'cfprit-de-vin  »  tot«:c  fumée  épaiflèf 
Bûais  fur- tout  la  fiimce  du  tabac ,  & 
jjar  dclTus  tour  la 'térébentine  ,  font, 
liiivant  M.  de  Reaumur  y  d'excellents 
^rëfèrvatifs  comte  efcs  inîeâes  &  plu* 
iieurs  autres.  Swatnmerdam  les  décrie 
tous  avec  la  même  exaûitude  que  ce« 
luî*d.  Les  obfervâcions  microfcopiques 
fur  les  diverfes  transformations  des  in- 
ieâes  «  le  conduiièot  à  appercevoir  en 
dies  des  développements  parfâitemem 
analogues  à  ceux  qu'on  remarque  dans 
les  membres  des  animaux  qui  cm  du 
fang.  Il  pfiend  la  grenouille  pour  exem- 
,  pie,  il  en  fuie  le  développement  dans 
toutes  fes  nuances^  &  l'analogie  (è  ma« 
nîfefte  de  plus  en  plus.  ^ 
^    '  Cette  comparaifon  des  animdIR  qui 
ont  du  fang  avec  les  infeûes  ,  l'auteur 
rétend  jufqu'aux  plantes.  Il  fait  plus  : 
Tintervalie  îmnienfc  qui  fépare  rhomroe 
des  inlèûes,  ne  peut  lui  dérober  la 
forte  d'analogie  qu'il  trouve  entre  notre 
cfpcce  fuperbc  &  l'efpcce  rarrpante. 
Tout  le  morceau  où  il  examine  les 
juftes  limites  de  cette  analogie  s  cft 
cxtrêmemeiu  curieux  &  intérelïànc. 
Qiloiqa'uu  autre  ouvrage  du  même 


Digitized  by  Google 


genre  ,  ne  pui(Tc  être  comparé ,  pour 
le  nombre  des  découvertes  imporcan* 
tes  &  des  chihtymoiis  neuvte  »  à  celui 
de  Swammcrdam  ,  les  tradudeuis  & 
rédiceur  ont  cru  néanmoins  devoir  l'en«- 
tichir  encore  de  toutes  celle&qui  avaient 
échappées  à  ctc  auteur  y  8c  qu'ils  ont 
puifëes  dans  les  meilleures  fources  » 
telles ,  par  exemple ,  que  les  écrits  de 
M,  de  Reaumur.  Les  notes  où  fe  troit- 
.vent  ces  additions»  contiennent  auiE. 
des  éclairciiiements  (ur  la  condordance 
des  noms  des  infeiles  ,  des  remarques 
critiques   fur   quelques  opinions  de  ,« 
Sw^tnmerdam  3  oa  fur  1^  cmCmm 
qu'on  lui  a  fait  effuyen  Ajoutez  à  cela  , 
lie  nombre  de  planches  néceflaire  pou4l| 
fuppléer  à  ce  que  les  de(criptions  de 
hauteur  ne  peuvent  (bu vent  peindre  à 
l'efprit;  &  vous  jugerez  alors  de  quelle  ' 
utilité  doit  être  ce  cinquième  tome/ 

Les  fàvants  auteurs  de  cette  collée-' 
lion  5  &  principalement  celui  qui  en 
eft  l'éditeur  ^ , .  méritent  les  éloges  8c 
la  recojîTioiflance  cài  public ,  poùr  les 
foins  laborieux  qu  ils  fe  donnent^  de 
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fouiller  dans  toutes  les  bibliothèques ,  - 
d'extraire  de  tous  les  Mémoires  acadé- 
.  miques  ,  qui  en  font  l'ornement ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de  plus 
întérclTànt  dans  THirtoire  naturelle.  En 
raÛcmblant  fous  un  feul  ponit  de  vue 
toutes  les  vérités  que  les  philofbpfaes 
modernes  ont  découvertes ,  ils  en  for- 
ment ,  pour  ainii  dire^  un  corps  de  lu- 
mière qui  éclaire  le  temple  qu'ils  élè- 
vent à  la  nature.  Heureux  le  mortel 
'  ^qui  peut  y  pénétrer,  &  la  contempler 
dans  ce  fanâuaire  où  elle  n'eft  pas 
moins  vénérable  fous  les  metsnnorpho- 
iès  continuelles  des  infeûes ,  que  dans 
l'appareil  terribledes  quadrupedesmonf 
Vtmeux, 
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HISTOIRE  • 

JSfATV  RELLE 

DES  FOSSILES, 

Par  Emmanuel  AùndÙD^  Costa. 

TiHeophrafie  eft  le  premier  auteur^  , 
qui  ak  écrie  fur  ce  fujer.  Diofcoride ,  ""toir« 
qui  vivoit  dans  le  premier  ficdc  du  ^'^^^^^^^ 
Chriftianifme ,  eft  le  fécond  5  mais  il  ^pigi^^ 
ne  parie  que  des  foffîles  employés  ea  v  *  ' 
médecine.  Pline ,  prefque  fbn  contem- 
porain 5  copia  divers  endroits  de  fcs 
ouvrages ,  &  il  n'ajouu  rien  à  cette 

Êartîe  de  PHiftoire  naturelle*  La  bar« 
arie  gothique  fut  auffi  fatale  à  cette 
fciençe  qu'aux  autres.  Vers  le  milieu 
du  ièizieme  iiecle  »  la  métallurgie  côm« 
mença  à  faire  des  progrès  en  Allema-  , 
gne  j  qui  excitèrent  l'émulation  des 
Ëfpâgnols  &  des  Italiens.  Cette  icience  ^ 
n'a  cc(ïe  depuis  cette  époque  d'être 
cultivée  juiqu'à  ce  jour  par  une  foule 
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 ^Mais  le  temps  où  elle^a  le 

Hi<ToiK.F  plus  fleuri ,  comprend  une  bonne  partie 
NATUREL,      ilix-fepticmç  fiecle.  Elle  ne  tarda 

pas  à  produire  beaucoup  de  difpures 
loswLis.  p^j.^^j  ç^^^  qui  s'y  confacroient.  Le 

plus  diftingué  d'entr'çux  eft  le  célèbre 
I  Woodward  :  il  entreprît  d'en  faire  une 

fcicnce  régulière,  en  publiant  une  mé- 
thode de  claffifier  les  Folïiles ,  fondée 
fur  leur  formation  »  leur  ftruâure  & 
t       leur  tilfu.  Mais  on  a  trouvé  depuis 
qu'un  fyftêmc  qui  n'avoit  que  ces  prin- 
cipes pour  fondement ,  ne  (ùffifoit  pas 
'    *  pour  diftinguer  exadtement  les  corps 
/  du  règne  des  foffiles.  La  méthode  qui 
/'  divtfe  les  corps  fuivant  les  différents 
'  •  "       changements  que  le  feu  produit  fur 
€ux  >  en  corps  qui^fe  calcinent  ,  qui 
véiiftênt  au  feu ,  qui  fe  vitrifient  y  &c; 
prévaut  aujourd'hui  généralement.  Ce 
îbnt  les  .  Suédois  &c  les  Allemands  qui 
l'ont  miie  en  vogue.  D'après^  cette  mé- 
thode ont  été  compofécs  la  Minéralogie 
de  M.  Wallerius  ,  VHiftnre  naturelle 
:  des  foffiles'  de  U.  HiU  ,  6c  l'Oty^oUgm 
de  M.  d'ArgenviUe.  Ces  ouvrages ,  quoi- 
que applaudis  du  public,  n'ont  pas  eu 
le  bonheur  de  plaire  à  M.  da  Offtâ.  En 
réunilTanc  les  méthodes  de  Woodward 
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6c  de  Wallerlns  »  c*eft*à-dire  en  arran- 
geant les  foffiles  non  feulement  félon  Histoire 
la  manière  dont  ils  croiflèiu,  ic  com 
pofenc  Jk  {ont  configurés^  mais  aufli 
fuivant  leurs,  qualités  ,  autant  qu'on 
peut  les  découvrir  par  le  feu  >  l'aciec 
oki  ks  didbivântt  aciaes  ^  U  a  cru  donner 
un  fyftême  plus  parfait.  "^i 
Le9  terres;^  cette  première  claflèdes 
ioflfiles  9  remplifSïnt  une  bonne  pad 
tie  de  ce  premier  volume,  il  y  en  a 
<le  crois  ibrces*  Les  unes  nacureUemenc 
htmiide^  Se-  d\in.tiffii^  4«rine  v'ont  m  ; 

toucher  utie  douceur  femblable  àr  celle 
des  corps  onâueux.  Tels  (bnc  les  bols^ 
les  terreÀ*  glaifes  &>  ies  marnes.  Il  Y  em 
d'autres  qui  font  naturellement  fê^ 
ches  ou  rudes  ,  &  d'un  ti^Tu  lâche  > 
Cûvok  les  mifiS'  &  ks  Oicfarefs;  Ënfin  il 

y  en  a  qui  font  naturellement  mixtes, 
&  qui  conféquemment  ne  fe  crouvenc 
famaîsdâus  f éfàt  de  pur^  Oerre. 
Dans  la  féconde  claflè  des  fofïîles 
rangées  les  pierres  de  diverfes  cC*  • 
pèc^^.  IXi  mfiés  6nr -an  grâ^n  vifibte  ' 
refl&mblant  au  fable ,  peu  brillantes  , 
^  à  peine  (iifceptibles  de  poli  :  elles 
{c  trouvent  pâx  couches  ûontînuées'i 
l^s  font  groilleres»  rudes  au  coucher 
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&c  d'un  tilTu  lâche»  Il  u  en  a  d'autres 
Histoire  forment  des  coQOies  continues.» 
NAi;uKEL-       ç^^^^  biillantcs  &  d'un  grain  fi  firt* 

l^jmL  ^"'^^1^5  poliflènt  aifément  :  elles  foiiç 
nflèz  duces,  elles  fermentent. avec  les 
acides ,  &  fe  rcduifènt  en  chaud  par  le 
fc^Ut  Xe  lonc  le$  xpaiJ:>rcs«  Celks  qui  fe 
trouvent  décachéts  dans  .  des  douches 
d'àiures  fubftanccs y  l'àureur  les. , appelle. 
a|wrmpr.QÏdes.      :  ,  ,  * 

5  Jugeons  de  l'inépuiifiible  fécondité  de 
îft  nature  par  les  8i  efpcces  de  marbres 
gue  nous  connoiflpns.  On  >  peut  les  ran- 
^us  :  quattt  .  diviikms.  ;  dont  la 
prcniîerè  comprend  ceux  d'une  feule 
içgulewr  >  la  féconde  ccu:!P\.4e  deux  cou- 
leurs yla  tcoiiieine  ceux  de.plus  de  dew 
^couleurs  %  &  la  quatrième  *  ceux  qiiî 
jconciennent  des  coquillages,  du  corail 
i&  d'autres  corps  étrangers..  Les  corps 
<]m  n'ont  que  la  redèmDlâhcei^e^  mar« 
brcs  fans  participer  à  leur  nature  ,  font 
^es  granités  ^:.\ç§,  porjxbires,  JU^  font 
jdiftinguës  des  vrais -marbres  en-cequ^ils 
ne  fe  réduifent  point,  en  chaux  &  qu'ils 
^»  fçrmeotent  pçint  aveic-les  acides»  - 
PxiiiRB  ;  Une  pierre  qui  nsérite  notre  atren^ 
siNGU-    tioll  5  c'eft  celle  qui  croît  nacurcile- 

iuKiL.^  meut  en  polygones  >  £(»aîce  4c  pièces 
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contigues  ,  ' niais  clccachées  &c  pofces 
les  unes  fur  les  autres.  Elle  e(l  ft'uii 
fSÊfxt  aflez  foncé;  eUe  peut  prembe  «ne 
fiirface  unie  ;  fon  ti/ïu  eft  fin  ,  très  fort , 
ièrré  &c  uniforme.  Elle  eft  brillance  âc 
Ibrt  dure l'acier  en  cîre  aifëmem  da 
feu.  Brûlée  pendant  une  heure  ,  elle 
acquiert  une  nuance  de  couleur  de  £ec4 
mais  dans  un  lea  viblenc  eUe  {ë  vitriiSe» 
Sa  dureté  la  rend  peu  propre  à  emv 
bellir  les  maifbns.  Cette,  efpece  extra* 
ordinaire  de  pierre  >  n^i  été 
que  dans  le  Comté  à'Antrim  au  nord 
d'Irlande.  Elle  eft  appellée  la  chauffée 
des  géants ,  &  forme  un  ailèmblage  de 
pluneur^  milliers  de  colonnes.  Cette 
chau(fêe  conftxuite  par  la  nature  >  eft 
de  forme  à  peu  prâ  ctiaiigidaire.  Elle 
eft  compcrfïe  d'environ  trente  mille  co* 
lonnes  angulaires  de  différentes,  gran-. 
deurs  ,  la  *  plupart  perpendiculaires  à 
L'horifbn ,  &  très  inttmément  unies  mal-* 
gré  leur  forme.  L;^urs  hauteurs  font  de- 


ha  uteurs  dans  quelques  endroits  d'une 
aflèz  grande  étendue  font  fi  parfaite- 
ment égales ,  que  leurs  fommets  réunis 
formeiît  ane(urfai::e  plane  ^& -unie.  Efi 
creufaut  au  pied  de  quelques-unes  do 


ces  tx^onnes  ,  on  en  a  va  k  coml^ 

PfiRRE  nuaftion  à  huit  pieds  de  profondeur;  & 
siNou-  peut-être,  les  eut- on  ,  trouvées  encore 
*ix£R£,  plus  enfoncées  >  fi  l'on  eue  creufé  plus 
avant.  Chaque  colonne  conltrve  le 
même  diamètre»  qui  eft  depuis  15  jus- 
qu'à .  2*6  pouces  9  les  mêmes  angles;  & 
les  mêmes  faces  dans  toute  fa  hauteur. 

Cet  ouvi^e  fi  (inguUer  delanacu*- 
re  a  fou  vent  attiré  les  regards  des  curieux 
&  des  naturahftes.  Celui  fur- tout  qui 
'  en  a  fait  une  étude  partîcuheie ,  c-eft 
le-Doâear  'P0c$ck;  3  célèbre  par  les 
voyages  en  Orient  ,  &  aftuelltmcnt 
£vêque  d'Odb^  tn  Irlande.  Il  fuppofe 
qoé  les  difFérenres  parères  de  -ces  ccf* 
lonncs  furent  d'abord  formées  en  figure 
de  cilindre.  C'eft  à  l'a£Faifi[èment  d'une 
matière  pierrçufb  qui  nage  dans  un 
fluide  ,  qu'il  en  attribue  la  formation 
fucceflive.  Dans  cette  opération  le  fom* 
snec  de  la.  dernière  pièce  formée  étant 
convexe  ,  celle  qui  fe  formol t  au-deflTus 

frenoit  une  forme  concave  »  &  s'a)ulloic 
la  pièce  inférieure  »  foit  par  (a  gra- 
vité ,  foit  parce  qu'elle  étoit  plus  molle. 
*  '   Pour  rendre  plus  fenfible  la  defcrip- 
tsoii  de  ce  phénomène  étonnant ,  M.  1^ 
.  Qifia.a  fait  graver  les  figures  qui  re- 
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préfcntent  la  ebuujfec  des  geUnts.  Elles 
font  tirées  en  partie  de  celles  qa'a  pu* 
\>\iées  le  Dofteur  Pêcocks  dans  les  Tran- 
{àdlions  philofophiques,  corne  quarante- 
hnirienie  ,  &  en  partie  des  vues  de  la 
chauffée  des  ^fnts  données  par  Ma-> 
dame  Drury.  Mais  c'cft  là  nature  qu'il 
Êiut  voir  pour  la  bien  conhoître.  Tou- 
jours admirable  dans  la  régularité  de 
fcs  opérations ,  elle  femble  devenir  plus 
piquante  dans  les  écarts  de  Ton  capri- 
ce; L'Angleterre  fur-tout  éft  riche  dans 
ces  forces  de  ûngularicés»  ^ 
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DISCOURS 

De  M.  LOMONOSOFF  ,  fnr  U 
'  génération  des,  métmi  céinfét  par  U 
JffM^ement  de  la  terre  à  Petersboférg. 

r 

Il  fallpit  une  révolution  bien  étonnante 
Discours  dans  le  monde  littéraire ,  pour  allumer 
Jb^nbra.  flambeau  des  fciences  dans  une  con- 
UlrioN  DES  s  ^^^^  ténèbres  avoient  fi  iong- 

mi'taux.  temps  enveloppée ,  &  les  frimats  comme 
engourdie.  Le  nom  de  Pierre  le  Grand 
figurera  parmi  ceux  des  L^flateurs 
gui  ont  en  quelque  forte  créé  leurs 
fiijecs  5  &  dont  le  génie  a  triomphé  de 
la  barbarie.  Son  augufte  fille»  l'EUrabcth 
du  nord ,  fera  placée  dans  Phiftoire  à 
côté  de  celle  dont  ^Angleterre  confeive 
fi  précieufcment  le  fouvenir.  ^  Tel  eft 
l'aicendant  des  Princes  fur  les  peuples  ; 
ils  en  font  le  bonheur  ou  le  malheur  ; 
ils  créent  &  cultivent,  ou  bien  ils dc- 
truifent  &  d^j^aftent.  Ces  derniers  af- 
pirenc  quelquefois  à  une  gloire  fupc- 
rieure  à  celle  des  premiers  i  mais  fi 
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l'adulation  ou  la  cmnte  la  Imt  décer-  mnnrfm 


rellcment  à  la  vue  de  quelqiies«diflèr- 
tadons  de  ^  l'c»»lee  de  œlle  que  nous 

allons  faire  connoître.  Elle  a  quelque 
çhofe  de  frappant. 

Les  phénomènes  inconnus  ont  toa<* 
jours  écë  redoutables  pour  le  vulgaire  } 
on  s*e&i  accoutumé  à  les  regarder  com- 
me des  ctkts  fintfttès  de<ia' colère  du 
ciel.  Telles  étoienc  autrefois  les  comè- 
tes >  dont  la  vue  glaçoit .  d'effroi  les 
hommes.  Newton  ne  les  ^envifagea 
point  comme  les  avant-couriercs  de 

Quelque  grand  malheur  ;iur  la  terre  ; 
préfamott  au  contmîre  «j^'efles  étoîent 
très  bienfai  fautes  ,  &  que  les  fumées 
qui  en  fortent ,  ne  fervent  qu'à  (ècourir 
&  à  vmfiet  les  plantes^^  M»  JJmoHofê'Uv 
penfe  à  pcji  près  comme  New^ton.  Il 
i;e  voie  dans  les  phénomènes  qui  alatr 
ment  les  efprks  foibles  y  que  des  mar- 
ques de  la  clémence  du  ciel,  puifquc 
la  terre  en  retire  des  avantages.  La 
foi)dre  9  CtUm  lui  ,  contribue  par  Ol 
vertu  iledi^que  à  l'accroiilèment  dc^ 
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^    —  piântes.  %es  trcmblanents  de  terre  ont 
Discours  auflî  leui:  utilité.  Leurs  ravages  font 
SUR  LA   bj^^  compeh  es  «par  les  tréfors  qu^ib 
TiuN  jD£$  ^^^"^^"^  ^^"^      eniraillès  de  la  terre, 
xi^AVX*  P^^^  douter  que  les  fecouffes 

âu'ils  donnent  au  globe  »  n'aient  pro* 
ûit  de  grands  changements  fur  fa  fur- 
face.  Pline  ,  dans  fon  Hiftoire  naturelle , 
(livre  x)  a  rapporté  les  principales  ré» 
vblutîons  de  cet  ordre  dont  la  tradition 
s'ctoit  chargée.  Parmi  les  exemples  mo- 
dernes il  n'y  en  a  guère  de  p^us  frap- 
pant que  celui  des  nouvelles  ifles  for- 
mées au  milieu  de  la  mer,  &  en  par- 
ticulier de  l'ifle  qu'un  tremblement  de 
terre  fit  ^aroître  l*an  1707  entre  les 
•  -  *  Cycladcs  près  de  l'iflc  de  Santorim.  Elle 
*  ne  fiit  d'aoord  que  comme  une  pointe 
dérocher  ;  datis  l'efpace  de  quatre  ans 
elle  acquit  une  étendue  de  quelques 
milles.  Lima  &  Li  {bonne  ont  éprouvé 
un  f3rt  tout  contraire. 

Les  anciens  Babyloniens  attribuoîent 
ces  effets  à  la  force  des  àftrts  *,  &  Pline  > 
en  développant  leur  opinion  ,  (èmbte 
-^radopter.  Il  n'tft  pas  iQ^polTible  que 
"la  nutation  du  centre  des  grands  corps 
qui,  compcfent  l'univers  ,  n'influe  par 
une  aâ:ion  rccipro^^ue  fur  le  ftiouve- 
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in||^  de  la  terre  ;  en  forte  que  la  ligne 
de  cÛreAion  des  corps  pçfancs  venant  ^^^cours 
à  écre  crouif>)ëe  (iibicement ,  ces  corps,  jy^^J^^. 

df       *  G£  N  E  R  A<» 

ant  vers  un  autre  point ,  eprou-  ^loîi  db^x 

▼enc  de  violentes  vibrations.  Mais  ces  haVaux, 
lecherches  ne  fantoient  mener  k  âucune 
explication  de  détail.  Il  vaut  mieux  » 
iè  borner  avec  la  plus  faine  partie 
^es  philosophes  tant  anciens  que  ma- 
dernes  ,  à  regarder  le  feu  fourerrein 
comme  la  caufe  prochaine  6c  efficiente 
des  cremblemencs  4e  terre* 
-  Ce  feu  eft  en  quelque  forte  l'ame 
de  la  nature}  du  lein  de  notre  globe  • 
H  perce ,  pénètre  Se  arrive  à  la  farface 
du  globe  5  d'où  il  s*élance  même  dans 
l^atmofphere ,  Se  entre  dans  la  compo« 
fition  des  météores.  Les  v^cans  ou  ii 
eft  concentre ,  font  des  (bupiraux  uti- 
les au  globe.  L'ardeur  des  zones  bi^û- 
lames  n'àugmeote  point  &  vivacité}  te 
froid  exccffif  des  climats  glacés  ne  la 
modère  point.  Le  Pérou  ,  la  Sicile ,  les 
Cyclades  »  llflande  5  le  Kamfchaka  >  le^ 
terres  Migellaniques  ,  vomiflènt  éga- 
lement par  leurs  montagnes  des  torrent 
de  matière  enflammée  ;  il  en  (brt  mêm( 
du  fond  des  mers  ;  &  on  a  lieu  de 
crair^  fur-tout  que  I4  n^r  Tyrrhéne  Se 
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mer  E^ée  repofent  fuc'  dcsébux^u- 
Discours  tcrrcins.  Joignez  à  ces  phénomènes^- 
ge'ne'aa*  pré^ntent  les  fources  cliaudes 

Txo»  DB»  nouve  dans  toutes  les  CQntrées* 
xs'TAvx.  Les  plantes  qui  croiflènt  dans  le  (èin 
des  mers  ,&  qui  fervent,  à  la  i>ourriture 
'de  tant  de  milliers  d'animawinarin^^, 
prouvent  encore  la  réalité  d'une  chaleur 
par  cout  répandue  ,  fans  laquelle  au- 
cune végétation  ne.  (auroit  .àvpir  lieu. 
Comment  Pocéan  Septentrional  ,  tou- 
jours couvert  de  glaçons ,  fourmille- 
roit-il  d'amphibies  de  divers  genres  qui 
fe  nourriflènt  de  poilTons^  fi  le  fond  (te 
fes  eaux,  entièrement  privé  de  l'action 
du  foleil  j  n'écoit  échaiitfé  par  un  fea 
(buterrein? 

•  Mais  quelle  peut  être  la  nature  d'un 
feu  auffi  étendu  &  àuffi  permanent? 
Depuis. tant  de  ficelés  qu'il  fe  confu- 
me  5  où  doit-il  trouver  une  maticre 
propre  à  lui  fervir  d'aliment  1ï  Dans  le 
KHifre'  qai  par  nature  eft  prompt  i 
s'allumer  &  capable  d'entretenir  la 
flamme  3  Ce -minéral  pénètre  &  circule 
^dans  toutes  les  veines  de  la  terre.  Il  eft 
il'inépuifable  fource  qui  fournit  à  l'en- 
tretien éternel  des  volcans  Ôc  d^s  fon* 
raines  chaudes^  L'on  ne  trouve  prefque 
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Eas  un  minéral  ou  une  pierre  ,  qui  par 
t  froccemènc  nel rende  une  odenr  fui-  '^^^^^^^^ 
phuftufe.  ^ 

Voyons  mamccnant  des  phénomènes  yj^no^s 
d'une  oacure  bien  différente*.*  Auprès  de  ^jCxénx^ 
Befançon  on  irouve  une  caverne  ,  où 
il  Te  forme  cous.. les  écés.  une  grande 
qiutnOQé  4fi  glacctiLe  chermomausé  prou* 
vè  que  la  température  y  eft  confiante 
corne  l'année  ,  c'cûrà-dire  ^  à  quelques 
4egré$  m.  daÛbm  4e  la  cpngélaôonj 
Les  gouttes  de  pluie  qui:  diftillent  e» 
écé^u  trav<^r3  delà  voûte ,  (è changent 
en  pîramides  dergbces  ;  tandis  .que^  le 
feoid  dé  V-hiverr^nY  fait  lieo'gelen 
L'a<5tion  de  l'air  externe  n'entrant  donc 
pour  rien^dwife  .phénainenev^.on  eft 
obligé  deMBé$0iirir  a  ^ne  ytttst^^go^ 
îifique  foutcrrçine»  Et,  comme  cet  exem- 
ple. , .  s'il  étoit  unîqw»  9  ^  éKSiffeXfait 

|ai(;s  analogues  qu'il  tient  d'Un  naviga^ 
titu^.i'iSt^^fi^  ^ijâté  pend^Qt  j^i^eurs.anr^ 
pçes      ;^pt:e«^'de  la  QOi]veUe>ï&eftible  \ 

&  du  Spitzberg.  On  y  VQit  >  des  riviè- 
res 'dppt.lef  >d0ixriiyes^  dif-^ 
jferçncje  «"BtfUerc  i>  qu'en  été4'àne  fe 
^cvct.  de  verdure  ,  tandis  qiie  Pautre  \\ 
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verfité  de  phénomènes  ne  (aurolt  a(Iu- 
Di  cjuks  rément  être  attribuée  à  la  dxvcrûté  de 
SUR  LA  l'action  du  foleil,  paîfque  cdocA  lé| 
^lo^Mi  ^^^^^"^^^^^^5         d'ailleurs  égales,  il 
Mi^x^vx»  ^^^^  ^^"^  fu^potr,  fous  le  bord  glacé 
une  Gaufè  réelle  qui  ne  fauiofc  être  . 
qu'un  froid  fouterrein.    '  *  ' 
.  Mais,  afin  que  ce  froid  ne  paroHlè 
pas  un .  moto  Ji^uide  de  tiens ,  une  Cxtù^ 

qualité  occulte;  l'Académicien  de  Peters-* 
boucg  imagine  un6  hypochefe  fort  fpé<> 
cieufë  pour;  en .  alCgner  «la  eercffe.  On 
faic  que  dan$  certains  tremblements  de 
terre  non  feulement  ,  des  villes  ou,  des 
ifles  f  maïs  des  contrées  èhtiikes  ont 
été  englouties.  Lorfque  Cêsdéfkllres  font 
arrivés  eprès<  du  poie^oà  fe  trouyereiHi 
d'isnmra&s  '  montagnés  'mi^nès  de 
gkçons  écemek ,  quelques- unfcs  ont  pu  ^ 
,  ;  ^  s'abymer 'foiis*deSt'*terrei$^^^''  dea 
eliinaàs'qorne  permetcent  pas  à  l'aâtott 
du  foleil  d- y  pénétrer,  li  faut  dès  fîeclcs 
pour^ijoe;  le  froid  de  ces  gkd^  fbu^ 
cêrireiniis  arrive  à  lâ^  fiiifau'  k  certie» 
[u'il  entre^  cn  conflit  avec  la  chaleur 
lu  feu  interne  ,  qui!  en  rélulte  un 
équiUbte^»  que  lefr€Md*fib|ife;e!i^  vainta 
par  Je  chaud  ,  &  les-  glacés  fondues 

ea  eau.  Avant  qu'oa^  puidè  £aire  de 
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1>areilics  obfervacions  ,  non  {èuicment  «Hweaa 
es  obfervateurs  meucenc ,  mai^  les  ^é-  I>iî>co^«'» 
néracions  s^enfuienc  »  les  nations  dit  ^^^^^ 
paroiflcnt,  &  la  mémoire  des  évine-  "^j^*^* 
ments  s'efFace.  liè*XA«|c; 
.  £n  foittllant  dans  l'intérieur  de  ia  terre  » 
on  y  trouve  coûtes  les  matières  four- 
nies pat  les  vocaux  ôc  les  animaux. 
De  leur  union  réfulte  une  efpeoe  de 
matière  mixte.  Tel  eft  le  (èl  fbrtîle  : 
car  quoiqull^ade  pour  au  miaéraU 
il  doit  pourtant       origine  au  règne 
tant  animal  que  végétal.  En  effet ,  fui- 
vant  l'auteur  »  c'eft  un  Tel  marin  »  8c 
le  {cï  marin  naît^le  la  deftru^on  des 
végétaux  &  des  animaux.  Viennent  en- 
fuite  les  corp^  bitumineux  >  comme  les 
.  ardoifês  ,  les  lithantraces  >  la  pétrole  3 
le  napthe  &  les  diverfes  cfpeces  de  . 
fuccins»  Tout  cela  fort  du  legne  Yé<- 
gécaL 

Nous  paflèrons  ici  quelques  détails 
que  l'auteur  a  employés  pour  arriver  à 
la  génération  des  métaux  »  qui  fait  id 
(on  principal  objet.  Des  parties  ani- 
males ôc  végétales ,  qui  s'iniipuent  Se 
ù  mêlent  par-tout,  .contribuent  tat^ 
tout  à  la  produAlon  des  métaux.  On 

eu  diitinguç  prioçipalcment  de  qu^cre 
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(brces  ,  favoir  i^.  les  veines  mécaili* 
^Dtscoufts  qyç5    qui      f^j^^  proprement  que  les 

SUR  LA     r  j  »•  j 

Gi'NE*     rcntes  des  montagnes, -remplies  de  ma- 
TioN  DES  ^^^^  métalliques  &  minérales  ;  leur 
-M&'xAux.  fi^iiârion  varie  prefque  à  l'infini  fiiivant 
les  diverfès  plages  du  monde  &c  leur 
inclinaifbn.  i^.  Les  lies  ou  touches 
métallifères  des  montagnes  ,  ordinaire- 
ment parallèles  à  l'horifon.  3^.  Les 
minières  amoncelées  dans  les  monta* 
»         •  gnes*  4^.  Enfin  les  rrlliieres  qui 

montrent  à  découvert ,  comme  les  fa- 
«bies  mêlés  d'or ,  Pétain  en  Angleterre, 
&  le  fer  en  RulTîe  ,  en  Suéde ,  en  Fin- 
lande.  Ceft  aux  tremblements  de  terre 
qu'il  £uit (èlon  l'auteur ,  rapporter 
les  diverfes  fituations  de  tous  ces  lieux. 

Toutes  les  fois  qu'on  creuiè  des  puits, 
on  trouve  dans  les  couches ,  des  terres , 
des  bois  ,  &r  quelquefois  des  forêts  en- 
tières >  auffi-bien  que  des  oÛèmenis  de 
toutes  fortes  d'animaux.  Les  couches 
qui  ont  le.  plus  de  rapport  à  la  généra- 
.  tion  des  mécaux ,  ibnt  celles  de  qui  la 
compofîrion  offre  des  pierresi  de  gravier  , 
de  l'ardoifè ,  des  charbons  de  pierre  & 
du  bois  pétrifié  ;  les  minières  des  divers 
métaux  y  font  ordinairement  renfer** 
,  •         mées^.  On  peut,  citer  à  ce  fujct  les  mines 

di 
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de  cuivre  &  d'argent  q\ù  font  près  de  ■  .  n 
Frankemberg  dans  le  pays  de  He(Tc.  I^^scours 
Quoique  toutes  les  veines  métalliques  ^^^^^ 
tendent  de  la  furface  de  la  terre  vers  ^^^^^ 
fon  intérieur  fuivant  diverfes  dii'tdions,  me'taux. 
cependant  elles  font  prcfque  toujours 
bouchées  à  la  furface  par  la  terre  qui 
repofe  deflus  ,  &  vont  en  s'élargifTanc 
à  mefurc  qu'elles  defccndent.  C'eft  dans 
les  montagnes  dont  la  pente  cft  infen- 
/ible  ,  qu'on  trouve  les  veines  riches 
en  métaux.  Quant  aux  matières  donc 
ces  veines  font  compofées  ,  outre  les 
métaux  ,  on  y  rencontre  des  pierres 
différentes   de  celles  qui  forment  la 
mafïe  de  la  montagne^ 

Tout  ceci  a  un  rapport  nécefîaîrc 
avec  les  tremblements  de  terre.  La 
diverfe  fituation  des  maiïès  &  les  fur- 
faces  des  montagnes  font  leur  ouvrage. 
Car  plus  la  caufe  motrice  d'un  côte 
cft  puifTante  ,  &  la  réfiftance  du  fol 
foible  de  l'autre  y  plus  les  tremblements 
de  terre  font  grands  &  produifent  des 
efFçts  confidérables.  Une  énorme  quan- 
tité de  fbufre  ,  embarraflé  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  dilate  l'air  chargé 
de  vapeurs  qui  s'exhalent  des  cavités; 
8fC  pouffant  la  terre  qui  les  couvre. 

Tome  K  R 
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elle  i'ébranle  pdr  des  fecoufles  qu  îré* 


Discours  pondent  à  la  quantité  de  la  force  & 

SUR  LA  ^  1^  variété  de  la  dircdion  \  iufqu'à 
GENtRA-  ^^/:n.  r^  \.^  „  ^  

TJON  DES 


ce  que  ^  la  réiiftance  fe  trouvant  tro^ 
foible  dans  quelque  endroit  ^  il  s*y  fait 
une  éruption.  Au  milieu  de  ces  agi- 
tations qui  bouleverfçnt  la  terre  »  eftril 
étonnant  qu'il  fe  forme  dans  Ton  fein 
des  couches  >  où  les  végétaux  s'ailbcient 
non  feulement  aux  minéraux  >  mail 
acquièrent  même  la  fblidité  des  pierres! 
JL'cau  de  pluie ,  en  pénétrant  les  nioui- 
gagnes  détache  les  parties  terreftres 
qui  fervent  à  la  formation  des  pierres. 
C'eft  ce  qu'on  voit  dans  la  piodudtioa 
des  ftaladités.  Il  eft  donc  décidé  que 
les 'tremblements  de  terre  difpofenc  fês 
i:puches  de  manière  que  les  mméraux  - 
&  les  autres  fodiles  y  font  pêle  mêle 
confondus.  Il  ne  refte  plus  qu'à  confi- 
dérer  comment  fe  forment  les  veines 
métalliques  elles-mêmes. 

Quand  les  matières  cmbrafées  vien- 
nent à  s'éteindre  ,  le  feu  qui  y  de- 
meure caché ,  cherchant  après  un  ccf* 
tain  temps  à  rallumer  de^  flammes» 
produit  une  fubite  expanlîon  de  l'air 
placé  (bus  quelque  nouvelle  couche. 
\k  terre  en  confequeuce  fe  fpuleve  un 


Digitized  by  Goo 


D'Histoire  naturelle. 

peu.  Elle  s*afFaî(ïè  enfuite  par  degrés  ;  ^ 

&  le  fol  des  campagnes  tombe  dans  Discours 
les  cavités  qui  fe  font  formées  fous  .^^'^J'^ 
elles.  De-là  vient  que  les  pentes  des 

r  \       \  •    r        TION  DES 

montagnes  (ont  pour  la  plupart  nitcn-  ,^£»xai;x^ 
fibles,  mais  en  même  temps  in terrom-  .  . 
pues  par  des  coupures  donc  la  direition 
varie.  Cependant  la  partie  inférieure 
des  terreins  affaiflés  ,  laquelle  doit  être 
concave,  a  des  ouvertures  qui  s'aggran-  ' 
diflènt  néceflaircment ,  tandis  que  celles 
qui  répondent  à  la  furface  extérieure 
concave  ,  (e  retréciflcnt  &  fe  réduifenc 
à  de  petites  fentes.  Voilà  pourquoi  les 
veines  des  métaux  font  plus  larges  à 
mefure  qu'elles  approchent  du  centre 
de  la  terre  ,  tandis  qu'au  voifinage  de  / 
la  furface  on  les  apperçoit  rarement. 
Pendant  ce  temps  là  l'eau  filtrée  à  tra-       .  • 
vers  les  montagnes  ,  charriant  des  mi- 
néraux en  folution  ,  pénètre  dans  ces       ^  ' 
fentes  ,  &  y  dépole  une  fubftance  pier*^ 
ïeufe  5  qui  les  remplit  avec  le  tetnps. \ 

Des  quatre  principales  fortes  de  Ifenx' 
où  l'on  trouve  les  métaux,  les  deux 
premières  dépendent  manifeftement  des 
tremblements  de  terre.  La  troifieme  ç\\xV 
confille  dans  'es  minières  que  les  mon- 
txîgucs  oflrcnt  dans  un  état  d  entallè*"  .  , 
=  -      "  Ri  .  •' 


téQ     m£l4vo  Et 

ment  >  n'eft  pas  un  effet  moins  fenfiblc 
Discours  mêoac  caujfe.  D'oÙ  pourroient 

f^^*  ^  venir  de  (ènsblables  amas  auffi  conftis^ 

fînon  du  defordre  que  les  tremblements 
uB'TAxnc*  cauient  dans  les^  veines  métalliques } 
Enfin,  la  qaatrieoie  tfycce  >  où  les  mé- 
taux expofésfur  la  furface  de  la  terre, 
lie  démentent  pas  la  même  origine. 
L'<u:  >  par  exemple ,  qu'on  trouve  par 
'  petits  grains  en  plein  air ,  eft  mêlé  de 
firavier  ou  de  terre, .  Le  giravier  ^  de 
Taveu  des  phyfici'ens  ,i  (ê  forme  de 
"    cailloux  brifcs.  Ces  grains  fc  font  donc 
trouvés  primitivement  renfermés  dans 
des  pieifces  qui  iaifoiem  partie  de  quel* 
que  minière  ,  laquelle  aura  été  rom- 
pue &  difperfée  par  un  tremblfsment 
terre* 

Ce  n'eft  pas  le  mouvement  de  la 
terre  qui  forme  proprement  les  métaux  , 
il  lesraflemble  »  il  les  rétmit.  Peut- être 
qu^avant  de  s'engager  dans  la  queftion 
que  nous  venons  de  traiter  9  eufCons- 
nous  du  préalablement  examiner  s'il 
naît  encore  a<5luellement  des  métaux, 
ou  s'ils. ont  été  créés  en  même  temps 
que  le  monde  v  de  façon  que  leur  quan- 
tité demeure  toujours  la  même.  Jufqu'ici 
rien  n'a  encore  été,  décidé  au  .gié^de 
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la  raifon.  L*auteûi»  juge  l'omalogie  

favorable   à   la  génératioti    aduelle  ï?«^oiiks 
des  métaux  ;  nous  n'encrerons   pas  «îïf.^A 
dans  (es  ptcWs  qu'il  en  donnS  ,  ÎÎoh  .m" 
ni  dans  fbn  hypothefe  fur  la  forma-  m&'xaux. 
tien   condûueile  des  corps  mécalii^ 
ques. 

L'auteur  înfifte  »  en  (îniflànc  ,  fur  % 
Textrême  influence  qu'ont  les  végétaux 
&  les  animaux  dans  la  génération  dos  • 
métaux  parles  (èls  qu'ils  fourniilènr. 
Et  voilà  fans  doute  pourquoi  à  une 
médiocre  prc^ndeur  les  veines  mÀaUi» 
qaes  font  toujours  ptos  riches ,  fJavm 
tout  celles  d'argent ,  &  vont  en  s'ap^ 
pauvrillànt  à  mefure  qu'elles  d^fcen* 
dent.  C'eft  que  dans  4e-  vbifinage  de 
la  terre  elles  font  plus  à  portée  des 
cxhalaiCbns  animales  végétales  On 
peutTachever  de  fe  convaincre  à.  éet  . 


auxquels  on  rend  leur  forme  fplendi- 
de  au  moyen  de  cendres  vtcreTcentes 
mêlées  de  charbon  animal  &  végétal. 
Les  métaux  fur^couc  qui  ont  le  prin« 
cipe  ariènical  ^  exigent  le  charbon  ani« 
mal  :  la  lune  cornue  &c  la  chaux  d'é- 
.  taia  éludent  en  quelque  forte  la  for* 
me  ioécaUique>  taqt  qu^on  n'emploie 
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j  , ,  ,  ..  pas  le  charbon  favoncux.  Le  phyfi- 
Dtscour^s  cicn  &  le  chymifte  trouveront  dans 
SUR  LA  diircrcation  beaucoup  de  détails 

curieux  dans  lefqucl$>  U  nous  eft  im- 
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DISSERTATION 

Sm  Umâmere  iecmferver  parfaitemeff^ 

les  grains  ,  par  M.  B^RTHZLEMX 

L .    •  .       , .  I*  i 

'Efpoîr  d'une  couronne  académique ,  '^^'^"^ 
ou  plutôt  le  defir  d'être  utile,  à.  fcs  • 
femWablcs ,  a  fait  chercher  ^  xWcou^  -  "^^^l^^ 
•^vrirà  M,  Tillet  la  eaufe  la  plus  ordi- 
naire de  la  diminution  de  nos  récol- 
tes Ôc  k  moyen  de  les  aagmdnrer. 
M.  Inti&ri  nous  fournit  celui  de  les 
coaferver.  Sa  diflcrtatioii  ne  .voit  le 
jour  que  depuis  l'ânnce  dernière  (i  7  f  j)  ; 
iM/isfe^rechèrchesexiftenc  depuis  1718, 
&  fes  expéfiences  depujs  17^1  •  Il  y  a 
%% «ans  que  le  remède  imaginé  pâr  ce 
pnyficien  pourkccnfervation  des'graiiis, 
eft  mis  en  ufage ,  dans  le  ^oyau'çte 
de  Naples »  avec  un  fuccès  prodigieux^ 
&  c'eft  ce  qui  vient  enfin  de  le  dctcr- 
mincr  à  rendrç  public  fonTecret.  On 
demandera  peut  être  pourquoi  l-aur 
teur  a  tant  différé.  Il  répond  <|ue 
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il-  ■  Ton  fentimcnt  a  toujours  cté  qu'il  va- 
CoNsEK-  loit mieux,  par  un  fage  délai,  fe  met- 
vATioN  en  état  d'aflRirer  le  public  d'une 
•RAiMi.  ^^'^^^"^  réuffice ,  que  de  fe  hâter  de 
le  remplir  d'eipérauces  vaines  &  de 
pj^babilités. 

reftc  5  fi  M,  Tntieri  marque  avec 
cxaftitude  1  époque  de  Tes  recherches 
'  &  celle  de  Ces  expériences ,  c'eft  dans 


larcin.  En  1 740 ,  le  Doi^eur  Haies  (4) 
imagina  le  vmiUteur  pour  renouveller  \ 
Tair  des  hôpitaux ,  celui  des  priions , 
des  ^vaidêaux  »  des  mines  ,  &  des  au-  • 
^    très  endroits  dos.  Son  delièin  étoîc 
auflî  de  le  faire  fervir  à  l'avantage  des  * 
grains ,  en  faiiant  encrer,  dans  les  ma» . 
gafins  qui  les  renferment ,  non  (eille*  * 
ment  l'air  pur  &  frais  ,  mais  encore 
les  vapeurs  du  fou&e ,  qu  autres ,  pro- 
pres à  faire  périr  les  iqfeâes. 

M.  du  Hamel  du  Monceau ,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris ,  a  fuivi  . 
les  idées  de  M.  JiUes  qu'il  a'perfec- 


(4)  Ceft  one  eipece  de  fouiHec  ou  pompe  d'air 
qui  attire  tout  celui  d'une  chambre ,  le  conduit 
dehors ,  &  donne  Ueu  à  celui  du  dcbpi«  de  le  xem« 
ptaçei. 


la  crainte 
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tionnées.  En  1 7  y }  il  publia  u\\  Traité 
de  la  confervdtion  des  grains  ,  dans  le-  Conser- 
quel  ,  outre  l'invention  de  divers  cri-  ^"^"^^^^ 
blcs  ingénieux,  de  ventilateurs  &  de  Q^^ms 
magafins  de  nouvelles  formes  ,  il  efl 
fait  mention  d'une  étuve  pour  les  def- 
fcchcr.  M.  /«r/Vri  témoigne  beaucoup 
d'eftime  pour  l'écrivain  Anglois  ainîî 
que  pour  le  François  ,  mais  il  efpere 
qu'ils  conviendront  tous  deux  qu'il  a 
trouvé  avant  eux  la  manière  de  con- 
/ferver  les  grains,  &  que  celle  dont  il 
fe  (ert  ,  cft  plus  fi  m  pie ,  plus  facile  , 
&  plus  fûre  que  la  leur.  Ce  n'eft  point 
à  nous  à  décider  de  la  vérité  de  cette 
dernière  ailcrtion.  Nous  allons  fimple-  ^ 
ment  rendre  compte  de  l'ouvrage  Ita- 
lien. C'eft  un  de  nos  devoirs  de  nous 
montrer  dépouillés  de  toute  prédilec- 
tion nationale  ,  &  il  nous  fembleroit 
injufte  d'ailleurs  de  priver  quelqu'un 
de  la  gloire  qui  lui  eft  due  ,  parce 
qu'un  autre  aura  mérité  la  même 
glou'e. 

L'auteur  s'attache  d'abord  à  montrer  • 
qu'aucun  écrivain  ,  foit  ancien  ,  foie 
moderne ,  n'a  découvert  la  manière  de 
conferver  paifaitement  les  grains.  Il 
rapporte  les  fentiments  des  principaux 
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d'entr'eux  ,  &c  ,  non  content  de  les 
CoNJER-  combattre ,  il  fait  voir  ce  qu'Us  ont 
vATioN  de  riaic^le^  Oii  lit  ,  dit.  il  ,  dans  lé 
Spedaclc  de  la  nature  (h)  ^  qu'il  faut 
déclarer  la  guerre  aux  in fe6kes  qui 
mangent  les  grains  ,  en  laiflànt  aller 
fur  le  tas  divers  poulets  ,  qui ,  par  un 
inftinft  naturel ,  mangent  les  infeûcs, 
&  laiflènt  les  grains  :  an  plaifant  de 
notre  nation  ,  ajoute-t-il,  homme  d'ail- 
leurs fort  fage  ,  trouvoit  le  confeil  de 
M.  Plu€he  excellent  lorfque  les  poulets 
étoient  à  nous,  &  le  grain  à  d'autres. 
On  a  vu  par  expérience  que  les  pou- 
lets mangeoient  indi^éren^metu  le^  in« 
îêdtes  &c  le  grain  ,  Se  Von  peut  afiurer 
qu'ils  le  nctcoieroient.  bien  ^  (î  on  les 
iaiilbit  &ire. 

Mais  le  plus  remarquable  de  ces  pré- 
tendus antidotes  cd  celui  que  Pline 
Çropofe  Veut-on ,  dît  cet  auteur ,  prc- 
îèrver  parfaitement  quelque  magafîn 
que  ce  foit  de  tout  dommage  qu'on 
prenne  un  crapaud  >  &  qu'on  le  pende ^ 
par  une  patte  de  derrière  >  fur  la  porte  (c). 

(h)  Tome  I.  ]e  demande  (ijc^i  oumge  laéâuût 

la  réputation  dont  il  a  joui. 

(c)  Le  texte  dit  une  gyencuille  de  huiffon  ^  rubetA 

fAn^7  ç,[ç&  une  efpece  de  ciapaud.  ' 


Digitizâd  by  G( 


.  .i^^  iûpçàné  »  eit  peu  4e 

tùéts  y  quelques-uns  de  ces  fyflêmcs  , 
M.  Intieri  expofc  le  lien.,  ou.  plutôt 
fes  expériences.  La  diarré  aveclaqudlc 
il  le  fait ,  le  foin  qu'on  voit  qu'il  a 
:pris  pour  ûmplifier  le  tout  ,  ren^ 
dre  le  moiqs  difpendieu^  ql»  foiÉ 
pomble  ,  mettent  chacun  ,  à  portée  dç 
^       &  de  l'imiter.      v^vV  "^v  -ik 
■  îl  commence  par  dpnnet^  la  vcribifi*, 
Mb  idéexle.ia  conrervation  parfaire  des 
grains^  Ce  qu'on  doit  cmendré  par-là 
eft,  .dic-ril., .  de  pré{èrvet^penda!»c  iong^ 
tempsun#  qtiantité  'de  grains ,  quelque, 
confidérable  qu'elle  foitjde  lafcrmcn-^' 
tacion  &  des  infcdtes     v  de  le  faîre^^ 
à  peu  de'-feaiS(,  .fans,  beaucoup  de  pei- 
ne ,  fans  perdre  un  fêul  grain,  fans 
eis^  dimimer  le  poids. ,  &  en  lui  con- 
&Tvmi  .tont  imx  goik/^lL  faut,  contL 
nue-t-^il  ,  ppur'  que  l'on  puillç  ^  flatter!, 
d'ayok  •  UQmé  ce  moyen  cl«  con&rvsN^ 
iqpttë  cSiacùn  puiflle  faire  la  même 
chofe  pour  fes  grains  ,  & /que.  L'opéra^ 
tion  foi  t.  fur  tout  propdiiionhée  au  petite 
dfinfèlagencé  des  habitautS'de  la  cam^i 

-(4J  Les' principaux  dfc  ce9  infères  font  les  ch^^' 
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S  pagne;  que  le  remède  propoi^foic  utile 
ÇoNSER.  1^  toutes  forces  de  grains ,  tendres ,  hu- 
mides ,  &  même  mouillés,  regardés 
jufqu'à  préiènt  comme  hors  d'écac  de 
le  conferver  ;  que  les  grains  *  auxquels 
ou  l'aipa  appliqué ,  puillent  être  em- 
barqué, écre  ferrés  dans  les  magafîns» 
non:  éventés  y  6c  refter  un  long  temps  » 
fans  qu'il  foit  nécellaire  de  les  vificer; 
u'eù  un  mot  y  le  laboureur  délivré 
es  frayeurs  cruelles  que  lut  caafe  la 
culture  incertaine  du  grain  ,  puiiïè, 
après  qu'il  Taura  recueilli  ôc  qu'il  aura 
pris  les  précautions  indiquées  »  dormir 
tranquillement  ôc  fans  aucune  crainte 
iur  la  récolte  ièrrée  dans  fes  greniers» 

Rempli  de: cet  objet, -dans  fa,  tota- 
lité 5  la  première  chofc  que  M.  Intieri 
obferva,  fut  l'accord  unanime  de  tous 
les  hommes  à  neconnoitM  ia  ;néceffité 
de  dc(Iecher  parfaitement  le  grain ,  avant 
que  de  le  renfermer.  Les  anciens  Ko«* 
mains.,  après  l'avoir  foulé-,  étotent  dans 
l'ufage  de  le  tenir  long- temps  fur  i'aîre, 
expofé  au  foleil  brûlant  :  c'étoit  là  leur 
unique  xeflburce  ;  &  c'eft  ce  qvtf  fit 
tenter  à  notre  auteur  de  faire  parfai- 
tement, avec  le  feu,  ce  que  les  &o« 
mains  ne  failbient  qu'à  demi  par  te 
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moyen  du  foleil ,  dont  l'adion  n'eft 
pas  toujours  fuffifante,  foit  parce  qu'elle 
n'eft  pas  toujours  allez  continue ,  foit 
parce  que  la  faifon  devientpl  u  vicufe,  &c. 

Ce  qui  le  confirma  dans  Ton  idée , 
fut  la  manière  ufitée  parmi  les  Egyp- 
tiens 3  depuis  un  temps  immémorial , 
d'imiter  la  chaleur  naturelle  des  pou- 
les ,  de  l'entretenir  dans  une  égalité 
parfaite  durant  plufieurs  femaines  ^  & 
de  faire  éclorre  par  ce  moyen  ,  dans 
leurs  fours  ,  des  milliers  de  poulets  : 
méthode  que  M.  de  Reaumur  a  fi  bien 
mife  en  pratique.  Il  fe  rappella  encore 
l'art  avec  lequel  les  botaniftes  entre- 
tiennent dans  leurs  ctuves  ,  pendant 
des  années  entières  ,  la  température 
des  climats  chauds  \  „  tellement ,  dit- 
il ,  que  les  plantes  étrangères,  trom- 


5,  heureufement,  &c  y  fructifient  comme 
dans  leur  fol  natal.  il  étoit  quef- 
tien ,  non  de  faire  germer  du  bled ,  mais 
au  contraire  d'en  deflecher  le  germe, 
chofe  qui  ne  lui  parut  pas  plus  difficile 
à  trouver  que  le  refte.  Il  favoit  d'ailleurs 
que  cet  ufage  étoit  pratiqué  par  les  habi- 
tants des  montagnes  de  l'Apennin  , 
dépendantes  de  la  Tofcane ,  &c  qu'on 
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faifoit  la  même  chofe  pour  les  glands 
&  les  oignoâs«  Enfin  il  écoit  perfuadé 
que  la  chaleur ,  en  detlëehaLtit  le  ger- 
me du  grain  ,  feroic  périr  auifi  les 
œufs  des  infèâes  qui  le  rongent.  Voici 
quelle  fut  fa  première  expérience. 

Il  £t  faire  une  cailèrce  de  peuplier 
(  bois  propre  à  donner  -  encrée  à  la 
chai  eur  ,  fans  en  retenir  beaucoup.  ) 
JLa  largeur  de  cette  caflecte  était  pre& 
que  celle  de  l'ouverture  d'Un  four,  6c  Ùl 
longueur  le  diamètre.  Elle  écbit  ouverte 
par  le  haut.  Ses  bords  avoient  environ 
lin  demi* pied ,  &  y  pour  qisie  U  chaleur 
la  pénétrât  mieux  ,  il  y  avoir  fait  faire 
de  petits  trous  fcmji^lables  à  ceux  d'une 
rape.  Il  la  remplit  de  grains  jnfqu'à 
Ja  hauteur  d'environ  un  tiers  de  pied  ; 
&  à  peine  eût-on  tiré  le  pain  du  four^ 
qu'il  y  (erra  cette  cadette ,  dont  k  fond 
ne  porroit  point  fur  le  fol  y  mais  fur 
des  planches.  Il  la  lai(Tà  dans  le  four, 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  refroidi.  Pour  lors 
il  l'çn  tira  ,  vuida  le  grain  dans*  un 
vailïèâu,  plus  ample  ,  &  l'ayant  obfer- 
vé  avec  foin,  il  renia rqua  qu'il  étoit 
fort  fec  ,  qu'il  gliflbic  fous  le  taft 
(figne  indubitable  de  la  bonté  du. grain  ) 
Se  qu'il  étoit  beau  à  là  vue ,  iàns  avoir 
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«concraâé  ni  odeur  »  ni  autre  mauvaife 
qualité. 

.Encourage  par  ces  heureux  commen- 
cements 9  il  continua  fbn  expérience. 
U  fèma  3  dans  un  vafe ,  cinquante  de 
ces  grains  ,  en  mit  cinquante  autres 
•de  la  même  efpece  9  «nais  ^ui  n'avoicnc 
pas  été  au  four  /  dans  un  vafe  égal  , 
en  tout ,  au  premier.  Il  eut  le  même 
ibin  des  uns  &  des  autrc;s  |  &  dans 
fèpt  ou  huit  jours  au  plus  3  tous  les 
'  grains  qui  n'avoient  pas  été  ëtuvés , 
pouilèrcnt ,  tandis  qu'aucun  des  autels 
ne  pouflà  ,  même  apifès  plufieurs  mois 
d^arrofemenc  &  de  culture. 

9J oilà  le  germe dugraiii  deiréché ;  voiei 
iês  ennemis  détruits.  M*  Intieri  contima 
de  ferrer  fa  cadette  de  peuplier  dans  le 
ibur  ,  avec  la  même  quantité  de  graiqs 
que-  la  première  fois  ,  juiqu'à  dix  rc-* 
prifes  différentes,  il  les  dépofa  enfuitc 
dans  un  tonneau  défoncé  par  un  bout, 
pour  Us  tenir  ammoneelés,  &  provo- 
quer ainfi  la  fermcntatipai  &  la  géné- 
ration (des  infedes.  Il  iips  y  tint  plus 
d'un  moié  ,  (ans  qu'ils  donna(!èm  au** 
cun  figne  d'être  endommagés ,  ni  qu'il 
y  parût  d*infctte  d'aucune  efpece.  Il 

mît  enfuite  dajEts  un  feçond  tonnéaa) 
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femblable  au  premier,  une  égale  qoaitw 
CoNSSR*  de  grains  ,  de  la  même  elpcce  & 
Dation  même  qualité  que  ceux  qui 

^ jm,*  avoîfent  déjà  paflë  par  le  four ,  mais 
qui  n  avoient  ete  loignés  qu  avec  la 

{)eile  &  le  crible     félon  Tufage  de 
a  terre  de  Laboun  II  fit  porter  ce 
.  .  tonneau  dans  l'endroit  où  étoit  l'autre. 
A  peine  y  fut-il  une  femaine  ,  que  les 
grains  qu'il  renfermoît  commencèrent 
d'être  attaqués  par  les  infe6tes,  &  furent 

1)énécrés  d'une  chaleur  fî  forte  >  qu'elle 
es  eût  réduits  en  potnrriture  &  en 
pouflîere ,  fi  on  ne  les  eût  tirés  bien 
Vice  du  tonneau ,  &  fait  vanner.  Ce- 
pendant M.  Intitri  fie  moudre  tne 
•  partie  du  grain  étuvé  :  il  rendit  une 
très  belle  farine  >  dont  on  fit  de  fort 
beau  pain  »  d'un  goût  excellent  &  très 
bien  levé. 

On  conçoit  aîfëment  quelle  fut  la 
joie  de  notre  phyficien.  Son  efprit  étoit 
tout  occupé  de  l'application  du  pré- 
fcrvatif  qu'il  avoir  découvert ,  lorfqu'il 
en  envifagea  toutes  les  difficultés.  U  vit 
*  combijcn  peu  il  feroit  aifé  de  com- 
muniquer à  de  grands  tas  de  grains 
une  chaleur ,  &  pçur  aînfi  dire  >  une 
caiflbn  égale  >  fans  que  les  plus  voifins 
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éû'  feu  fulïcnt  brûlés ,  tandis  que  les 
plus  éloignés  &  les  plus  enfevelis  dans  Conssr- 
les  tas  refteroîent  froids.  Il  fentit  le  ^^"^^^^ 
pénible  embarras  de  mettre  tant  de 
grains  dans  une  fituation  favorable  , 
&  cependant  de  quelle  importance  il 
"feroit  de  les  y  tenir,  &  de  les  en  tirer 
*vîte  &  fans  peine.  Ces  réflexions  pa- 
'jrurent  le  déconcerter  :  mais  il  trouva 
"des  reflources  dans  fon  génie.  Ce  qu*il 
avoir  à  découvrir  {e  réduifoit  à  deux, 
points  5  favoir  ,  la  matière   propre  à 
faire  des  caflèttes  dans  lefquelles  on  pûtî  - 
chauffer  une  quantité  confidérable  dcf' 
grains,  &  la  hauteur  à  laquelle  on  pouvoir^ 
pprter  les  grains  renfermés  dans  ces 
cafîèrtes  ,  pour  que  ceux  du  rnilieu 
fufTent  parfaitement  de(îcchés  >  fan^ 
que  ceux  qui  fcroient  aux  fuperfîeies, 
fulïènt  endommagés  par  le  feu.  ^ 

Quant  au  premier  article  ,  les  bois' 
tendses  &  légers ,  tels  que  le  fapin  &c 
le  peuplier  ,  lui  parurent  les  plus  con-f  ; 
venables.  L'ép.'^ilièur  des  planches  nâi 
devoit  pas  excéder  un  pouce  ;  on  ;ç^eh; 
voit  les  unir  avec  des  clous  de  bois  i' 
ou  par  le  moyen  de  la  coUç,  &  .deS 
engrenures.  Les  clous  de  fer ,  auxquels* 
la  chaleur  du  feu  fc  communique  for-. 
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grains  s-ou  les  aoroit  beaucoup  endom- 
TAYxoN  magés.  Enfin  ,  pour  faciliter  l'entrée  à 
Jlaihè       chaleur^,  il  falloit  ,  comme  on  l'a 
•    ^    déjà  vu ,  faire  de  petits  trous  aux  ^lan* 
ches  des  ca(ïèttes.       \  . 

Quant  au  iecond  article  ,  il  étoit  à 
propos  de  doDnec  peu  de  hauteur  aux 
couches  de  grains ,  en  obfervant  que  , 
comme  l'adion  du  feu  eft  plus  grande, 
ijftû^à^  chaleur  mimte  en  l^e  droite 
que  quand  elle  Ce  communique  hon» 
fontalement ,  les  couches  de  grains  des 
*  eaflèttes  rîipérieures  pourvoient  être  por- 
tées jufqu'à  la  hauteur  d'environ  quatre 
pouces  i  mais  celles  de^  cadettes  infc- 
iieuri^  ne  devaient  pas  excéder  trois 
pouces.  V 

Après  ces  premières  découvertes , 
M.  ùuierl  fit  une  gro^Tiere  ébauche  de 
ion  étuye.  Elle  confiftoit  en  une  eham« 
.  breî  fa^is  fenêtres  >  dont  il  garnit  les 
s&ttrs»  n>u€  autour  ,  de  rangs  de  cu£^ 
fettes  ,  a(îèz  reffèmblans  aux  tablettes 
4^unç  bibliothèque  »  ou  plutôt  aux,  lo* 
0.      gettes  éans  lefquelles  on  confervejes 
'    fruits.  Mais  une  femblable  difpofitioii 
croit  encore  fort  défe^ueufe  par  la 
pdbe  &  lç  i^^ps       falloit  employer 
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à  tempHr  &  à  vaider  les  caflettes ,  6c 

par  la  héceflfité  d'ouvrir  la  chambre  Consex* 
après  chaque  étuvée  j  ce  qui  faifoit  ^^"^^^^ 
perdre  à  l'air  &  au  bois  toute  leur  Qj^tj 
chaleur ,  tandis  qu'en  la  confervanc  * 
elle  eue  abrégé  de  beaucoup  la  féconde 
(kàvée  :  nouveau  fujec  de  réflexions  Se 
de  recherches  qui  firent  enfin  imaginer  • 
à  l'auteur  une  machine  exempte  de  tout 
mconvénienr. 

Ce  qui  le  conduîfit  à  cette  décou-  . 
yerte  fiit  l'efpece  de  fluidité  du  grain  4 
commune  à  toutes  les  autres  matières 

compofées  de  plufieurs  petits  corps  pres- 
que ronds.  L'eâPet  de  cette  fluidité  efl; 
de  les  faire  cobler  (ur  des  plans  in-« 
clines,  pourvu  que  Pinclinaifbn  foitaffèa 
confidérable*  Mais  il  y  a  une  diffiîrence 
eflèntielle  entre  la  fluidité  des  grains  , 
&  celle  des  corps  liquides.  Elle  con- 
fiée en  ce  que  s  dans  les  tubes  »  le 
grain  ne  monte  point  à  la  hauteur 
de  la  colonne  qui  le  prefTè  y  comme 
ces  corps  là.  De  ces  deux  propriétés  »  . 
M.  /i^iVri  tira  tout  t'anmce  de  Coa 
^tuve. 

Il  partagea  par  le  milieu  les  files  de 
cadettes  qui  s'étendoient  d'un  angle 
à  l'autre  de  chaque  mur  de  la  cham-^ 
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bre ,  &  qui  étoient  parallèles  au  foL 
CoN^tR'  Il  les  inclina  Tune  contre  l'autre  ,  de 
VATioN   ujaniere  que  la  partie  fupérieure  de 
^»^!L>  chacune  croit  attachée  à  Pangle  du 
.  mur ,  &  panchoit  vers  le  milieu,  hiitrc 
les  deux  files  de  callècres ,  il  plaça  im 
canal  f^it  en  ëquerre  de  même  largeur 
que  les  ca(Tettes  ,  &  de  la  hauteur  de 
tout  le  mur^  Toutes  les  cadettes  em- 
bou choient  ce  canal  qui  reflèmbioit  aflèz 
bien  à  la  groffë  épine  d'un  poifTon  a 
laquelle  les  épines  latérales  tiennent» 
Dans  les  deux  angles  de  la  mitraille, 
.  ou  tenoit  la  partie  (upérieure  des  caC- 
ièttes  »  il  plaça  deux  canaux  femblables 
en  tout  à  celui  du  miliett  ^  avec  la  (èule 
différence  qu'ils  n'étoicnt  percés  que 
^  par  les  flancs  qui  les  unilTbient  aux 
cadettes.  Cela  fait  »  il  (ùffifbit  de  faite 
'  '   .    tomber  le  grain  ^  du  haut  du  toit  >  dans 
CCS  deux  canaux ,  d'où  il  entroit  de 
lui-même  dans  les  cailèttes.  La  pente 
qu'elles  avoient  5  les  faifoit  entrer  dans 
le  canal  du  milieu ,  dont  le  bas  perçoit 
le  mur  de  part  en  part.  On  en  ouvroic 
la  cataraâe ,  &  l'on  vuidoit  toutes  les 
cafièrces ,  en  très  peu  de  temps,  &  avec 
une  facihté  extrême  y  (ans  ouvrir  la  porte 
4e  l'ctuYc  )  ni  la  refroidir» 
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Tout  cela  s'exécutoic  avec  le  plus 
grand  fuccès  ;  mais  il  teftoit  ua  point  Consek- 
cirentieL  de  faire  en  force  que  ^^^^^^ 

les  calTectes ,  dont  la  ficuacion ,  d'abord  ^„ 
honiontaie  >  avoïc  ete  rendue  inclinée  >  ^ 
fulTenc  pleines  de  grains  »  (ans  le 
pandre  ,  quoique  leurs  bords  n^eudenc 
pas  plus  de  cinq  ou  fix  doigts  de  \^\xXr^ 
&  (embladenc  ne  pouvoir  fuffire  pouc 
retenir  le  grain  dans  la  partie  inférieure. 
En.  les  élevaut  davantage,  le  grain  y 
&i:oit  11  accamulé ,  que,  i'aâipn  du  ie^ 
ne  pourroit  pénétrer  que  difficilement 
dans  le  milieu  ^  inconvénient  qu'il  fa^ 
loir  éviter  plus  que  toiit  autre. 

Pour  y  remédier ,  M.  Tniîer^i  imagina  ^ 
de  mettre  à  chaque  cadette  trois,  tables  * 
en  travers.»  à  uipie  diftance  égale  J'aoç 
de  l'autre.  Ces 'tables  ,  comme  autant 
de  digues ,  tenoient  le  grain  dans  quatre 
dilférents  nivaux,  6(  chaque. compar- 
timent de  la  .^çaflette  en  concenoit.  la 
quantité  fuflSfante.  Au  refte  ,  il .  s*ea  . 
^Uoit  d'un  doigt  que  les  tables  ne 
,toucha(Iènt  le .  fond  des  caflèttês.  Ëllds 
laitibient  ainfi  palTage  au  grain  ,  pour 
qu'il  delcend^t  iufq^u'au  dernier  com- 
partiment. Par  ce  moyen  ^  aucune  partie 
4e  la  ca0ètte  i\e  rçlbit  vuide  de.grain^ 
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■  auccRie  n'en  écoic  trop  rmiplie.  De 

CoMSKR.  pJ^5  ^  Ç^Xoi^  l'efpace  qui  fe  trouvoit  en- 


VATTON  cables  qui  iraverfoiett  les  caÊ 

ciLA4H^  fetres  &  le  fond  ,  on  pouvoit  varîet 
les  niveaux  du  grain  ,  &  les  faire  plus 
OU  moins  hauts.  Par  conféquent  3  félon 
que  le  grain  feroic  plus  ou  moins  hti- 
rni^  >  on  avoic  la  facilité  de  lui  pré- 
parer des  émves  propres  à  le  deâecher 
•parfaitement. 

'Voilà  une  idée  générale  de  la  maî- 
chine.  L'auteur  la  peint  enfuite  d'une 
manière  plus  détaillée.  Il  décrit  d*abord 
la  fabrique  de  l'étuve*  C'eft  un  petit 
édifice  oc  briques  y  (èmblable  à  une 
•tour  quarrée  ;  l'intérieur  n*a  qu'une 
chambré,  dont  la  longueur  ,  la  largeur 
ic  la-  hauteur  doivent  avoir  une  ptdi^ 
portion  déterminée.  Elle  doit  être  raîtè 
en  voûte  \  &  la  forme  dç  cette  voûte 
doit  être  auffi  déterminée.  Il  n'y  a 
'qu*uneicule  porte ,  au-deflîis  de  laquelle 
cft  un  œil  de  bœuf  >  qui  (ert  de  fou- 
pirail.  La  grandeiif  de  l'un  &c  de  l'aa« 
tre  cft  encore  marquée.  Au  haut  de 
la  tour  &  en  dehors  eft  une  tcrraflè 
ferince  de  parapets.  Si  la  tour  eft  bâtie 
tlans  un  lieu  couvert ,  comme ,  par 
exemple  »  dans  l'intérieur  même  dts 
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magafins  ,  elle  n'a  pas  befoin  d'autre  ^ 
xouverturc}  mais  fi  elle  cft  en  plein  Consèr- 
'àir ,  il  faut  coffftmire  autour  une  fe-  ^^^^^^^ 
conde  chambre ,  dont  les  murs  &  le  ^^^^^^ 
%oit  défendent  la  première  >  &  rui;*(ouc 
terrade ,  de  la  pime  &  des  vents^- , 
Au  milieu  du  plancher  de  la  tcrradè 
'ibnt  Cix  trous  ronds  >  larges  chacur^^^ 
èrais  doigts  y  &'  pSâciés  à  une'^^idliâî 
légale  l'un  de  l'autre  ,    fur  la  même 
:ii^ne ,  qui  répond  au  faîte. du  dedaios 
^e  la  votiré.  Ces  trous  la  ^eaiît  ;  & 

iPont  pa(Tcr  le  grain  verfé  fur  la  tcr- 
ra^c  y  dans  l'intérieur  de  la  jt^^nté  àbanvt 
bre>  dont  l^un  dés  niurs  eft.  iai^^fi; 
par  la  porte  &  le  loupirail ,  Se  les  trois 

autres^  font  garnis  dé  cafletfe^  &:  4ft 
Ibonduits.  Li^  càflfectes  fbiit  au  Qôm^ 
de  quatrc-vingt-quarre ,  tant  grandes 
que  petites  ,  les  conduits  au^ 
^e  huît  p  donc  quatre  occupent  , 
^Mcoîm  de  la  chambre ,  deux  coupent  ^ 
par  le  milieu  »  lés  deux  murailles  la- 
térales f  &  fervém  à  vuld^lcs  eafileicès 
qui  s'y  trouvent.  Des  deux  qui  reftenc, 
l'un  fert  à  jrçmplir^  l'ai^tre  à  yuider 
^celle  du  mur -qut  èft  en  jface  de 
porte.  Ils  ont  tous  ,  dans  le  flanc  ,  ati- 
cane  de  fentes  horifontales  ^  ^u'xl  y  a 
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!^  de  caiilès  qui  s'y  emboacbent*  Il  faut 
CoNstR.'  obferver  néanmoins  ,  que  ceux  qiû 
vATioN  pa^-tagçnt  les  murailles  latérales  >  ont 
^I^^^^^   ues  fcuces  dans  les  deux  flancs  ,  mais 
que  les  autres  n  en  ont  que  dans  un» 
L'auccur  décrit  encore  de  nouveau 
la  iicuation  des  cadècces  le  long.^des 
'  murs  ;  &  c'eft  {ur*tour  pour  montrer 
la  différence  de  cette  fituaiion  ,  dans 
les  miv:s  latéraux  ,  d'avec  celle  du  mur 
qui  eft  en  face  de  la  porte.  Il  revienc 
à  l'arriclc  des  cadettes  ,  &c  détaille  avec 
la  dernière  exaâitiide  leur  forme  »  leur 
profondeur  9  &  la  configuration  de  la 
partie  fupérieure  &  de  la  partie  infé- 
rieure des  plus  gratidos.  Qa  ne  fauroit 
fe  former  une  idée  bien  nette  de  tout 
cela  ,  fans  avoir  fous  les  yeux  les  fept 
plancbes  de  gravure  qui  font  à  la  /m 
de  l'ouvrage  y  Se  qui  n'en  relèvent  pas 
peu  le  mérite  {é). 

Tout  le  dedans  de  k  machine ,  ou 
^le  château  de  bois ,  ed  couvert  d'ui)e 
cfpece  de  toit  de;  même  matière  »  en 


-   ^ 


(^)Nons  avons  fait  graver  laprindpale  ,  Icnoos 
Ctdyons  qu'elle  fuffira  pour  rendre  aa  l«âeur  cette 

machina  «ftafiUc  £Ue,cft  ^mU^k  k  fio  4e  cet 
artîçte.  ^\ 
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forme  de  caflètte.  Les  deux  côtés  en 
font  inclinés  ;  &  l'un  eft  tourné  vers 
la  porte  ,  l'autre  vers  le  mur  qui  eft 
en  face.  Le  comble  couche  au  haut  de 
la  vouce  ,  &c  répond  aux  fix  trous  de 
la  terraiïè.  Ce  toit  en  a  quarante  &  un. 
Ce  [ont  autant  de  bouches  qui  com- 
muniquent aux  cafTettes  ou  aux  canaux. 
Toute  cette  conftrudion  porte  fur  une 
bafc  de  la  hauteur  d'environ  quatre 
pieds.  Trois  raifons  ont  déterminé  l'au- 
teur à  condruire  ainfn  Premièrement, 
afin  que  le  château  de  bois  ne  fût  pas 
trop  yoifin  du  feu ,  &  par  conféquent 
cxpofé  à  l'incendie ,  ou  que  du  moins 
le  grain  ne  fût  pas  endommagé  ;  en 
fécond  lieu  ,  afin  que  les  canaux  d'é- 
miffion  (/)  (è  trouvaflènt  élevés  au- 
deflTus  de  la  terre  ,  &  puftènt  verfer  le 
grain  ;  enfin  ,  parce  que  ,  fans  cela  , 
le  feu  n'eût  pas  agi  fujffifamment  fur 
les  caftèctes  les  plus  badcs,  &  parallè- 
les au  brafier.  Ce  brafier  confifte  en 
cinquante  livres  de  charbon  allume 


Conser- 
vation 

DES 
GRAINS. 


(/)  L'auteur  appelle  canaux  d'émiffion  ceux  qui 
fervent  à  vuidei  les  caflTettes  ,  ôc  canaux  d'immiffioK 
ceux       fervent  à  les  tciDpUr, 
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ians  un  chaudron ,  porté  fur  des  roues. 
CoNst  R.-  Quaud  on  l'a  mis  dans  la  petite  cham- 
bre ,  on  en  ferme  la  porte  :  on  l'y  Isàffc 
brûler  pendant  (îx  ou  fept  heures,  & 
même  moins  >  Ci  l'ëtuve  efl  déjà  échauf- 
fée. Durant  ce  temps*  là  ,  le  grdn  fue 

{)lus  ou  moins  5  félon  fa  nature.  Pour 
e  plus  fec  ,  li  eft  inutile  de  tenir  le 
fbupirait  ouvert  ;  mais  il  n*m  pas 
de  même  pour  le  plus  humide  &  le  plus 
tendre  y  d'où  la  violence  du  feu  tire 
quelquefois  tatft  d'eau  ,  qa'elle  coule 
jufqu'à  terre ,  à  travers  les  fentes  des 
planches. 

L'autéur  triarque  enfuite  k  manière . 

la  plus  fimple  &c  k  plus  facile  de  por- 
ter le  grain  fur  la  terrafiè  de  l'ëtuve  , 
poav  le  précipiter  dei^nsf.  Il  décrit  une 
machme  de  fon  invention,  propre  à 
cet  effet ,  &  qui  épargne  beaucoup  de 
peitiè  &  de  ciépenfe.  It  hit  obferver 
la  capacité  de  l*étuve ,  avoue  terreur 
où  il  avoit  été  d'abord  qu'on  ne  dévoie 
eh  retirer'  le  grain  que'  quand  il  étoic 
tout  à  fait  fec  &  qu'il  craquoît  fous 
la  dent,  marque  la  dépenfe  de  Tétuve^ 
Bc  fait  'Voi1^  qu'il  a*»  dans  fes  recher-* 
chcs,  rempli  tout  fon  objet;  c'eft-à- 
dire^  que  le  remède  qu'il  a  trouvé  ^ 
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pour  la  confervation  parfaite  des  grains, 
cft  fùr^  qu'il  cft  applicable  aux  grains  Consbr- 
de  toute  cfpcce  ;  quil  fuffit  d^cn  ufcr  ^^Zl^^ 
une  feule  fois  ;  qu'il  eft  proportionne 
à  l'incelligence  des  habitants  de  la  cam* 
pagne  ;  &  qu*o'n  peut  tnêtne  y  faire 
des  erreurs  confidérables ,  foit  par  la 
quantité  de  charbon  ^  (bit  par  le  nom* 
bre  des  heures  ,  (aiis  qlie-l^  grain  en 
(bufîre  :  la  preuve  qu'il  donne  >  eft 
qu'on  en  a  laiifë  dans  l'étuve  jufqu'à 
45  heures  ,      qu'on  la  retiré  en  fort 
bon  état.  Le  remède  eft  d'ailleurs  d'une 
tirés  petite  dépen£e  »  &  tourne  double* 
tneht  à  profit  :  car  >  non  feulement  il 
préferve  le  grain  de  la  pourriture  & 
des  iafeâes ,  mais  il  en  augmente  en* 
côire  le  poids  îufqti'à  fept  pour  cent^ 
ce  qui  a  été  exadement  obfcrvé  par 
l-auteur  {g).  ' 

Quel  fiijet  de' gloire  pour  un  (avant, 
'&  de  fatisfa<5tion  pour  un  bon  citoyen 
qu'une  pareille  découverte  i^M«  Imiejti 

   ^  • 

r  '  ■  "  ■ 

(g)  M.  du  Hamêl  âifirnie  pofîtiveméti't  le  'coni 
tUûre,  de  pjfétend  que  le  gtain  diminue  de  pèlàtt. 
teur  dans  Tétuvç.  Çoinme  il  s'agit  d*un  fttt ,  Iwi 
ne  peut  prendre  parti  poac  l'une  ou  Tantie  dbl* 
MU  9  fA'^A  iairm  fiii-mimcdes  cxpéiicnccs* 
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avoic  lieu  de  s'applaudir  d'avoir  poufiS 
CoNSER-  jufques-là  fes  recherches  i  mais  fon  zele 
vATioN       portjé  plus  loin.  Ayant  obfervé  de 
quelle  utilité  étoît  pour  la  conferva- 
tion  du  grain  ,  l'humkle  brûlant  qui 
qui  le  pénètre  dans  l'ctuve,!!  lui  vint 
aufli-tot  dans  l'erpriç  de  tenter  de  le 
conferver  par  le  moyen  de  l*eau  bouil- 
lante* Il  en  prépara  dans  une  chau-* 
diere  >  y  plongea  le  grdn ,  &  l'y  tint 
environ  une  minute ,  après  quoi  il  le 
fit  fccher  à  l'air  &  au  vent  :  la  couleur 
&  le  goût  n'avoient  nullement  été  al- 
térés par  cette  immerfion  \  il  en  planta, 
mais  il  ne  germa  point  :  jircuve  cer- 
taine, que.  Veau  bouillante  en  avcÀ 
éteint  la .  vertu  générative.  Voilà  une 
découverte  encore  plus  précieuie  que 
la  première.  En  tout  t  mps^  tsx  tout 
lieu  ,  (ans  machines  y  fans  art  ,  fans 
induftrie ,  fans  autre  chofc  qu'un  peu 
d'eau, &. de  feu,  on  peut  fe  procuret 
;&  communiquer  à  Tes  femblables  un 
des  plus  grands  avantages  de  la  fo- 
ciete,  ^ 

On  trouve  ,  dans  le  corps  de  la  dit 
fert^tion  de  M.  Intitri ,  deux  lettres  de 
M.  AdaréçbâU  ,  François  >  zélé  pour  le 
fervice  du  Roi ,  &  dopt  i'état  eft  d'être 
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particulièrement  attaché  aux  vivres. 
L'une  de  ces  lettres  eft  .adredce  à  M.  de  Consi 
Troi^  Se  l'autre  au  Cardinal  ralenti,  vatiou 
Il  propofe  ,  par  leur  canal  ,  des  diffil 
cultes  à  M.  hitieri  au  fujet  de  Ton  éruve 
fur  le  modèle  de  laquelle  il  en  a  fait 
conftruire  une  à  Lille  ,  avec  quelques 
petits  changements.  L'auteur  répond  à 
ces  difficultés  ,  Ôc  les  réfout  par  des 
raifons  folides. 

Le  zele  de  cet  écrivain  qui  fc  fait 
fentir  dans  tout  le  cours  de  Ton  ou- 
vrage, éclate  dès  l'avant- propos  ,  donc 
la  ledrure  eft  attendrilTante.  L'auteur  y 
dit  que  fe  Tentant  chargé  d'années  &: 
près  de   quitter   la  vie  ,  il  croiroic 
avoir  quelque  reproche  à  fe  faire  en 
mourant ,  s'il  ne  faifolt  une  pfofeffion 
folemnelle  des   fentiments  afFedliieux 
que  fon  ame  renferme  depuis  long- 
temps pour  le  bien  public.  Il  ajoute 
que  s'il  a  quelque  regret  de  fe  voir 
bientôt  féparé  de  nous  ,  ce  regret  eft 
non  feulement  adouci  par  l'efpérance 
de  la  béatitude  éternelle  ,  mais  encore 
par  la  joie  inexprimable  qu'il  reffènt , 
en  voyant  qu'il  laide  le  genre  humain 
dans  un  bien  meilleur  état  qu'il  ne  l'a 
trouvé,     Les  vertus  des  Princes ,  les 
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mœurs  des  peuples ,  la  gloire  def 
lettres  &  celle  des  arts ,  l^agricultu- 
re  >  le  commerce  Te  font  cellemeue 
accrus  &  perfedtionnés  »  duranr  le 
couft  efpace  de  ma  vie  ,  qu'un  fèn ci- 
ment intérieur  me  fait  efpérer  que 
dans  peu  de  temps  toutes  ces  chofes 
arriveront  à  un  point ,  oii  non  feu- 
lement rhiftoire  ne  nous  apprend  pas 
qu'elles  foient  jamais  arrivées  »  mais 
„  ou  peut-être  nous  ne  faurions  nous 
^,  imagine»»  qu'elles  arrivent  un  jour.  » 
Voilà  le  langage  d'un  partit  citoyen. 

L'auteur  eft  parvenu  à  Tâge  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  &.jouit  (en  lyçj)  d'une 
ùxïté  parfaite.  Il  a  raifbn  »  malgré  cela  9 
de  dire  que  c'eft  un  court  efpace  pour 
ceux  qài  ,  comme  lui ,  font  occupes 
du  bonheur  de  leurs  femblables.  Mais 
c'eft  un  efpace  trop  long  poûr  les  êtres 
oiûfs  &  mal-faifants  5  donc  la  ftupide 
langueur  pe(e  à  la  terre  qui  n'en  re- 
tire aucun  avantage  ,  ou  dont  la 
funefte  exiftence  fait  gémir  l'huma^ 
mté  du  poid$  de  leur  orgueil  Se  de 
leur  dureté. 

.\\  faut  efpérer  qu'après  avoir  appris 
de  MM.  Infiefi  &  Hamel  la  manière 
de  conTerver  parfaite^nent  le  grain  ^  ^ 
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de  M.  Tillei  la  caufe  qui  le  corrompe 

&  le  noircit  dans  les  épis  ,  quelque  Consex- 
nouveau  génie  ,  de  la  trempe  du  leur ,  ^^^A^** 
nous  fera  connoîare  l'origine,  de  la 
carie,  caufe  de  cette  corruption,  &lc 
moyen  de  la  prévemr^  C'ell  aux  Aca- 
démies à  Élire  entreprendre  on  &  beau 
travail  par  l'efpérànce  de  la  gloire,  &c 
au  public  à  le  rcçompcftTer  par  fes  ap- 
plaadillements»* 
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four  extraire  du  fucre  des  plantes 
çommmes  ^  far  M.  Majblcqr^f. 

Lës  plantes  que  j'ai  examinées  chymî* 
SucaE  DBS  quctnent  dans  la  vae  d^excraire  du 
PLANTES  fucre  5  de  leurs  racines ,  &  qui  en  ren- 
dent  beaucoup  ,  font  crès  communes 
dans  plufieurs  contrées ,  &  ne  deman- 
dent ni  un  terreln  favorable,  ni  une 
culture  ailldue.  Telles  font  :  ^ 
1  ^«  '  La  poirée  blanche  >  eiçla  offcT^ 
.  narttm. 

z  ^ .  Le  chervîs  »  S  if  arum  Dodonai. 
3^.  La  beterave». 

On  peut  connoître  la  racine  des 
plantes  qui  contiennent  du  fucre  par 
Ces  caraâériftiques*  Si.  vous  coupez  les 
racines  en  morceaux  &  les  nettoyez 
avec  foin  »  elles  auront  un  goût  fore 
agréable  :  &  fi  vous  les  examinez  dans 
le  microfcopc  ,  vous  y  diftinguerez  des 
particules  blanches  aiftaUines>  qui  font 
un  vrai  fucre^ 

Le 


< 
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.  Le  fucre  ëcanc  un  fel  qui  (è  diflbuc 

dans  l*eau-de-vie  >  j'imaginai  qu'on  Stimbdis 
pourroit  auflS  1  extraire  de  la  plante  ^^^^tis 
avec  Peau*de-vie  de  ia  n^eilleure  &  de 
la  plus  force  qualité.  Pour  déterminer 
provifoirement  la  quancicé  de  fucre  qui 
pourroit  (e  diflbudre  par  cette  métho* 
de ,  je  mis  dans  un  verre  une  once 
du  meilleur  fucce  Ôc  du  plus  fia  >  bieix 
jpulvérifë'»  dvec  quatre  onces  de  la  plus 
forte  eau-de-vie.  Le  tout  étant  bien 
dî^cé  »  je  le  fis  bouillir ,  &  le  fucre 
fôt  prfaîtêmenc  diflbus*  Pendant  que 
la  diflblutiou  étoît  encore  chaude ,  je 
1^  pa({ài  à  travers  un  linge  fin  dans 
un  autre  va(è.  Je  le  bouchai  exafbemenr^ 
&  j'eus  le  plaifir  au  bout  de  huit  jours 
de  voir  le  fucre  fe  former  de  nouveau 
en  beau  cryftal.  Pour  rcurtîr  dans  l'ex- 
périence ,  il  faut  que  le  vafe  &  le  (iicré 
loient  bien  fecs  ,  &c  reau-de-vie.;  bien 
reâifiée. 

M'étaht  aijiifi  inftruit  &  préparé ,  je 

ris  des  racines  de  poirée  blanche ,  5^ 
es  ayant  coupées  en  tranches  bien  min- 
ces ,  je  les  fis  fécher  au  feu ,  en  ob- 
fervant  de  ne  pas  les  brûler.  Je  les  ré- 
duifis  en  poudre  un  peu  groffiere ,  & 
je  la  laiiTai  fécher  une  (èconde  fois  ^ 
^Tome  r. *         '     T  '  " 
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parce  qu'elle  contraâ:e  facilement  Phu- 
^^'^^^^^^^  midité.  Tandis  qu'elle   ctoic  encore 

"  u-  ^^^V^^^  ]*^^  -^"'^  onces  dans  ad 
verre  ,  &  je  verfai  deffus  feize  onces 
d'cau-de-vie  (i  forte  qu'elle  allunaoit  la 
poudre  à  canon*.  Le  va&  étant  à  momé 

{)lein  ,  après  l*avoîr  bien  bouChé  ,  je 
e  -mis  dans,  un  bain  de  fable  jufqu'à 
te  quel*eau-dô- vîecommcTiçâr  àhottiUir, 
ayant  foîn  de  bien  remuer  la  poudre, 
afin  qu'elle  ne  prît  pas  au  fond. 

AuflS  tôt  que  l*ca*i-de-vie  eut  com- 
îtiencé  à  bouillir  ,  j'otai  fe  vafe  du 
feu ,  &  je  verfai  la  mixtion  aufïî  vite 
4u^il!  ine  fuc  poiTible  dans  un  fac  de 
toile ,  en  le  preflant  bien  pour  eh  ex- 
primer toute  la  îiqu^ur.  Je  pailai  eUf- 
luite  cetce  liqueur  dans  un  linge  fin , 
tandis  qa'elle  étoit  encore  chaude  ,  & 

t'e  la  mis  dans  un  vafè  de  verre  que  je 
)ouchai  bien ,  Se  qué  je  tins  dans  uti 
lieu  chaud.  La  Liqueur  (ut  troubtc  au 
commencement  ;  mais  au  bout  de  quel- 
ques femaines  ,  onr  vit  paroître  un  fë- 
diment  cryftallin  qui  avott  tout  le  ca<* 
raélere  rf*un  fucre.  impur  qui  étoit 
rempli  de  cryftaux  épais.  Pbnr  purifier 
davaotage  la  liqueur ,  je  la  fis  difibu* 
dre  une  féconde  fois  dans  .i'eau-de« 
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vîè ,  &  je  continuai ,  comme  f avois  

fait ,  avec  le  facre  ordinaire.  Sucri  ds$ 

^  Par  cette  première  expérience  ,  je  ^^^'^'^^s 
lirai  des  trois  racines  ci  dedîis  men- 
données  les  quantités  fuivantes  de  fucre. 

1.  D'une  demi -livre  de  racine  de 
poicee  bdanche,  une  demi  once  de  fa- 
cre pur. 

2.  D'une  demi- livre  de  chervis,  mie 
once  &  demie  de  fucre  pur. 

5.  D'une  demi-livre  de  betterave  ^ 
une  once  un  quart  du  même  fucre. 
V  Ces.  expériences  prouvent  que  l'eaa 
de  chaux  n*eft  pas  nécdlàire ,  comme 
l'ont  prétendu  quelques  chymiftes ,  pour 
fécher  &  épaiffir  le  fucre,  puifqall  Ce 
cryftallifè  (ans  cela. 

Etant  bien  affuré  qu'il  y  avoit  m\ 
ùicît  réel  dans  les  plames ,  je  i^i'oc-^ 
CUMÎ  à  chercher  une  manière  moins 
dilpendieufe  de  l'extraire^  &  je  crus  que 
la  meilleure  voie  feroit,  d'exprimn 
ce  jûs  dds  plames ,  de  purifier  enfuite 
le  jus  ,  &  de  le  préparer  à  la  cryftalli^ 
(ation  par  lévaporacion  ,  a^» .  de  bicii 
purifier  les  cryftaor  qui  en  provfeu-4 
aroient. 

Je  pris  une  certaine  quantité  de 
ohervis,  j'en  coupai  lc&  racines  fraîches 

T  2. 
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i  en  petites  parcelles  ^  &  je  les  pilai  de 

SUCRÉ  des' toute  ma  force  dans  un  -  mortier  de  fer. 
ptAHTïS  Je  les  mis  enfuite  dans  un  fac  de  toile, 
coMMu-  }'cn  exprimai  le  jus  dans  une  prcfle 
préparée  à  cet  effet;  après  quoi  je  vcrfaî 
de  l'eau  fur  les  racines  qui  étoient  rel^ 
tées  dans  le  fac ,  &c  je  les  preilâi  une 
féconde  fois.  Je  mis  enfuite  toute  la 
liqueur  dans  des  vaiiïèaux  propres  ,  & 
je  la  tins  dans  un  endroit  frais  pendant 
48  heures..  Au  bout  de  ce  temps  ,  elle 
ie  clarifia  ,  &  il  s'amatïa  au  fond  une 
fubftance  farineufe.  Je  verfai  alors  tout 
doucement  la  liqueur ,  &  je  la  paflài 
à  travers  un  linge  fin  dans  un  autre 
vaillèau.      .  .  - 

La  première  clarification  aindiaîte  » 
j'ajoutai  quelques  blancs  d'œuf  à  ce  jus 
que  je  fis  bouillir  dans  une  poëie  de. 
cuivre  en  récumanti  continuellement , 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  parut  .plus  d'impu- 
retés fur  fa  iurfi^icc.  Je  la  paflai  encore, 
de  forte  que  la  liqueur  étoit  alors  aulit 
tranfparenre  ^ue  le  vin  le  plus  clarifié* 
Je  fis  bouillir  encore  de  nouveau  la 
liqueur  dans  une  moindre  poële ,  ju(^ 
qu'à  ce  qu'elle  diminuât  confidérable- 
ment,  &c  je  continuai  ainfi  en  déplus 
petits  vaifleaux  >  de  forjte  qu'il  ne  rcftà 
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plus  qu'un  fyrop  a(Tcz  épais  ,  que  je 
tins  daiisuii  lieuxhaud  pendant  (ix  mais. 


au  "bouc  du quehoeimïs ,  le  focre  s'arrêta     ^ n t  us 


es  côtés  du  valc  enfortncde  cryftiux; 


Pour  purifier  ces»ocr^ilaux  9  je  mis  le 
^iaiè:  dans  de  l^éau  xhactde  >  Se  quand 

la  châîeur  eut  rendu  îlaimîxtion  fluide^ 
je.vecilû  la^liqiiûuj:  >â6  les  4:&y(laux;.daii9 
jun.  va&  .  de  terse.à  IsNrge  ouvemirei; 
dont  le  fond  étroit  étoh  percé  de  plu^ 
ixmts  u:ou&  J6>mi$  cniu:itex:e  vafedans 
mvwLvc  y  êc  je  .les  Igi^àt  dans  uben^ 
xlroit  tempéré.  Par^ ce  moyen  le  (yrop 
.-coaiba  par  gradations  àsaxs  le  vailieau 
4'eiT4bas  y  Se  le&éryûaux  rofteJi^eQt  dms 
,ie  fupérieur,  •  t.  f 

w'>/Je'ûi^is.  alorsvce.  fucre  crud  daiis.jdii 
7f[iierj:i>rQiiiUar{i74>lié  :dè  diffikefites 
*  façons,  &c  je  le  prcRài4égéremfent*dans 
,4c^.liître.  ^Gcla  leiirendît . plus  puriÇ  le 
^Wfàtt  '  iodbtibant  1 . bda^ucoup  du  ^yrop 
^irqueur&  temtee^  qui  écots:  !  atb^ 
■accWucrc;'  n  *  .       -  \      '  t 

Xi'j&pcès  l'avoîr.àinfi  dégagé  de  fesim-t 
puretés ,  je  le  fis* diflioudre. encore  daœ 
l'eau.,  je  le  patîai  à  triav'érs  une  tôile 
jclÀiic  j  je  lé  fis  bouîUiir.,  &  .}e.lui:ik 
i^irèndreiacoiififtanGe  d'un  fyrop  epaik^ 
^'V  vçîfàiailUÉiceiiUapca  <i  eau  de  ch^iux^j 
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&  je  le  fis  encore  boaillir  )u(qu'à  œ 
Sucre  des         fiiâ^^  Après  cela  je  l'otai  du  feu 

^^Î!T,^*  &  je  le  remuai  pemianc  tout  le  temps 
NES.  "  ^  rcfoomir  ;  puis  je  vetlai  ic 
tout  dans  des  vaïes  de  terre  bien  cuite , 
ayaut  la  foime  d'un  cône  Se  i^ien  boo- 
çhés  avec  foûloir  de  bois.  Je  nus 
ces  vafes  dans  d'autres  plus  épais.  Quand 
ils  eurent  été  hait  jours  dans  un  lieu 
tempéré  >  &  que  :1e  fucre  fè  fut  rempli 
de  cryftaux ,  j'ôtai  le  fouloir  pour  laifler 
écouler  le  fyrop  ,>  &  féchanc  encore  le 
fircre  par  le  moyen  du  papier  brouillard 
comme  auparavant  ,  jVus  la  fatisfac* 
tiotn  de  le  voic  aufll  beau  que  le  meiL- 
leur  fucre  de  (aint  Thonnas  »  connu 
fous  le  nom  de  Afofcorod.  On  obfct ve- 
xa .que  ce  (yrop  iiert  au  même  uiagc 
que  la  thériaque  commune.  ^ .  . 
*  On  peut  par  la  même  opération  ex- 
traire du  fucre.  de  la  poirée  blanche 
6c\'dc  la  be(erave.  Celui  de  jchervis  cft 
meilleur  que  celui  de  beterave  ;  mais 
celui  de  poirée  blanche  eft  le  meiikur 
de'tocFs. 

t  J*e(îàyai  d'en  extraire  des  tiges  &  dès 
feuilles  w  de  ces  vplaxucs  *  njais  je  n  ea 
obtins  qu'une  force  4e  rerrci.  11  tSt  ûm^- 
gulier  que  les  raçines  4e  ces  pianrês 
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tiêcs  Se  it$  fcuilits  en  (oïïl  entiérecnent  Sucre  des 

J   n.-*  PLANTES 

•  Ne  iei*o;t-u  pas  tort  avantageux  ppur 
les  pauvres  habitants  de  la  campagne  » 
de  le  proairer  à  lew  porte  du  fucre, 
au  lieu  de  l'acheter  Fort  cher  ?  Ils  n'au- 
roient  même  pas  bpfoia  df  fuuacrd'ua 
bôur^à  +amtc  l'opératiOfrtjue'^Je  vîem 
de  prefcrire  :  il  leur  fuffiroic  d'exprimer  le 
Ans ,  de  le  purifier  un.  peu  y  6c  dclg/faire 
*4>ouillir  jufqu'à  la  condftence  de  (yrop.^ 
Dfe  plus,  ces  expériences  nous  appren- ^  . 

pent^qu^  les  contrécs..qui.  pjroduUeW  1^  c.i  t::  .  . 
çannes .  de  Hicre  >  n'en  prodmfènxr  p^f  <  ^      >  •  , 

cxcluiîvemenr ,  puisque  .la  nature  en ,4 
fourni  toutes  les  aqtres...  • 
.  J'ai  Wit  depuis  des  expénenc^pslufit^j:^ 

les  autres  végétaux  :  les  carottes  rendeijf 

lus  fort  4^H^^^^^^^.^Ç^^^^^ 
çôt  àu  miel  qu'au  fucre;  pjî  -çn^^^^  ' 

autant  des  courges.  Le  chiendem.  u'en 


cain.  Le  jus  fort!  par  rinciuon  qu'on  fç^lt 
en. hiver  à  Tarbre  du.bqu^bfUi^.ren^^line 

téï>  &  en  fuite  prefles  dotir^nt  un 
atti.çojiçiçnx  ^n  .pq^  4f  (w^re.:.  'mjlèci 
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RÉFLEXIONS 


L  Ç  S  IN  S  E  G  TE  S 

»       •        »  • 


•  •  • 


.  •  Qui  ravagent  les  Livres. 

.  .  Jl  y  a  un  très  ptrcic  infedc  qui  dépo(e 

Insectes       mois  d'Août  fcs  œufs  (ur  les  livres, 
'^^^^^  fe  îf^écialcmcnc  fur  lesfcuillésf  lés  plus 
^  ^lvtLes^  proches  de  la  couverture,  Ceft  une 
cfçece,  de  «litcc  ^(Tez  feroblabie  à  celle 
^jtri'fetrouvétlaiislé  fromage ,  laquelle 
iîîirte  change  d*état  '&  devient  efcargor. 
Lorfquc  le  temps  de  leur  transforma*^ 
approché ,  êç$  '  infcfttt*  chcwihent 
à  prendre  l'afr  ,  &  mangent  tout  ce 
qu^i  fc  trouve  fur  leur  chemin  >  jufqu'à 
re;  qu'ils  aifiir  .ajtteint  l^çxttéttîké  du 

'  Pour  dégoûter  ces  mittes  des  livre.s, 
-  îcs'^reHcurs  fôhtVùragc  d'une  pâte  qui 

'àttîrcnt  ces  inreâics  j  &  à  laquelle  iU 
mêleut  des.âmefs,  tels  que  l'abiynEh^. 
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Gcttc  mixtion  ne  rcuffic  pas  toujours.  ■ 
Les  fcls  minéraux  que  tous  les  infcdes  insectes. 
haïfîènt ,  foiu  le  meilleur  remède ,  &  ^nVleV 
même  le  féui.  Il  faut  mêler  à  la  pâte  i.iviLis, 
dont  on  a  parlé  le  Tel  connu  (bus  le 
nom  de  Arcamm  dnpUcàtum ,  l'alun  & 
le  ^vi«riol.  Avec  cetce  précaution  ,  on 
peut  être  aijiaré  que  les  livres  fecQnc 
garantis  dè  toute  infulte. 

M.  Prediger  ,  qui  a  fait.imprinier  à  .  - 
Leîplick  eh  1741  dès  înftruâions  aui  > 
relieurs  Allemands ,  leur  confeillc ,  entre 
autres  chofes ,  de  faire  leur  pâte  avec  de 
Tempots ,  au  lieu  de  farine  dont  ils  fe  fer- 
ifct\t  '  Il  veut  qu'on  tnêlc  ét,  l'ahm  pul vc-* 
rifé  avec  du  poivre  fin ,  &  qu'on  en  fou-i 
poudre  les  livres  i  leur  couverture  &  les 
tablettes  fur  le(qaellc!s  îls  font.  Il  eftaufl^ 
d'avis  que  dans  les  mois  de  Mars,  Juillet 
&  Septembre ,  on  frotte  lès^livres  avec  iik 
tnOrcèaù  d'étoffe  de  laine  trempe  dans 
de 'l'alun  pulvérifé.,  ''''  i  .••^r:! 
*  '  JPèùt-on  trop^préiidie  dé  précaution^ 
pour  cbnfervet  ce  qui  fedl  péu*  trahit 
mettre  nos  connoifTances  à  la  pofténté  ? 
'    Oij  a  remarqiié'  que  les  livres  imprif 
•fhés  fur  du  papier  -fabriqué  en  Anglé-^ 
terre,    font  rarement  attfiqués  des  Veis; 

»«*t;    'i  *«       ■••        •  s 
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LETTRE 

il  ... 

JDh  Doreur  JEA^  Fothergill  à 
,  Société  de  Médecine  de  Lenfires , 
"  fmr  une  gomme^  très  afiringente. 


A  nouvelle  gomme  auringenre  qu'on 
TJBUb's    a  découverte, fîn  .Afrique,  cft  cpaific  & 
ASTJiiN-  calTaine ,  de  çojiîepr  ropgç  ^  cirant  fur 
cENti.  le  noir,  &  d'ailleurs  fort  opaque.  Si 
cependanc  ou  la  calTe  en  très  petite^ 
parcelles  I  ellcQ  (ont        rogge,  r^anf- 
parent.  Elle  n'a  point  d -odeur  ;  •  maïs 
dès  qu'on  la  n3e;t^d0ns  la  bouche  ,  on 
fprtemeRt^.^ringente.^  quoir 
qu'agréable.  La-  plus  grande  parcic  s'f 
^i(Iout  prompteinoïK.  Riçn  n'efl;  en 
même  temps  plus  lUpcique.  Si  onjâ^ 
jeue  dans  l'eau  ,  ,^  les  fix  Teptiemes  Ce 
tondent  prornj«:en7çnt. ,  lui  communi- 
qùçnt  un  goôc-aibingent  ,      la  colo- 
rent d'un  rouge  fçncé  -,  ce  qul^rcftc 
fans  fc  dilToudre  \  n  remble  rédii^cux* 

ce  quVlle  eft  beaucoup  plus  CÀuance} 
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du  fang,  de  dragon  ,  en  ce  qu^elle  (e 
dilïbat  dans  l'eau  ;  &  des  deux  par  fa  Gomme 
ftipticité  remarquable.  Sans  ces  diffé- 
rences,  on  la.prcndroit  lans  coutrcdjic  q^jj^ti/ 
à  l'apparence  pour  du  fang  de  dragon. 

On  m*avoit  envoyé  des  efïais  d'une 
autre  jgpcopiç  rouge  &  ,épaille,  .qui 
provient  Tans  doute  d'un  autre  arbre» 
puifqu'elle  ne  fe  diflout  pas  ïî  prbrfap- 
tement ,  &  qu'elle  eft  d'Un  goût  amer 
&  dé(agréable,  ^ 
.  *  La  première  fois  que  j'en  cnçenms  -  -  *  •  * 
faire  mention ,  ce  fut  dans  une  con-  -  • 
iuUatioiiL  «avec  le  feu  DaâcKv:  .Oldfiâld  •  ' 
fur  «une  diarrhée  chronique  tr&  .obftij. 
ncç  qui/ayoit  réfifté  à  toutes  fortes  de 
remeaesJ  Ce  médcçiu  fious  afïiiraqu^iji 
avoir  ordonné^  avec  ÏUçcès  c^tte  drogue 
len  pareil  cas.  Je  la  cherchai  en  confér 
queace  chez  plus  4^un  apothicaire 
je  jne.rk  trouvai  qu'à  Yçrck.  Lè«po(i 
fefïcur  n'en  avoir  qu'une  petite  quaur 
tité  qK'i^  #vpit:  achetée  à  bord  ^  d'un 
ygiffcî^a;  yénu  <ie  (Guinée^    r.        ^  ^ 
f'  Je  .parcourus  en(iiite  nos  voyageur^ 
d' Afti  qiier^iiSc .  voîci  -c^  que  Jp ,  tjcouyiâ^ 
daodries  voyages  dé  j^oçn.^,  -  •  ^ 
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f  A 


E  X  T  R  A  I  T 


'    4       •  • 


D'nne  Lettre  d'wfirutlian  dn  Gonver-^ 
nemenp  du  Fort  Jacques ,  a  l  Anitwr  9 
*  '  alors  fafieur  à  Brucoe ,  fnr  la  rivière 
y  de  Gamhi,  dat^ée  dn X7  M^iy  7 3  3* 

IL  y  a  unè  liqueur  rouge  qui  coule 
jJûucr  .abondamment  de  l'cccjircé  î*«if  .  arbre 
'  nommé,  f^iu  'ài  fa'ngue ,  ( lè 'toôt  de 
■çft  une  corrupti  Mi  du  nx)C  Portugais, 
J^aiû  i  4ui  figivifie  bois ;i  )  ciî-  y  feifanc 
ttne  ihcîfièrf  /'éi  tfif  i*etf  *<ieUemp$  elte 
îSjépaiflîc  jùfqu*à .  ia  conlifteiice  d' une 
.]gpmiÀé*^d*ùn  très  f  graiid-  ^ix  î  f'eA 
pbar^uoi  YOi&'-itfdfeliê^^ 
etîorcs  ,  poùt  nous  en  procurer  une 
grande  quantité- *'    -  nsV:  - 
'  '  En  réponfe  à  «tte  lettré  ,  1*autëut 
en  envoya  un  échantillon  de  Brucoe  , 
iqu'ori  ']^rit  pour     vraie"  gO«i«ïe  -à'A^ 
iÎFagàn.  ^  ^do9)ha>beàu^up-idd>iïU>u« 
vcmcnt   {xyar  tâcher  d'dn  raiTiafler  : 
mais  comme  ou  lui  en  apporcou  de 
«toutes  les  efpeces.  jurqa'à  de;  dix  ou 
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douze  livres  à  la  fois ,  il  avoit  beau- 
coup  de  peine  à  trouver  fur  cette  quan-  ^ 
•  tit^  deux  givres  de  vraie  gornme.  d'A- 
dragati  ;  le  refte  n'ëtoit  qaft  de  la  gomrAe 
de  Sénégal ,  beaucoup  moins  parfaite. 

On  peut  conclure  de  couc  ce  qu'on 
\ieht  ac  dirie ,  cjull^fe  trouve  de  cfettc* 
vraie  gomme  aftringente  ,  &  que  ce 
ièçoi^  une  nouvelle  découverte  à  joindrç 
à  i^utesr  celles  qui  ont  été  faites  fur  la 
rnaticre  médicale.  Peut-être  même  en 
tireroiC:Oii  parti  dans  le  commerce  j 
fur-tout  pour  les  çouleux:s. 

Les  maladies  o»*  cette  drogue  fem- 
b'e  le  plus  néceflaire  ,  font  la  diarrhée 
habituelle  I  les  fleurs  bkncbes  ^  &  gé^ 
néralcment  toutes  les  incommodités 
qui  viennent  de  relâ^hemeuc  d'acri* 
fnoluc* 
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OBSERVATIONS 

SUR    r  AKKAC  K. 

1  L/E  préjugé  général  eft  que  l'Arrack 

Obsex..  ^  f^if  avec  du  ris  :  je  Vavois  toujours 
VATioNs  jufnu^à  plus  ample  information. 
^^KACK  ^  Mes  rectierches  fur  ccTujet  m'ont  ap- 
pris que  le  meilleur  Arrack  de  Goa 
eft  fait  du  jus  de  l^arbre  de  coco  de 
]'a  manière  Tui vante;  On  fe  (bumic  à 
cet  effet  de  vaiilïeaux  de  terre  qui  ont 
un  gros  ventre-  &  un  col  étroit  >  quoi- 
due  large. 'AinH  chargé  de  ces  vaif- 
ieaux  ,  on  monte  fur  rarbre.  AuflR  tôt 
qu'on  a  coupé  un  nœud  ,  on  attache 
si  l'oriiice  un  de  ces  vaiflèaux  de  terre» 
afin  que  la  liqueur  y  découle.  On  fait 
d'autres  incifions  (emblables ,  &  on  y 
attache  autour  des  pots  de  terre.  Quand 
on  eft  defcendu  ,*  on.  prépare  un  grand 
vaifïeau  pour  recevoir  le  fuc  >  &  on 
laide  ordinairement  le  tout  en  cet  écac 
pendant  la  nuit ,  qui  eft  le  temps  où 
rarbre  rend  le  plus  de  liqueur*  On  y 
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retourne  le  lendemain  >  &  on  vuide  * — -i 
tous  CCS  vaiflfeailx  de  terre  dans  celui  Oaser- 
de  bois  ,  où  la  liqueur  s'épaiflît ,  com-  ^^'^^^^^ 
menée  à  fermenter,  6t  s'élève  iafqa'au 
faâot  da  baqirer.  Qrnnd  la  fermenta^» 
tion  eft  finie,  la  liqueur  débarralTee  du 
fuperflu  ,  fè  vuide  dans  an  autre  vaif* 
feau.  Etant  ainli  diftiUée ,  elle  eft  de 
la  nature  de  ce  que  nos  diftillateurs 
appellent  nos  bas-vins.  Cette  liqueur 
eft  fifoiblç,  qu'elle  s'aigrircHt  bientôt; 
mais  on  la  diftille  encore  une  fois ,  & 
c'eft  en  cet  écac  qu'ôn  nous  l'envoie. 
Quoique  cette  liqueilr  nous  fèmble  anffi 
force  que  le  malt ,  elle  n*a  en  effet  que 
le  tiers  ou  le  quart  de  fa  force  :  car 
on  reâifie  le  dernier  dans  Perprit-de«  ^ 
vin.  La  moitié  de  ces  cfprics  eft  du  malc  9  • 
tandis  que  dans  le  meilleur  arrack  de 
Goa  y  les  efprits  dé  ce  (uc  n'en  occu- 
pent qu^unç  fixieme  ou  huitième  partie. 
On  extrait  de  l'arrack  de  quelques  au« 
très  arbres  ;  mais  le  plus  ccMtnmun  y  le 
plus  abondant  &  le  plus  facile  à  ex- 
traire >  eft  celui  de^  çoco« 

Lorfque  je  ^ns  demeiurer  en  Améri- 
que ,  j'y  trouvai  l'érable  dont  on  extrait 
dans  le  premier  le  fuc  »  dit  à' Arable  > 

y  faîiant  un,  txou.  On  en  fait  une 
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g-"LL  liqueur  qui  eft  d'uGige.  Pcrfonnc  juf- 

Obser-  qu'ici  n'avoit  penfé  à  l'employer  au- 
vATioNs  trement;  f  imaginai  d'en  faire  la  même 
SUA  ^-^^^chofe  que  les  Indiens  font  du  jus  de 
^^^^    coco  ,  puifque  ces  deux  liqueurs  font 
fort  (embiables  pour  le  gout.  Après  l'a- 
voir fait  fermenter  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  je  les  lis  diftiller  &  le^tiâer  ^ 
&  l'efpric  qu'on  en  tira  étoic  auflî  par- 
fait que  celui  que  donne  l'arrack  des 
Indes  orientales. 

Il  eft  vraifèmblable  que  le  ficomore 
&  le  bouleau  donncroient  le  même 
efprit;  &  fi  cette  expérience  réuilir> 
elle  ne  peut  qu'être  avantageufe  pour 
les  colonies  Américaines. 
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:  JDESCRIPTION 

DÉ 

SIV  E  L       £  S  A  NIMjHU  X  ^ 
dE  L'AMÉRIQ^UE  >' 

S  E  F  TE  NTR  IO  NA  L  E.A 

Le  Cair€4jou  «ft  un  animal  camacier 

qui  habite  les  cantons  les  plus  froids  Animaux 
de  l'Améridue  ièpCencrionaie.  U  pefe 
oommunémenc  d^uis  vihgt-cînq  juf-  sfpX- 
qu'à  trente  livres.  Sa  longueur  depi^is  xnonàfi 
la  tête  jufqu*à  jla  queue  çft  de.  deux  * 
pieds, &  fa  queué  (culç?  a  hak  poQce$, 
de  long.  Il  a  la  tête  courte  &  épaiflè 
vis-àrviis  du  refte  du  corps ,  les  .yeux. 
fort  petits,  les  mâchoires  nés  forte^  & 
Fournies  de  trente-deux  dents  aiguës.  II, 
cft  --très  fort  &  très  furieux  pour  (a^ 
taille.  Quoique  carnader  ^  il  eft  fi  lent^ 
àc  fi  pefànt  5  qu'il  ferpente  plutôt  fur. 
la  neige  qu'il  n'y  marche»  il. faut  ^on- 
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vienir  que  prefque  tout  ce  qu'on^kuL 


RIQSJI 
SEPTEN- 
IKIONA. 
XI. 


Animaux  (i'eii  dire  ti'annopce  guère  un 
ML*AMb'-  carnacier. 

Suivant  fa  marche  >  telle  qu'on  vient 
de  la  dépeindre ,  on  voit  qu'il  m  peut 
guère  faifir  d'autre  proie  que  le  cafter 
qui  cft  auffi  lent  que  lui.  Encore  cela 
n^amv&-t*-il  oaê  l'été  >  klrrc^ue  le  caftoc 
eft  hors  de  fa  cabane.  L'hiver  le  car- 
cajou  borne. fcs  efforts  à  roippre  &  à 
détruire  la  cabane  dans  l'efpérance  de 
furprendre  ainfi  le  caftor ,  ce  qui  n'ar- 
rive pas  fouvent  >  parce  qu'au  moindre 
Inroit  que  ce  dernier  entend ,  il  fe  re^ 
tire  fous  la  glace.  Au  refte  ,  étant  forcé 
j^liiver  d'aller  chercher  dans  les  bois 
c^s  provtfîohs  ftaîches  dont  il  eft  fort 
gourmand ,  le  carca jou  faifit  ce  moment 
pour  l'attaquer. 

^  *  Une  autre  chalïp  i^uî  réu(Kc  quel- 
quefois à  cet  animal  carnacier ,  c'cft 
celle  de  l'Elan  ,  autrement  dit  caribou 
ou  cerf  du  Canada.  Ce  dernier  a  éou- 
tpme  de  choifir  Phîver  fa  retraite  dans 
quelque  lieu  où  croît  VAnagyris  fende, 
connue  fous  le  nom  de  feve  de  trèfle , 
qui  lui  ferc  de  nourriture.  Lorfque  la 
terre  eft  couverte  de  cinq  ou  Cix  pieds 

de  neige  ^  Hfk  hk  4es  routes  pour  y 
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AUX 


arrLYer,  Le  carcajoufuit  fa  manœuvre, 
grimpe  (ur  un  arbre  voifîn  de  fon  pat  Anim 
fage ,  faute  fut  lui  Se  lui  coupe  là  gorge  ï>»i-*Am£^ 
dans  le  moment.  Rien  ne  peut  {auver  ^^^^^ 
cette  proie  de  la  force  &  de  Taccaque  ^iLxbHA* 
d*iui  ti  dangereux  ennemi*  ,.8, 

Xe  caribou  eft  une  efpece  de  cerf> 
Rien  n'eft  plus  léger  ^  &  il  coure  (ur 
]a  neige  prefquc  aalC  vite  que  (lir  la 
terre  3  parce  que  Ces  ongles  font  gauiis 
de  poils  épais  qui  l'empêchenc  cÉ  glifler» 
li  ft  faic  ainfi  que  l^Elan  une  retraite 
dans  les  bois  fous  la  neige ,  &  y  eft 
légalement  expc^  à  l'invafîon  du  car* 
cajou  ,  qui  d'un  autre  côté  ne  I*acu«  , 
que  jamais  en  pleine  campagne ,  n*étanc 
pas  accoutumé  à  perdre  fon  ttatgs^ïd  ,  , 
a  rîfqiier  des  combats  réglés» 


»•  •  • 


*      ♦  «  • 


DESCRIPTION 

'    . .  .     .  / . 

•   •    •     •  • 

^  D  ES 

MINES  DE  CHARBON 

.  DE    C  AST  LE-CO  M  BEK: 


A  mine  de  ce  charbon  extraordinaire 
Mines  de  eft  iituée*  à  Caftle<>Comber  ,  village 
Castli-  d'Irlande  à  foixante  milles  fud-oueft  de 
CoMBEK.  Dublin.  Ce  charbon  brûle  dès  le  pre- 
mier inftant  qu'on  le  mec  au  feu  »  uins 
faire  la  moindre  fumée.  On  voit  feu- 
lement paroître  une  flamme  bleue  for- 
'  temetic  emprunte  de  foufre  y  qui  paroîc 
conftamment  au  defliis  du  feu.  Ce  phé- 
nomène mérite  d'autant  plus  l'attention 
des  curieux  ^-^ue  tous  les  autris  corn- 
buftibles ,  comme  le  bois  ,  la  tourbe  , 
&  les  mottes  rendent  une. fumée  fale 
&  mal  faine  qui  înfcâe  toute  l'atmo- 
fphere  à  trois  lieues  à  la  ronde.  Ce 
charbon  fe  trouve  dans  une  couche  de 

*   pierre  noire  de  chaux  marbrée  >  &  <ni 
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le  tire  du  trou  à  la  profondeur  de  foixanre  ' 
&  dix  ou  quatre-vingts  pieds.  On  le  ^^^^ 
fort  de  la  mine  en  morceaux  de  cent  r^^^^^^S 
ou  deux  cents  livres  pelant,  oc  (a  cou- 
leur eft  alors  d^un  beau  bleu  de  Japon, 
agréablement  émaillé  avec  du  foufre. 
La  proportion  de  ce  (bufre  qui  eft  ré- 
pandu dans  les  entrailles  de  ce  précieux 
combuftible  ,  a  produit  aux  habitants 
Se  à  ceux  des  pays  voifins  l'avantage 
d'un  meilleur  climat.  Il  n'y  eft  plus 
queftion  d'air  nébuleux  ni  impur  :  une 
atmofphere  claire  &:  brillante  y  a  fuc- 
cédé  ,  &  ils  ont  un  ciel  d'afur  ,  tandis 
même  que  le  refte  .du  Royaume  eft 
environné  des  brouillards  épais  de  lin- 
ver.  Le  Dodteur  Mead ,  quelque  temps 
avant  fa  mort  ,  étant  inftruit  des  qua- 
lités de  ce  charbon  ,  rendit  publique- 
ment juftice  à  foh  utilité.  Il  ajouta  qu'il 
étoit  perfuadé  que  ,  fi  l'on  fe  fervoit'de  ce 
charbon  dans  la  ville  de  Londres ,  le  cli- 
mat deviendroitauffi  fain  pour  le  moins 
que  celui  de  Naples,  étant  encore  plus 
tempéré  &  exempt  des  chaleurs  cxcef- 
fîves  ;  qu'il  n'y  avoir  pas  à  douter  que 
la  fîimée  du  charbon  ordinaire  étoit  (î 
pernicieufe  ,  qu'elle  enlevoit  tous  les 
ans  des  milliers  de  perfbnnes ,  par  les 
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maladies  épidémiques  qu'elle  occafion* 
lOiNEf  0fi  Y\o\i^  Une  autre  utilité  qu'on  en  pour- 
CoMBiK         î'eî^irer  ,  <5c  qui  ne  leroit  pas  moins 
confidérable  ,  ce  fcroit  de  l'employer 
fur  mer  dans  les  voyages  de  long  cours. 
Perfonne  n'ignore  que  le  cliarbon  or- 
dinaire eft  une  vraie  pefte  pour  les  ma- 
telots ,  la  fumée  qui  en  fort  étant  fu- 
•    jette  à  rentrer  dans.,  le  vaiifeau  au  moin- 
dre  ibuffle  de  vent  ,  mêlée  avec  les 
vapeurs  de  la  mer  qui  ajoutent  encore 
à  Ion  infeâion.  Le  charbon  de  CaiUe- 
Comher  procarerott  au  contraire  une 
atmofpherc  pure  &  exempte  de  toutes 
.ces  mauvaifes  valeurs..  Ilferoic  en  même 
.  temps  un  antidote  certain  contre  le 
fcorlDut.  Il  eft  bien-  confiant  qu'il  feroit 
jfu£fammenc  empreint  de  £bufre .  pour 
'  ^  '    jDpérer  ce  bon  effet-.  Ç'cft  de  qupi  l'^iî 
seft  convaincu  par  plus  d'une  expé- 
JWence.  Entr'autres  ,  on  prit  un  chat 
4ont;  on  mit  k.  tête  fur  la  flamme  bleue 
ijui  fort  du  feu  de  ce  charbon.  En  peu 
de  nqinutes  »  l'aiiima,l;qqm.meuça  à  fe 
débattreâe  tomb^  enfin  cpmmemqrt.O(i 
rciilcva  immédiatement  de  la  flamme  j 
à  r^de  de  la  machine-pnçurajiç}quç, 
on  pompa  tonjtJ'airsfiilphurêux  ra- 
çéfif,  ^ui.  étok  d^is^|b.$^.j^iu^ ,  i5<>.on  y 


Digitized  by 


t 


B^HlSTOÏRi  k'ATVRELLE.    J I  ï 

fubftitua  un  aîr  ftaîs  qtn  rendit  à 

l'animal  la  vie  &  l'ufage  de  Tes  jambes.  ^^^^ 

Tous  les  médecins  &  apothitaires 
du  pays  conviennmt  qu  il  n  y  a  preU 
que  jamais  de  maladies  chroniques  , 
ni  de  fièvres  cpidémiques  ;  qu'il  n'y  a  ' 
|n:e(que  pcMiit  d'eketnples  de  malade^ 
attaqués  du  fcorbuc  ou  d'autres  malai 
dies.  cutanées  »  ce  <)u'ils  attribuent  à  la 
pureté  de  leur  .aif  qui  cft*  purgé  coini 
tinuellemenc  par  les  vapeurs  fulphureil^ 
les.  Tous  les  liabitàpts  en  effet  ont  un 
aîr  vif  &  lefte  ,  qui  le§  fait  liiftingûci: 
des  habitants  du  nord.         ,       •  x.- 

On  acheté  cç  charbon  quitte  fols 
xhdmioîe  de  Frahee  i  le  cent  pefahrî, 
encore  les  frais  <le  tranfpôrt  y  font-i!s  ' 
compris  jufqu'à  dix  milles  à  la  rondé. 
On  le  transporte  fur  des  traîneaux  paé- 
tîculiers  qui*  font  d*ùnè  fîmplidté  ad- 
mirable. Ils  ne  coûtent  pas  quarantd- 
iiuic  fols  monnoie  de  France  v  bois  & 
façon^  Le  plus  chétif  cheval  traînërSsi 
jul'qu'à  mille  pefant,  &  cela  fans  gâter 
ies  chemins.  Voici  en  quoi  copfifte 
Hiumble  méchanifme  de  cette  utile  mi- 
chine.  Ce  font  deux  flèches  de  bois  4e 
feêne  traverfées  par  cinq  à  fix  pièces 
de  bois  acuchées  for  ua  eflieu  qùarti% 
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Cet  eflîeu  eft  Hxé  fi  immédiatement. fin: 
SjiiNEs  D£      j-Que5  ^  qQ'il  tôurne  avec  elles ,  par 

CoMBEiT      nioyen  d'Un  aiguillon  tortille  qui 
n'a, pas  un  pouce  de  diametrp^&  qui 
pqCt  dans  deux  trous  pratiqués  exprès 
dans  les  flèches.  En  tirant  y  le  chevat 
jcntraînc  l'aiguillon  qui  force  l'eiEeu  de 
tourner  avec  lui.  (.'dUeu  «îonne  eurnite 
lé  mouvement  aul  roues  qui  tournent 
même  temps^^  Il  eft  certain  qu'il  y 
a  moins  de  frottement  dans  une  voiture 
ainiî  fabriquée  ,  n'y  ayant  qu'un-  fèul 
poinï  de  l'e(Tîcu  de  la  courbe  qui  en 
Ibit  affeâé.  D'un^  auti^,  côté  5  les  roues 
étant  bafllès  »  &  n^ayânt  pas  quatorze 
pouces  de  diamètre ,  elles  donnent  plus 
^de.  i^te ,  Ôc  la  charge .  étant  plus  près 
du  chenal  ,  il  en  Hre  plus  aifèment. 
Quelquefois  l'aiguillon  fort  de  Tes  trous, 
.  ,&  iLièmble  alors  que  toute  la  ma<- 
cbiine  eft  difloquée  ;  mais  on  en  ç6t 
quitte  pour  le  replacer  ,  &  il  n'y  pa^ 
^jcoîtplus,  ' 
.  '  fRien  n'eft  plus.  di$cile  ^  allomcr 
,  que  ce  charbon  ,  &  quand  on  n'eft  pas 
^au^it,  on  a  beaucoup  de  peine  a  y 
^     parvenir.  Le  vrai  moyen  de  l'éteiildre , 
c'eft  de  le  fouflPler  :  il  eft  fi  délicat,  qu'il 
ne  /iipporte  pas  le  foviâlet.  Tout  Tart 
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conïifte  à  le  bien  arranger  3  &  à  y  laifïèr  . 

un  trou  pour  y  placer  au  milieu  un  Mines  m 
peu  de  charbon  Qrdinaiire.avec  quelques  Castie- 
allumettes  allumées.'  Il  faut  enfuite  at- 
tendre  une  heure  &  demie  ,  quelquefois 
deux  heures  y  au  bout  defqueHes  on  eft 
bien  dédômftiagé  de  fa  patience  par 
une  éruption  foudaine  du  feu  le  plus 
clair  &  le  plus:  agréable.  .  Ce  charîx>ii 
ainfi  allumé  durera  huit  ou  neuf  heu-  . 
res  de  fuitç.  La  çhalguij;  jqu'i}  ..reijd  cft 
dix  fois  plus  vive  que  celle  d'aucun  . 
autre  charbon  d'Angleterre.  Il  fait  en- 
core de  très  bon  feu  pour  la  cuiûne* 
La  viande  qu'on  y  rôtit  étant  d'unè 
xouieur  &  diun  goût  au-delà  de  toute 
expreflîon.  Enfin  ce  charbon  eft  très 
propre  &  nec»  ne  laifïkÉftbs  la  moi^ 
are  ordure  après  lui*  iflHkife  qui  en 
refte  peut  fèrvir  aux  pauvres  ,  ou  bien 
•elle  fert  aux  forgerops  qui  l'emploient, 
,&  qui  l'achètent  quarante^huic  ibis  le 
baril.  '         •    V  •  •  •  ^ 

La  commodité  du  tranfport  ajoute 
encore  à  {cm:  éloge,  puifque  là*  miné 
rt'eft  pas  loin  de  la  rivière  de  Watèr^ 
ford  y  qui  reçoit  des  bâtiments  de  cent 
canonSg  ' 
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DESCRIPTION 

t 

\ 

bu  l  A  c 

DE  ZIRCHNITS 

■ 

EN  HONGRIE. 

yr**^*^  .C^Uoiquc  les  propriétés  fingulieres  ic 
Lac  db  foienc  fort  lufccpcibUs  d'obfer- 

-KiLc^Jl,  vatioti'  5  âocun  auteur  ancien  ni  mo» 

NITS  EN,  '  r  '     \       t  r   *  - 

HoNGjui.  ^  delctiption  parti- 

'  culiccei  C'^ilonc  une  ^Cpece  de  <lécoa« 


/verte  qu'o^Péfence  au  leAeuh 

Les  anciens  ont  connu  ce  lac  (bus 
Je  nom  de  lugea  palus.  Son  nom  mo- 
derne lui  vient  de  la  ville  de  Zirchnics  9 
qui  cft  fîtuéc  fur  Tes  bords. 

La .  longueur  de  fon  baflin  eft  de 
trois  milles  trois  quarts  ;  ià  largeur  eft 
-de  deux  milles  en  quelques  endroits  > 
&  d'ua  mille  &  demi  dans  d'autres. 
Sa^profondeur ,  lorfqu'il  eft  plein  d'eao» 
eft  de  trente-cinq  pieds  au  milieu  ^  & 
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de*  douze  à  quinze  fur  les  bords»  Il  eft 
par-tout  environné  de  hautes  monta- 
gnes qui  s'étendent  à  pluiîeurs  milles- 
dans  le  pays»  Huit  tivieres  Ce  déchar- 
gent dans  ce  lac  ,  dont  deux  ne  font 
pour  aiaû  dire  que  des  ruillèaux  ;  les  iix 
mtiresibm      grandes  tîviereè.  Malgré 
cette  grande  quantité  d'eau ,  le  lac  ne  dé- 
borde jam^s^  parce  qu'elle  s'écoule  par 
deux  ifllues  dans  les  montagnes*^,  fans 
compter  un  troificme  pafl'age  fouterrein, 
probablecQenc  y  communique  ai^ilî» 
]  De  Itaonce  €Qcé      niomagnes  ^  fès 
eaux  forment  la  rivière  de  Jefero ,  qui 
aprè$  avpir  kxjp^mé  pendant  un  mille» 
wtre.d^ns  uuc  caverne  &  y,  coule  Icn- 
temenr  tcfpace  de  q  uatre  cents  verges. 
£lle  re0brt  ^Ébite  ce  après  avoir  çoiilé 
un  qu^£  (flPkiille  y  elle  Ce  replonge 
dans  la  terre,  &  au  bout  d'un  demi- 
xpille  fe  jette  dans  une  cfpece  de  pré-, 

cipice  ».  d'pù.dle  difperi^  dans  le 
voifinage.  • 

.  Toutes  ces  montagnes  voi fines  (ont 
jretnplios,  de  vaftes  cavernes  formées  Se 
ômées  par  la  nature  d-une  viriété  de 
iSgures  femblables  à  celles  de  la  grotte  / 
d'Anti^aroSt  Ces  cavernes^  donnent  lieu 
de  croire  qjii'il  y  en  ..a  \d*autres  plus 


il6        MiLjiN  6  ES  ' 


•  ■  confidérables  que  nous  ne  cpnnoiil&is 

Lac  de  pgg;  CeUcs  dans  lefqueltes  nous' entrons 
ZiKcH-  ç^^^  quelquefois  feches  &  d'autrefois 
.HoNCKiE,  [emplies  deau.  Cette  differençç  contri- 
bue fans  doate  aux  vanacions  qa'ellaie 
le  lac. 

C'eft  à  la  fin  de  Juillet  ou  au  com- 
mencement  d^Aoûc  que  'ce  lac  com- 
mence à  fécher.  L*eau  en  fort  entière- 
ment-en  feize  jours.  Il  rede  ordinaire- 
ment dans  cet  état  de  iiàm^t  jufqo'aa 
milieu  de  Novembre  qu'il  Te  remplit 
de  nouveau.  Au  rëfte  ce  n'eft  pas  une 
règle  certaine  »  car  quelquefois  il  fe 
remplit  jufqu'à  trois  fois  dans  l'année. 
L'eau  en  s'écoulatu  laiffe  beaucoup  de 
poiâcMis  &:d^oi(èaux  de  p^(Iàge ,  ce  qui 
fait  un  avantage  conficMable  pour  ks 
Çxa  ou  fept  villest  voiûi^qui  ea  pro- 

Il  y  a  dans  ce  lac  trois  ifles.  &  plu- 
.iieurS'£oi2ès  dans  le  fond  de  différentes 
largeurs  &  profondeurs.  Au  lïioyen  de 
cette  différence ,  ces  foflès  fe  vuident 
en  différents  temps ,  ce  qui  e(l  beau- 
coup plus  commode  pour  la  vente  du 
poirtbn.  Lorfque  l'eau  commence  à  s'é- 
couler 3  la  fofTe  nommée  Malioberckj 
ed  vuidée  en  uoSs  jour^  La  cloche  de 
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l!Eg}i(e  la  plus  voiQne  en  donne  le   j 

fijgnal ,  &  tous  les  habitants ,  hommes  ^" 
ou  femmes ,  quittent  ce  qu'ils  font  ,  2»»^^"- 
&  fans  aucune  idée  de  décence  ni  de 
modeftie  >  fe  jetent  dans  la  foilc  nus 
comme  la  main«  L'eau  en  Tore  par  de 
û  petites  foflès  que  le  poiflbn  ne  peut 
y  pa(Ièr  ;  de  force  qu'où  prend  tout 
ce  qui  y  eft  fans  exception.  Le  Seigneur 
du  lieu  en  a  de  droit  ia.moiçié  3  l'ancre 
appartient  aux  habitants. 

A  peine  cette  première  foflè  eft-elle 
vuide ,  que  toutes  les  autres  s'évacQenc 
fucceffivement ,  les  unes  au  bovit  de 
quelques  heures ,  les  autres  aprèsjqueU 
ques  jou^.  Quelquefois  le  poiubn  Ce 


retire  dSfs  de  grands  creux  de  rocher, 
où  les  pêcheurs  font  obligés  dç  s'en* 
foncer  avec  des  torches  allotî^ées  ,  pour 
faifir  le  poilTon  qui  ne  leur  échappe 
pas.  Quelques,  autres  d(|ces.  foilès  .fe 
yûident  pa|î  des  trous  qui  donneroienr 
paiï'age  au  poiflbn,  fi  l'on  ne  fe  fêrvoii; 
deâlets.  Avec  cette  précaution  »  on  tire 
de  ces  foflès  julqu'à  vingt  ou  trente 
charretées  de  poiflon.  1  * 

Il  y  a  dix-huit  de  ces  foflès.  Qiiand 
une  fois  elles  commencent  à  le  vuider^ 
tout  s'écoule  dans  l'eipace  de  quelques 
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minutes,  quoique  quelques-unes  aient 
Lac  di  quatre-vingts  pieds  de  large  &  plus 
ZiRCH-  de  trente  de  profondeur.  Lorfquè  cette 
NiTs  EN  grande  pêche  eft  finie  >  la  même  cloche 
HoKcRiE.  j^j^jj^  cncor.e  le  fignal ,  &  les  ha- 
bitants des  villes  plus  éloignées ,  cou- 
rent également  nus  dans  le  lac  pour  y 
chercher  le  poiflbn  qui  a  pu  refter  dans 
les  traverries  &  dans  Içs  rofeanx.  Il  eft 
permis  à  tout  le  monde  de  glaner  ain(î 
aprè^  les  premiers  pêcheurs ,  qui  aban- 
donnent cet  avantage  au  public. 

Quelques-unes  de  ces  cavernes  font 
d'une  grandeur  immenfe  \  lorfqull 
tonne  #  ou  4u'il  éclaire  >  on  y  entend 
un  fracas  terrible.  Quand  les  i|0ès  font 

Eleines  d'eau  ^  les  poiflbns  {om  fi  trou» 
lés  par  ces' éclairs  >  qu'ils  flottent  fur 
la  furface  où  on  les  prend  en  grand 
nombre.  Ils  reviennent  à  eux»  lorfqu'oa 
le$  jette  danM'autre  eau. 

On  voit  5  dans  une  des  *plus  hautes 
)    '     montagnes  voifines  »  deux  grandes  ca- 
vernes généralement  féches  toute  l'an- 
née ,  excepté  lorfqu'il  tonne.  Alors  il 

Î;n  fort  une  grande  quaticité  d'eau  en 
orme  dé  colonne  qui  ont  douze  ou 
quatorze  pieds  de  diamètre  9  &  autant 
4e  hauteur.  Ces  colonneâ  tombent  dans 
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le  lac  &  y  jettent  en  même  temps  beau- 
coup de  poiflbns  &  d'oifeaux  de  ri- 
vière ,  parmi  lefqueU  il  y  a  beaucoup 
-  de  canards.  Au  premier  moment  où  ils 
tombent,  ils  onc  fort  peu  de  plumes 
&  font  aveugles,,  de  manière ^u'on  les 
prend  fecilemenc  ;  mais  au  bout  de 
^nze  jours  ils  recouvrent  la  vue,  & 
ont  allez  de  forcç  pour  s'échapper.' 

Lorfqu'une  de  ces  ca&ades  a  com^ 
mencc  ,  les  autres  fui  vent  de  près ,  & 
l'on  voit  à,  la  fois  cinquante  colonnes 
fè  précipiter  da^s  le  lac  par'  autant  de 
différentes  ouvertures  ,  fpedbcle  au  11 
terrible  que  curieux.  Pendant  tout  le 
temps  que  le  lac  eft  fec  ,  toutes  les  ri- 
vières qui  s'y  jettent  ,  tombent  dgns 
des  trous  au  fond  du  lac ,  fans  le  rem^ 
pUn  Le  premier  (îgnal'  auquel-on  s*ap- 
perçoîc  que  le  lac  va  fe  remplir ,  eft . 
une  efpece  de  vapeur  ou  de  nuage  blanc 
ui  fort  des  montagnes  &  qui  eft  fùivi 
u  tonnerre  ,  d'éclairs  &  de  fdrces 
pluies.  Le  lac  fe  remplit  alors  jufqu'è 
une  certaine  liaujpur  qu'il  n'extede 
jamais.  ■  ♦ 

Auffi>tôt  que  la  pêche  eft  entièrement 
finie  ,  pendant#i<ïtervalle  ou  le  fond 
du  lac  eft  enticrejcnciît  fcc,  on  en  ar- 


>  rache  beaucoup, de  joncs. qui  fervent  i 

Lac  ds  différents  ufages  &  entr'autres  à  fiûrc 
ZiRCH-  y^^ç  litière  convenable  pour  le  bétail 
HonqkÎi.  L'càu  fcrcilife  tellement  l,c  fond  du  lac» 
*  qu'en  vingt  jours  il  cft  couvert  d'ex- 
cellente herbe  &  de  très  bon  foin. 
Après  qu'on  a  fauché  ce  foin ,  on  la- 
boure 9  &  on  (ème  du  millet  qui  niuA 
rapidement  &  prend  un  accroiflèmcnt 
prodigieux.  Quelquefois  aufli  tout  ce 
millet  fe  perd  par  l'arrivée^  (budaine 
des  eaux,  Lorfque  cela  n^arrive  pas, 
&  qu'on  en  fait  la  récolte  »  il  y  refte 
^  un  excellent  pâturage  pour  le  bétail» 
&  tant  qu'il  dure  on  y  voit  une  grande 
quantité  de  cailles.  Lorfqu  une  fois  le 
fond  eft  fec ,  le  gibier ,  les  lièvres  »  les 
bêtes  fauves ,  les  ours  qui  y  viennent  des 
bois  &  des  montagnes  voi fines  ,  four- 
nirent la  chatfe  la  plus  agréable. 

Il  eft  donc  confiant  que  ce  lac  pro- 
cure aux  habitants  du  voifinage  beau- 
ccufr  plus  d'avantages  de  toute  efpece 
qu'aucun  autre  terrein  dans  le  monde. 

Les  brochets,  qu'o^  y  pêche  pefent  juif- 
qu'à  trente  ou  quarante  livres.  On  y 
trouve  fréquemment  des  tanches  de  fix 
à  fept  Jiivfiçs»  &  des  Ifites  de  deux  ou 
trois  livres  du  méllcur  goik. 

Il 
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Il  ne  refte  plus  qu'à  développer  la 
vraie  caufe  de  tous  les  événements  ex- 
.  tfaorciinaire'î  qu'on  vient  de  rapporter^  2:iuch- 
Voici  ce  qu'on  en  a  pu  pénétrer.  Sous  hq^^j^^^ 
le  lac  de  Zirchnits  ,  eft  un  autre  lac  * 
£>atcrrein  avec  lequel  il  communique 
au  moyen  des  trous  dont  fon  Ik  eft 

Eercé.  D'un  autre  côté  ,  il  y  a  dans 
i  monugne  de  Javornick^y  plufieurs 
autres  lacs  (buterreins  dont  la  furface 
cft  beaucoup  plus  haute  que  celle  du 
lac  de  Zirchnits,  Ce  dernier' eft  rempli 
par  les  rivières  (bùterrefhéi  qui  (e 
contrent  Ci  fréquemment  dans  le  pays,  ^  -  . 
&  il  a  un  débouché  allez  large  pour 
^  entraîner  tout  ce  ,  que  ces  civières  Itiî 

apportent.  Mais  lorlqu'îl  furvicnt  un         '  '  ^ 
^tonnerre  accompagné  de -tempête  & 
4'ùne  violenté  pluie  »  tés  eaux  des  moh^^ 
tagnes  voi fines  tombent  dans  ces  ri- 
vières )  6c  comme  elles  ne  peuvent       "  . 
s*écouler  par  le  pafiage  ordihàire ,  elles  * 
gro(Tî(îcnt  le  lac  ,  augmentent  fa  fur-    '  i 
face  &.(è  rendent  enîuite  très  précipi- 
'  tamment  dans  le  lac  foutcrrein  qui  e(É 
au-deflbus  de  celui  de  Zirchnits.  LorC-, 
qu'une  fois  les  eaux  ont  rempli  ce  lac,  /  ; 
elles  rcmontem  vers  le  fommet  &  fe 
'  forment  en  colonnes  à  la  hauteur  de 
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l'autre  lac  fbûterrem  de  la  montagne 

de  Javorntrck^  Tous  ceux  qui  connoif- 
C^nt  iesloix  de  l'bydrauftatique  5  n'igncH 
rent  pas  que  cet  efFec  doit  téiulter. 

Les  partages  qui  ont  été  de  niveau 
avec  la  furâce  du  lac  de  JavornUk^^ 
èntraînent  avec  l'eau  les  cânatds  de  ce 
lac  ;  de-là  vient  que  ces  canards  font 
Cl  dépourvus  de  plumes  /&  que  leurs 
yeuic  accoutumés  à  l'obfcutité  de  ces 
ténébreufcs  régions,  fc  trouvent  aveu- 
^|^s  en  arrivant  au  grand  jour,  jufqu'à 
ce  qu'ils  s'en  faflènt  une  habitude.  Les 
paÏÏàges  qui  font  entièrement  au-defTbus 
de  l'eau ,  ne  permettent  l'accès  qu'aux 
{M>iflài]$  r&  .  l'mttcdifettc  aux  canatds. 
D'autres  pafiàges  enfin  trop  petits  pour 
admettre  ni  des  canards  ni  des  poillons»^ 
»e  farvÊOt  qu'à  opérer  l'écoulement  de* 
l*cau.  C*eft  donc  aînfi  que  le  lac  eft 
fubitement  rempli  ,  &  que  quelques- 
uns  des  courants  n'apportent  que  de 
Peau  »  tandis  que  d'autres  apportent  des 
poiflbns  &  des  canards.  Voyons  à  prê- 
tent comment  ce  lac  Ct  vuide. 

Etant  tme  fois  ainfi  rempli ,  il  refteta 
dans  cette  pofition  ,  tant  que  les  au- 
tres lacs  qui  le  fournirent  y  feront  eux- 
mêmes  remplis.  Mais  auifi  tôt  que  le 

t 
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lac  qui  eft  au-defibus  de  la  montagne 
de  Jwûrmk^ ,  commence  à  Ce  vuider  i  2»ctt  * 


^      •  '  'î  


il  faut  nécellairement  que  le  lac  de 
Zirchnits  &  le  lac  foiicerrein  fe  vuident 
aufli.  Tout  revient  alors  dans  (on  état 
naturel ,  jufqu'à  ce  qu'un  fécond  de* 
bordement  remplit  de  nouveau  le  lac 
de  jAVQtfikkt  Gc:^  obfervations  fout- 
niflènt  [^explication  naturelle  de  plu- 
fieurs .  faits  qui  fembloicnc  tenir  du 

phénomène* 
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DISSERTATION 

m 

.  * 

SUR' 

LA  TORPILLE^ 

Poiflbn  connu  fous  le  nom  latin 
Torpédo ,     nonimé  en  Anglois 

Oramfhish. 
Extrait  des  remaréiuts  du  DoCtcur 

Il  y  a  peu  de  naturaliftes  qui  n'âienc 
Disserta-  parlé  des  effets  de  la  Torpille  fur  ceux. 
TioN  suK  qui  lâ  couchent.  Les  fciences  ont  leurs 
LA  ToR-  châteaux  enchantés  que  les  Doms-Qui-» 
piLix.    chottes  de  la  philorophie  attaquent  avec 
ardeur  ,  quoiqu'il  leur  arrive  rarement 
de  mettre  en  liberté  la  belle  qui  y  eft 
renfermée.  C'eft  ainfi  que  la  phynque 
a  le  reflux  de  la  mer,  &  les  propriétés 
de  l'aimant  \  l'Hiftoire  naturelle  la  Tor- 
pille, &<c. 
Quelques  auteurs  >  &  fpécialement 
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les-  anciens  en  onc  parlé  avec  tant 


d'exagération  ,  qu'il  feroit  difficile  de  Disskrta- 

ik  ToR.- 


leur  ajouter  toi.  D  autres  au  contraire 


qui  n*ont  vu  ce  poiflbn  que  dans  cer- 

raines  circonftances  où  Ton  ne  fentoit 
pas  l*engourdi(îement  ,  en  ont  parlé 
comme  d'uriH^ic  fabuleux.  Il  n'y  a  ce- 
pendant pas  lieu  de  révoquer  en  doute 
cerengourdidèment,  puifque  MM.  Rcdi  * 
&  BorelU  ont  certifié  au  public  ravojc  • 
expérimenté.  Il  ne  refte  donc  qu'à  eu 
examiner  la  caure  qui  juTqu'ici  parpîc 
avoir  été  inconnue. 

Lorfque  j'étois  fur  les  côtes  du  Poitou    -  '  . 
dans  la  faifon  où  Ton  a  ce  poiûbu  avec 
facilité,  je  me  propofai  de  faire  des 
recherches  fur  cet  objet ,  fans  m^arrêter 
à  la^'u&ure  de  ce  poilTon^  fur  laquelle 
on  a  un  petit  Traité  auflî  complet 
qu'on  puidè  le  defirer ,  écrit  par  M.  La-  • 
renz,imyic  imprimé  à  Florence  eiijûyJS. 
Je  ré(blus  donc  ^de  ne  confideret  que 
les  circonftances  de  TengourdiiTement 
qui  peuvent  contribuer  à  en  <lf couvrir 
la  caulè  ,  jE|c.  qui  out  été  rapportées 
très  diverfement  par  les  auteurs  qui  en  ,  *  " 
ont  parlé.     ^       .  ..  . 

Pour  donner  une  première  idée* de 
la  figure  de  la  torpille,  à  ceux  qui  ne  ' 
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la  connoîflènt  point  du  tout ,  îl  fuffira 
Disserta-  Je  dire  que  c'eft  un  poiflbn  plat  alTez 
T^ioN  su^  reflèinblant  à  la  raie.  Il  y  en  a  de  dit 
^muT*  férentes  groflèurs  :  la  taille  la  plus  com- 
mune de  ceux  du  Poitou  eft  d'un  pied 
&  demi  de  long  ;  quelauefois  on  en 
prend  de  beaucoup  pluVgrands. 

J'ordonnai  aux  pêcheurs  de  me  con« 
(ênrer  en  vie  tomes  les  torpilles  qu'ils 
pourroient  attraper.  Je  demeurois  à  une 
teue  de  la  mer ,  &  ils  ne  tardèrent 
pas  à  m'en  apporter  deux  en  vie ,  qui 
par(â!bient  très  vigoateufès.  Je  les  tou- 
chai à  plufieurs  fois  &  en  différents 
lieux» fans  éprouver  aucun  engourdiffe- 
ment.  Pour  faire  revivre  leur  vigueur , 
je  les  fis  mettre  dans  des  vafes  remplis 
d'eau  de  mer  ;  elles  y  nageoient  leur 
aifè  3  6c  sV  donnoient  tous  les  mou- 
vements  ordinaires  aux  poiflbns  qui 
font  dans  l'eau. 

Ne  pouvant  douter  d'un  engonrdifl 
fcmcnt  auflî  attefté  que  celui  que  caufe 
la  torpille  >  l'aimai  mieux  conclure  que  » 
û  je  A'àvois  rien  (enti,  c'eft  que  mes 
torpilles  étoient  affoiblies  &  qu'elles 
avoient  par^ià  perdu  leur  propriété. 
Pour  plus  grande  {ureté  »  j'aimai  mieux 
continuer  a  les  examiner  dans  l'eau 
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même ,  &  je  ne  me  lafTai  point  de  

répéter  mes  attouchements.  Une  de  ^'^^^^^a. 
ces  torpilles  fatiguée  de  leur  fréquent  ^lTtq^ 
ce  ,  me  montra  enfin  ce  qu'elle  favoit  ^ii,^^^ 
faire*  Un  engourdiilement  fubir  s  cm- 
para  de  mon  bras  depuis  la  main  juf* 
'  qu'à  l'épaule  ,  &  m'étourdit  même  la 
yjtête»  Cet  engourdiâèment  différent  de 
Iceux  qui  viennoit  d^ailleurs  >  fatitiivi 
^^*unc  douleur  confidérable  qui  me  mit 
hors  d'état  de  remuer  le  bras  ni  U 
main  ,&  je  me  trouvai  dans  cette  fibia«» 
tion  fi  bien  exprimée  |iat  ce  mot  latin  ^ 
dttQnim.  ^      ■■  - '^-:"-:r:,      -  -  -  ' 

On  ne  peut  guère  donnàr  itbe  idée 
de  (es  fenlations  que  par  comparaifon, 
mienne  étoit  de  la  nature  de  celle 
qu'éprouve  un  homnae  donc  on  ftappe 
le  coude  avec  quelque  chofc  de  très 
,dur.  Pour  le  moment  j'avouerai  avec 
ingénuité  que  la  douleur  fut  fi  vivei 
que  j'en  (èntis  beaucotip  diminuer  la 
vivacité  de  ma  curiofité  fur  la  torpille.  ' 

Qjioiqu'il  en  foit  >  la  douleur  vio« 
lente  n'eft  pas  de  longue  dorée  ;  elle 
diminue  par  degrés ,  &c  dans  quelques  . 
iuftants  s'évanouit  tout  à  fait.  A  peine 
monbrasfiit-ilrécabli,  queledefirdefkire 
de  nouvelles  expériences  s'em  para  de  moû 
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^  ■  L'acquifition  des  connoifïances  ,  eft 

Disserta-  jQ^g  \^  lichcfle  d'un  pbilofophc  :  elle 

TION  SUR    j  •  ^  Jj         •  1  r- 

tA  ToR-  pas  moins  d  attraits  pour  le  faire 
WLLJE*  cxpofer  fur  la  mer  périlleufe  des  expé- 
riences >  que  l'efpérance  du  gain  en  a 
pour  le  niarchand* 

Les  engôurdiflfètnents  qui  fuivîrent  fu- 
rent moins  violents  &  moins  douloureux: 
peut-être  la  torpille  s'étoit-elle  affoiblie» 
^  Un  fa  van  t  anatomrfte  Anglois  allîara 

le.  grand„Duc  de.  Tofcane  que  la  dou- 
leOT  occafionnce  par  l'attouchement 
d'mie  torpille^  avoit  duré  deux  purs» 
BoreUi  qui  rapporte  ce  fait ,  joi^pçonne 
quç  l^imagination  feule  a  pu  prolonger  la 
:  douleur.  On  pourroit  plutôt  foupçonner 
çue  la  diflFércnce  des  tempéram mènes 
en  fait  une  pour  les  fenfacions  ;  ce  qui 
efl:  d'autant  plus  vraiferablable  ,  que 
BoreUi  ajoute  que  cet  anatomifte  éçpit 
attaqué  d*une  efpece  de  trenablement 
qui  tenoir  de  la  paralyfie. 

Il  y  a  deux  opinions  différentes  fur 
la  caufe  de  cet  engourdiflèment  :  les 
uns  prétendent  qu'il  fort  continuelle- 
ment de  la  torpille  un  nombre  infini 
;  de  cor  pu  fc  u  I  es  >  mais,  que  dan  s  ce  rtai  ns 

temps  ifémiilioti  efl:  encore  plus  abon- 
dante/ AÏM.  Redi  y  Perrault  Ôc  JLorcn- 
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z>tnî  qui  fuivent  ce  fenciment ,  pen- 
fenc  y  que  comme,  dans  leur  fylléme^  Disierta- 
il  fort  du  feu  des  corpufculeS  qui  nous  ^^^^ 
échauffent ,  de  même  ceux  de  la  tor- 
pille engourdidènt  la  partie  où  ils  slnfi- 
ntient,  foicqu'ilsy  entrent  en  trop  grande 
quantité,  foit  qu'ils  ne  trouvent  pas  les 
paflàges  proportionnés  à  Jeur  âgure. 

Lâ  leconde  opinion  efl:  celle  de  i!^ 
rein.  Il  ne  croit  poiitt  à  cette  émiiïîon 
,de  corpufcules  j  mais  il  penfe  qu'au 
moment  où  nous  t i3uchons  la  torpille  > 
elle  eft  agitée  elle  pnême  d'un  tremble-^ 
Xfïcnt  Cl  violent)  q)i,!eUe  caufe  dans  la 
•'œaiti  qui  la  touche  un  engourdiilèment 
douloureux  :  H£C  torpédo  digltis  çom-» 
pyeffa  tremre  adeh  vehemnti  concutUwri 
Ut  mmum  coéinâdnfu  mUfto  torpore 
dolerifico  afficiat.  Il  fcmble  donc  que 
cette  agitation  reflcmblerpit  au  frémil^ 
içtnçnt  qui  fe  .  fait  dans  des  cordes 
i^rendues  horifontalement,  ferfqu^on  les 
ote  de  cette  poûtion,  ^        A  4  ^ 

Pour moi  je  n^ûi  T^ïnàÀ^^^ 
ciine  des  torpilles  que  j'ai  touchées , 
/Û.t  agitée  d'un  tel  treinblement  ,  lors 
znêine  que  j*aî  éprouvé  l'engourdifle?- 
nienr.Peut-êrrecelIesfurlerquellcsi?(?r^/// 
a  fâit  Tes  expériences^  ctai>t  plus  vives 
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&  plus  troublées  que  les  miennes,  fe. 
DisstKTA-  fbm-elles  donné  des  mouvements  aux- 
^IV^^lï^  quels  ce  célèbre  auteur  a  attribué  l*cfr 
cacité  de  l'cngourdîflement. 

Le  fruit  de  mes  obfervacions ,  fut 
de  cohnoître  bien  précifément  l'inftant 
où  la  torpille  alloic  produire  fon  effet 
fur  moi ,  &  Je  le  prédis  avec  H0uran- 
ce  à  tous  ceux  qui  touchèrent  te  poiflbn. 
Ainfi  je  crois  avoir  percé  ce  myfterc 
de  la  nature  »  &  avoir  démêlé  à  quoi 
il  faut  attribuer  cette  vertu  engoiù* 
diflante. 

La  torpille  y  aini^que  les  autres  poil^ 
(bns  plats^nVft  pas  abfolument  plate; 
fon  dos  ou  plutôt  la  partie  fupérieure 
de  fon  corps  >  eft  un  peu  convexe» 
J'obfèrvai  que ,  lorfque  ce  poiilon  ne 
produifoic  ou  ne  vouloir  pas  produire 
ioA  effet  ordinaire  >  fon  dos  con(èrvoit 
fa  convexicé  naturelle  s  tnais  que  fi  le 
poiflbn  écoit  difpofé  à  agir  ,  la  con- 
vexité de  cette  partie  dirninuoiç  imper- 
ceptiblement y  &  que  dé  convexe  elle 
devenoit  concave.  •  Cctoit  l'inftant  où 
le  fipup  qu'elle  alloit  donner  ,  fè  pré- 
paroit  \  dès  que  l'engourdiflement  étojt 
opéré  j  le  dos  du  poifTbn  redevenoît 
convexe.  Après  ccre  devenu  concave  par 
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degré  ,  il  repienoit  au  contraire  fa 
convexité  û  fubitcment ,  qu'on  ne  pou-  DisfiRTA- 
voit  pas  apperccvoîr  le  paflage  de  l'un 
à  l'autre.  Le  mouvement  d'une  balle 
de  mou(quet  n'eft  pas  plus  rapide  que 
celui  des  mufcles  de^  la  torpille  4  quand 
elle  reprend  fa  première  fituation.  Lor& 
que  le  coup  fe  donne ,  &  un  peu  au- 
paravant ,  E»en  loin  de  voir  dans  ce 
poiflbn  le  trembleiAenc  violent  donc 
BorelU  le  dit  agite  ,  on  ne  voir  pas 
inéme  le  plus  léger  mouvement  fur  toute 
la  fiirface  de  (on  corps.  Oeft  donc 
uniquement  la  rapidité  du  coup  qui 
produit  l'<^ngourdmèment,  / 


■  > . 


«     i      1  ■  » 


Digitized  by  Google 


53*       Mi  L  ^Jf  c  E  s 


DESCRIPTION 

DE 

L'ESCARBOT-ÈLÉPHANT, 


l 


L  eil  de  la  plus  grande  efpece  qu^on 
tscAR-^  ait  j^aîs  connu.  On  le  rencontre  à 
Surinam  fur  la  rivière  de  Ronock^Sc 
dans  la  prpvince  de  la  Guiane  dans 
l'Amérique  méridionale.  Il  eft^  noir,  & 
tout  Ton  corps  éfl:  couvert  d'une  co- 
quille force  ôc  épaiile  comme  celle  d'un 
'  petit  cancre.  Sa  longueur  eft  de  croi$ 
pouces  "fept  dixièmes  depuis  les  yeur 
jufqu'au  derrière  ,  &  depuis  ie  derrière 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  trompe  s  elle 
.  \  cft  de  quatre  pouces  lîx  dixièmes.  Le 
diamètre  traniverfal  du  corps  eft  de 
deux  pouces  un  quart.  Ge  qtfon  ap- 

Êelle  les  antennes,  ou  les  cornes  dans 
îS  autres  infedcs  ,  'cft  immobile  dans 
celui-ci  ;  maïs  auflî  (a  tTQmpe  eft  mo- 
bile à  fon  infèrtion  Idans  la  tête ,  & 
fupplce  au  défaut  de  mobilité  dans  les- 
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cornes.  Ces  cornés  ont  huit  dixièmes  -  „ 
de  pouce  de  longueur  &  (ê  terminent  Escar- 
en  pointe,  La  trompe  a  un  pouce  &  un 
quart  de  long,  cft  recourbée  ,  &  fc  ~ 
termine  en  deux  courtes  cornes  qui  ne 
font  pas  perforées  au  bout ,  comme  les 
trompes  des  autres  infeâes.  Vers  la 
partie  fupérieure  de^  la  tête  >  il  y  a  une 
petite  corne  ou  une  éminence  qui  ref- 
lèmbleroit  à  la  corne  d'un  rhino- 
céros. Il  y  a  cependant  toujours  de  la 
différence  entre  la  forme  des  cornes  des 
rhinocéros  d'Afie  ,  puifque  ces  dernic* 
res  ne  partent  pas  du  même-  lieu  que  ' 
celles  de  Pefcarbot-éléphant.  M.  Linmus 
parie  de  deux  grands  efcarbots  dont  il 
appelle Tun  <yrf- volant,  ôc  l'autre  naji 
cornis  ,  parce  que  fa  corne  fort  du  nez. 
Cette  dernière  eft  nommée  par  les  An- 
glois  unimne.  Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Lit^ 
fiitus  n'a  point  donné  la  delcription  de 
l'cfcarbot  éléphant. 
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SERPENT  A  SONNETTES* 
Far  CATESSr. 


'  V^E  fcrpent  a  la  tête  brune ,  &  les  yeux 

!oNKiT*  ^^"8^^  »      partie  fupérieure  de  fon 
*  torps  eft  d'un  brun  tirant  fur  le  jaune  i 
^   '    inarquée  tranrverfalement  par  de  larges 
«         raies  noires  &  irrégulierc^  Sa  fonnette 
i       e(l  de  couleur  brune  j  compofée  de 
phi(ieurs  cellules  membraneufes  y  d'une 
figure  pyramidale  ,  &  Ci  bien  articulées 
Tune  avec  l'autre  3  que  la  pointe  de  la 
.   première  arrive  îu(qu'à  la  bafe  de  la 
troifieme  ,  &  ainfi  dê  fuite.  Cette  arti- 
culation étant  très  l^che  3  donne  la  Ix* 
berté  aux  partiies  des  cellules  qui  font 
renfermées  fous  les  voifînes  >  de  frapper 
les  unes  contre  les  autres  ;  c'eft  ce  qui 
cauie  ce  bruit  terrible  qu'on  entend  , 
[     lorfque  cet  aiumal  remue  la  queue. 


Ce  ferpetit  cft  un  des  plus  grands  &  ~ 
des  plus  terribles  de  tous  ceux  de  la  Sb^^^nt 
nature  des  vipères.  Il  y  en  a  de  huit 

iùeds  de  longs  &  qui  pefent  huit  à  neuf 
ivres.  Leur  morfure  eft  prefquc  tou-  • 
jours  morcelle.  Si  leurs  dents  pénétrent 
les  veines  ou  les  artères  »  ia  mort  eft 
inévitable  pour  lesperfonnes  mordues, 
&  on  expire  en  moins  de  deux  minu^ 
tes.  Lor(!qu'ils  mordent  dans  une  par* 
lie  charnue,  il  faut  la  couper  aufli- toc 
pour  arrêter  le  cours  du  venin.  Ils  font 
parefleux  Se  Ce  meuvent  fprt  lentement; 
ils  ne  font  même  jamais  aggreflèurs, 
&  s'ils  font  provpqués^  ils  avcrpflcnç 
tle  leur  procfaaîiie  attaque  en  ietouant  - 
leur  queue.  On  eft  généralement  per- 
jfuadé  en  Amérique  du  charme  &  de 
)a  puîftance  attraâive  de  ces  (êrpents. 
On  aflîire  que  les  oifcaux  &  les  écu- 
reuilsau  moment  où  ils  apperçoivent 
cet  animal ,  Ce  trouvent  tellement  fur- 
pris  ,  qu'on  s'en  apperçoit  à  leurs  cris 
&  à  leur  agitation.  Ils  négligent  tout 
&  Ce  trouvent  forcés  invinciblement  de 
dcfcendrc  du  (bmmet  des  arbres  les  plus 
élevés  ,  &  ils  arrivent  jufqu'au  ferpent 
qui  les  dévore  audi- tôt*  , 
Il  n  cft  pas  extraordinaire  de  les  voir 
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dans  les  tnaifbns.  Un  domeftiqué  du 
Sbrpint  Colonel  BU\^ ,  faifant  un  lie  dans  la 
Caroline  au  mois  de  Février  1713 ,  & 
ayant  quitté  la  chambre  qui  étoit  à 
raiz-de  chaulfée,  trouva  ,  lorfqu'ily  re-' 
vint  peu  de  rainures  après,  un  ferpent 
à  (bnnettes  entortillé  dans  les  draps. 
'  ,  ■  Le  danger  de  la  morfure  eft  propor- 
tionne à  la  force  du  fèrpenc ,  &  au 
plils^ÔQ  moins  de  quantité  de  polfoti 
.  qu'il  injedtc.  Lorfque  la  morfure  eft 
légère ,  les  Indiens  fe  contentent  de  fucer 
la  plaie  cela  leur  ^udit  quelque- 
fois. Mais  la  perfonne  guérie  ne  maii^ 
que  janaais  de  rellèncir  des  douleurs 
tous  les  ans  au  même  temps  où  elle  a 
été  mordue. 

Les  Indiens  de  la  Virginie  &  de  la 
Caroline  '  ufent  encore  d'un  autre  ce- 
mede  :  ils  portent  dans  leur  poche  une 
petite  racine  tubéreufe  qu'ils  mâchent, 
&  dont  ils  appliquent  le  jus  £ur  la 
bkfTure.  • 
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M^E  Dircâ;cur      la  Compagnie  des  ■    ^  ■  m 
j^indes  m'ayant  envbyc  dans  l'ifle  de  &»iJRPiiNT 
Ceylan  pour  y  tr^îrer  des  affaires  im-  AnacoN" 
'porcaixtes,  on  m*y  prépara  un  appar- 
cernent  à  l'extrémité  de  lâ  Capitale  , 
vis-à-vis  des  bois  qui  l'avoifinent.  Il 
y.avoxt  eutr'autres  près  de  ma  fenêtre 
Crois  Ott  quatre  palmiers  très  grands  fuir 
un  tcrrein  un  peu  élevé  qui  faifoicnc 
le  .ppint  de  vue  le  pli^s  agréable  pour 
moi ,  lorfque  j'étois  couché.  Un  matin 
que  je  les  regardois  ,  je  vis  avec  éton- 
iiement  une  branche  conûdérable  d'un 
de  ces  arbres  fort  agitée,  quoiqu'il  n'y, 
eût  pas  de  vent  j  elle  touchoit  quet- 
quefois  jufqu'à  terre ,  fe  relevoit     fe , 
perdoit  dans  les  feuiilesV  11  entra  çheat 


Y 
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moi  dans  ce  moment  un  habitant  de 
Serpunt  {'^Hq  ;  je  le  priai  de  jeter  les  yeux  fur 
Anacon-  ^e  qui  caufoit  ma  furprife  ;  la  fienne 
^fe  tourna  en  frayeur,  je  Je  vis  tout 
d'un  coup, devenir  pâle  ,  5c  donner  les 
ftiarquès  du  plus  terrible  effroi.  Il  me 
conjura  de  fermer  toutes  les  portes, 
&  me  dit  que  ce  qui  me  paroiflbit  une 
branche  d'arbre ,  étoit  dans  la  réalité 
un  ferpent  d'une  grandeur  monftrueufè 
qui  fe  jouoic  tiurour  de  l'arbre,  &  qui 
le  bairtbit  jufqu'à  terre  pour  attraper 
fa  proie.  En  y  reg;irdant  de  plus  près> 
'  je  lui  vis  en  efîdt  faifir  un  petit  animal 
.'qu'il  porta  fur  l'arbre.  Le  Ceylanois 
me  dît  que  ce  qui  l'étonnoit  le  plus, 
c'étoit  de  voir  le  ferpent  fi  proche  de 
la  ville  5  qu'il  u'ctoit  que  trop  connu 
dans  l'ifle;  mais  qu'il  fe  tenoit  ordi- 
nairement dans  l'intérieur  du  pays  & 
fur-tout  dans  le5  bois  ,  &  que  lorfqu'il 
lui  arrivoit  de  delcendre  d'un  aibre  » 
s*il  renconcroit  un  voyageur  y  il  le  dé- 
yoroit  tout  en  vie. 

Le  monftre  que  nous  regardions  con- 
tinua de  s'amuler  fur  larbrc,  8c  il  nous 
donna  le  temps  de  nous  allèmbler  juf' 
qu*au  nombrededouze  pcrfonnes.  Nous 
eûmes  foia  de  nous  bien  armer  ,  &c 
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nous  moncâmaç  toas  à  cheval  pour 
l'aller  combac9*e.  Pour  ne  pas  nous  ex- 

.  pûlèr  à  un  danger  inutile,  nous  nous 
mîmes  derrière  un  buidbn ,  d'où  nous 
pouvions  tirer  fans  être  vus.  Nous  arri- 
vions au  moment  où  la  chalgui  du  jour 

,  écoit  la  plus  forte.  Noiis  le  trouvâmes 
d'un  fi  terrible  volume  &  fi  fort  au- 

.  deirus  de  ce  que  nous  attendions ,  que 
via  plupart  d'entre  nous  auroient  voulu  • 

revoir  chez  eux  fains-dc-faufs.  Les 
habitants  de  l'ifle  plus  accoutumés  que 
moi  à  voir  ces  fortes  d'animaux  ,  con-  * 

*  vinrent  que  c'étoit  le  plus  grand  qu'ils 

/.euiïènt  jamais  vu.  La  vue  de  cet  ani- 
mal formoit  un  mélange  de  beauté  & 
d'horreur  fait  pour  étonner^  Il  étoit  de 
la  groffeur  du  milieu  du  cdV'ps  d'un 
homme  d'une  moyenne  taille  »  fans  ce- 
pendant être  gras»  &il étoit  long  à  pr6«  ^ 
portion  de  fon  épaifïèur.  Lor(q[u'il  fe 
peftdoit  par  la  queue  aux  plus  hautes 
branches  de  l'arbre  ,  fa  tête  toachoit  à 
terre.  Il  étoit  finguliérement  agile  &C 

..difpos ,  &  il  fe  divertiflbit  à  faire  deS  . 
iauts  &  des  gambades;  quelquefois auflS 
il  s'entortilloit  tout  autour  du  tronc. 
Au  milieu  de  ces  fauts  >  nous  le  vîmes 
fè  jeter  promptement  dans  l'arbre  »  & 
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-  ■    .    on  ne  tarda  pas  à  iiivoir  pourquoi. 
SsRPENT  Qécoit  un  petit  animal  tenant  du  re-  , 
Anacon-  pard^  fjji^s  cependant  reHembler  à  nos 
renards  Angloîs  ,  que  le  fçrpcnt  avoîc 
vu  venir  ôc  qu'il  fe  préparoit  à  recevoir. 
Il  s'élanç^fur  ce  petit  animal ,  le  fuça 
*        en  peu  de  minutes  &  enfuite  lécha  fes 
mâchoires  avec  une  double  langue  de 
.  couleur  noirâtre  i  il  s'étendit  enfuitc 
1^  corps  par  rerre  >  ayant  toujours  la 
queue  entortillée  le  long  de  l'arbre  5  & 
c'cù,  dans  cette  fit^ation  que  j'eus  tout 
le  temps  de  le  regarder.  Il  étoit  tout 
couvert  d^écailles  rayées  par  le  milieu, 
comme  celles  du  crocodile  ^  fa  tête 
étoit  verte ,  &  l'on  voyôît  au  milieu 
une  tache  noire.  Ses  raies  qui  étoieric 
autour  àt  fa  mâchoire  étoient  jaunes» 
âinfi  qu'une  efpece  de  cercle  qu'il  avoir 
autour  du  col  femblable  à  un  collier 
d'or»  Ses  côtés  é toi  eut  d'un  noir  oli- 
vâtre. &  fbn  dos  d'une  grande  beauté. 
On  y  voyoit  des  ondes  larges  ,  noires  , 
bouclées  3  bordées  d'autres  raies  cou- 
leur de  chair  âc  du  jauiie  le  plus  bril- 
lant. Sa  tête  ctoit  plate  y  mais  fort  Ir.rge; 
ie$  yeux  étoient  frauds  ,  étiucelancs  ôc 
terribles. 

Telles  étoient  Tes  couleurs ,  lorfqu'il 
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étoic  couché.  Quand  il  vint  à  fe  re-  -  '  % 
muer  »  la  réflexion  du  foletl  fie  paroi*  ^si^p^nt 
tre  (es  ctouieurs  cent  fois  plus  belles  & 
femblables    celles  de  110$  foies  chaa-  ' 
géantes. 

Ce  fut  eti  ce  moment  que  nous  le 
tirâmes  tous  enfemble  en  le  vifant  a  (a 
tête.  Soit  que  le  hafard  l'eûi  &it  r6« 
tourner,  (bit  que  la  frayeur  nous  em- 
pêchât de  le  titer  jufte ,  nous  le  man- 
quâmes, &«ous  ne  le  bicfsâmesiçttlénienr 
pas.  Il  parut  même  ne  faire  aucune  atten-. 
tion  aux  coups  qu'on  venoit  de.  tirer  ^ 
&  açrès  m  conftil  de  gqeri:^  ,  nous: 
coiiVinmes  tous  de  ne  point  faire  de 
nouvelles  tentatives  ce  jour-là,denou$.  ' 
retirer ,  &  de  revenir  le  leadcmaîa  avçc 
vun  parti  plus  fort.  ' 

Je  retins  mes  Ceylanofs  à  dîner.; 
nous 

pafsâmcs  l'après^mkLi  à  nous  ^m» 
tretenir  de  cet  animal  qu'ils  nomment 
Anaconio.  Ils  s'occupèrent  tous  du  piair'* 
fir  qu'ils  fe faifoient d'avance  déman- 
ger de  fk  chair,  &  ils  y  comptoîent  fort 
fur  ce  qu'ils  favoient  que  lorfgue  cet 
animal  ci^pifît  un  arbre  pour  Ion  ha* 
biration,  il  y  fait  un  long  fcjour.  Ils 
m'en  racontèrent  des  particularités  pref- 
qu'incroyables  i  mais  je  me  bornerai 
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à  ce  que  j'ai  vu  pàr  moi  »  même. . 

/  Le  lendemain  nous  nous  aflemblâmes 
une  centaine  de  jper(bnnes  au  même 
buiilbn  ;  nous  y  vîmes  l'ennemi  à  {on 
ancien  porte.  Il  avoit  Pair  terrible  ôc 
paroiâbic  jplus  affamé  que  la  veille  ) 
nous  en  vîmes  bientôt  les  eflFels  :  il  y 
a  une  grande  abondance  de  tigres  dans 
le  pays  »  un  de  ces  tigres  d'une  taille 
monftrueuHf ,  vint  à  paflèr  fous  l'arbre. 
Nous  entendîmes  auflî-tôt  le  redouta- 
ble cliquetis  des  fonnettes ,  &  le  fer* 
pent  ufant  de  toute  fa  vivacité  9  fauta 
fur  les  épaules  du  tigre  ,  &  lui  arracha 
un  morceau  du  dos  qu'il  tenoit  dans 
ion  horrible  gueule.  Le  tigre  en  rugit; 
&  il  nous  fît  la  plus  grande  frayeur , 
en  courant  vers  nous  avec  Ton  ennemi 
qui  ne  lâchôit  pas  prife.  Cependant  la 
courlc  du  tigre  fut  bientôt  fufpendue; 
fon  agile  adverfaire  s'écant  entortillé 
trois  ou  quatre  fois  autour  du  corps 
de  fa  proie  3  le  ferra  fi  violemment  & 
fi  étroitement ,  que  ce  malheureux  ani- 
mal fut  bientôt  dans  les  plus  grandes 
angoiffes.  Le  ferpent  lâcha  alors  le  dos, 
pour  engloutir  la  tête  du  tigre  que 
nous  vîmes  âufli  tôt  difparoître.  Tous 
\%%  mçuvçments  qu'il  fc  donna  j)oiu.' 
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fe  débattre  àc  fe  fouftraire  à  fon  vain-  ^ 
(Jueur  ,  furent  vains ,  &  les  rugiflc-  ^^^^^^t 
ments  étouffée  qu'on  entendoit  fortir  A*^^^^^' 
de  cet  animal  dans  la  gueule  du  fcr« 
pent ,  furent  les  fîgnaux  de  fa  défaite,, 
'  J'étois  d'avis  de  tirer  fur  le  fcrpent 
en.  ce  moment  ,  mais  tout  le  monde 
fe  déclara  contre  moi.  On  m'aiïura 
qu'on  favoic  parfaitement  ce  qui  arrî- 
voit  en  pareil  cas  }  on  ajouta  (j^ue  nous, 
étions  fûrs  de  nous  en  défaire  làns 
courir  aucun  rifque  en  attendant  an 
lendemain  j  mais  qtre  ,  fi  nous  l'atta- 
quions en  cet  état ,  il  ea  coûteroit  l'«^ 
vie  à  plufiéurs  d'entre  nous,  Pacquiefçaî 
à  leur  confeil  ,  &  je  cru^  devoir , me 
fier  à  leur  expérience.      '  ; 

CJuoique  le  tigre  ne  pût  pas  fe  dé- 
livrer de  fon  cruel  ennemi  ^  il  ne  laiflà 

'  pas  de  lui  donner  beaucoup  d'occu- 
pation. Les  tentatives  qu*il  fit  à  plus 

.  de  cent  reprifès  pour  fe  dcbarrafter  j, 
demandoient  toute  la  force  &  toutei 
l'attention  du  ferpent.  Ce  rfétoit  qu'à, 
force  de  Topprîmer  de  fon  poids  & 

'  de  le  ferKer  ^roitement',  qu'il  pouvoit 
le  fubjuguer  \  encore  le  tigre  n*ëtoir-îl 
pas  au  point  de  fervir  de  pâture  an 
ferpent.  On  ne  peut  pes  concevoir  le& 
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douleurs  du  tigre  ;  eUes  furpaflènt  ton* 
$£àpent  tortures  qu'on  pourrcût  îmagi- 

épuifé  au  bouc  de  quelques  heur6$>& 
on  Tauroit  cru  mort.  Ce  fut  alors  que 
lé  ferpent  efiTaya  de  lui  caller  les  os  en 
faifant  un  nouvel  effort  pour  le  ibrrer 
plus  violemment  :  ne  pouvant  y  parve- 
nir, il  traîna  fa  viftime  vers  l'arbre, 
&  nous  vîmes  alors  l'ufage  qull  m 
faifbit.  La  nature  (èmble  avoir  averti 
ces  animaux  que,  quoiqu'ils  en  puidènc 
terrafTer  d'aucres  aulli  fores  que  le  (i** 
gre  ,  ils  ne  peuvent  pas  les  dévorer  tels 
qu'ils  font  >  le  volume  de  leur  corps 
écant  trop  confidérable  pour  le  faire 
padèr  dans  leur  eftomac.  Il  faut  àonc 
qu'ils  les  réduifent  en  une  malle  moins 
jfolide ,  &  lorfqu'ils  l'ont  tenté  par  eux- 
^  '  mêmes  fans  niccès ,  c'eft  à  qiioi  leur 
lêrt  un  arbre. 

Lorfque  notre  ferpent  fut  arrivé  à 
l'arbre  ,  il  reprit  encore  une  fois  (a 
proie  par  le  dos ,  l'appuya  contre  l'âr- 
fcre  &  environna  l'un  &  l'autre  avec  tant 
,  de  force  >  quil  falloir  nécefl^irement  que 
les  os  le  brifallènt.  C'cft  ainfi  qu'il  lui 
l'ompir  ks  côtes  l'une  après  l'autre  9  &; 
U     fie  autant  des  pattes*  Pendant, ce 


Digitized  by 


X^HtSTOIRM  XfATVMMLLE.  54/ 

Tupplice  9  le  miférable  tîgre  continuoit 
de  vivre  ,  &  à  chaque  rupture  des  os 
qu'on  encendoit  craquer  >  il  faifoic  un 
hurlement  câpable  de  porter  la  com^ 
paffîon  dans  le  cœur  le  plus  cruel  , 
&  de  nous  faire  oublier,  la  haine  que 
nous  devons  naturellement  porter  àion 
cfpece. 

Le  ferpent  voulut  faire  la  même, 
opération  {ur  le  crâne  ;  elle  coûta 
beaucoup  plus ,  de  forte  qu'âiPfblé  de 
fatigues ,  &  voyant  ,que  fa  proie  ne 
lui  pouvoir  pas  échapper  »  ià  la  lai0a 
aux  pieds  de  l'arbre  pendant  toute  la 

Suit  >  ôc  fe  retira  lui-même^  dans  les. 
ranehes  ponj.  fe  repofer. 
Nous  retournâmes  le  lendemain  au 
champ  de  bataille  5  &  nouf  y  trouvâ- 
mes  du  changement*  Le  corps  du  tigre 
n'étok  plus  qu^ne  malTe  rouge ,  in- 
forme &G  luifante  »  commet  fi  elle  ctoit 
couverte  '  de,  glue  ou  de  gelée  ;  nous 
vîmes  ce  qui  lui  donnolt  cette  couleur. 
Le  ferpent  Itii  léchoit  le  ,corps  &  le 
couvroit  de  fa  bave  ,  poiir  le  rendrai 
plus  propre  à  lui  fervîr  de  mêts.  En- 
fin »  après  Tavoir  préparé  à  fon  gré  , 
il  comtnença  à  lefuçer.  Ge  repas  n'é- 
toit  pas  de  peu  de  durée  j  lorfque  je 
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me  retirai, pour  aller  dîiier  >  il  n'en 
Serpent  ^ç^jj  qu'aux  épàûles,  &  ceux  qui  rcC- 
AN^ON*  pQm-  \q  fur  veiller  ,  me  dirent 

oue-  la  nuiC  ecoïc  venue  avant  qu  a  eue 
nni.       -  ' 
'  Le  lendemain  nous  nous  rafTemblâ- 

mes  pour  la  dernière  fois.  Pour  Iç 
coup ,  les  femmes  &  les  enfants  étoîenc 
de  la  partie.;  tout  le  monde  y  alloit 
^  avec  c^Énnce  ,  fur  la  ceiticudc  que , 
lorfq  u'IHIf l^nimal  eft  bien  raflafié , 
'         il  n'eft  plus  dangereux.  Je  m*cn  con- 
vainquis bientôt  :  le  monftre  était  fi 
chargé.^  qu'il  ne  pouvoir  fii  combattre  ^ 
ni  courir  ,  ni  prefque  fc  remuer.  A 
notre  approche,  il  tenta ^de  grimper  à 
Tarbrè ,  fans  pouvoir  y  réuflir ,  &  nous 
le  tuâmes  à  coups  de  bâton  fur  la  tête, 
i  On  le  mcfura  ,  &  on  lui  trouva 

trente  trois  pieds  quacie  pouces.  li  fut 
auffi-tôt  coupé  en  morceaux  ,  la  chair 
m'en  parut  plus  blanche  que  celle  du 
veau  ,  &  ceux  qui  en  mangèrent  ^ 
m^affurerent  qu'elle  étoit  du  goût  le 
'  pLus  exquis. 
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DES^CRIPriON 
D'UNE  PIERilE 

Forme  JoHs  U  langue  d'un  homme^ 

♦ 

.Dahs  le  fixienie  volume  de  la  Cp/- 
itltton  de  Hainbourg  y  eft  une  difîèrtation  Pierre 
du  fameux  Profeffeur  Kriiger^  au  fujet  torme'e 
d'une  pierre  qui  s'étoit  formée  dans  le  ^^"^ 
palais  d'un  homme.  Cet  habile  ProFef- 
ieur  démoncre  qu'il  eft  fore  poftible 
qu'il  fe  forme  de  pareilles  pierres  dans  ' 
toutes  les  parties  du  corps.  Nous  ren- 
voyons à  Ton  ouvrage  ceux  qui  voudront 
connoitre  (es  preuves. 

La  pierre  que  ce  Profefleur  a  vue  & 
deftinée  j  écpic  iicuée  daiis  le  palais« 
Les  parties  qui  l'entouraient  etoient 
ulcérées  ^  &  elle  a  été  vraifemblable- 
ment  enveloppée  de  quelque  ^pellicule 
ftdlqu'à  fbn  entier  développement.  L'ul- 
cère s'ouvrit ,  &  la  pierre  dont  je  viens 
de  parler  en  tomba. 

Dans  la  cinquième  pièce  de  ces  mé« 
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mes  feuilles,  (page  559)  on  lit  une 
observation  tirée  des  Tran(ââ:ions  pM« 
lofbphîques  /  où  il  eft  fait  mention  d'une 
pierre  fcmblable  formée  dans  la  bou- 
die  de  la  femme  d'un  Prêtre  Anglois 
de  Côttered  ,  près  de  Boddack^  en  Heru 
fordihire.  Elle  étoit  (îtuée  fou^  la  langue 
dà  côté  gauche  de  la  ligne  médiane 
entre  les  vaiflfèaux  fanguins  ;  elle  s'eft 
détachée  fans  douleur  &  fans  eâuâon 
deiàng.  • 

La  malade  fut  incommodée  de  cette 

IHcrre  pendant  dix-huit  mois.  La  dou- 
cur  qu>lle  rdièncoit  étoit  tantôt  pbs, 
tantôt  moins  violente.  La  tumeur  de- 
vint grofle  à  peu  près  comme,  une  mu^ 
cade ,  &  fe  durcit  peu  à  peu.  Quinze 
jours  avant  que  la  pierre  fe  détachât, 
il  s'amadà  un  peu  de  pus  ;  on  appet- 
eut  quelques  taches  Hanches  >  &  pour 
diminuer  un  peu  les  douleurs  ,  on  mit 
à  cette  femme  un  cataplafme  ordinaire 
de  mie  de  pain  blanc  &  de  lait ,  qui 
facilita  la  chute  de  la  pierre  en  t^èspeu 
de  temps. 

Mais  l'en  ai  aâèz  dit  des  pierres  dcmt 
quelques  auteurs  ont  fait  mention,  je 
vais  pafièr  à  celle  que  j'ai  vue.  Une 
vieille  payfanne  âgée  de  fd^atste-  à 
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foixancc  &  dix  ans ,  vint  me  trouver ,  

fc  plaignant  des  douleur^  qu'elle  rcC-  P****» 

fentoit  fous  fa  langue  ,  &c  ne  fâchant 


.ce  que  c^écok.  J^examinai  le  fic^  de  J^^Îe 
cette  douleur»  &  j'âpper eus  une  pierre  ^ 
pareille  à  celles  quon  avoit  trouvées 
.deux  fols,  bile  s'éievoit  fous  la  k^igue  * 
^  forme  de  pyramide  »  &  elié  avok 
au  côte  droit  de  la  ligne  médiarte  la 
'  ne  fituaiion  que  celle  de  la  femme 
jloiiè  aYoit  au  coté  gauche  delà 
même  ligne.  Sa  pointe  étoit  allez  aiguë 

{*  )our  blcfièr  la  langue ,  &  en  reiâr^ 
'uf^  difficile.  AullS  l'un  &'  i^aatie 
aiTÎva-t-il.  La  femme  ïe  plaignoît  beau-  ' 
coup  î  il  furvint  à  la  langue  une  in- 
flammation, &  un  chînirgîen  fit  e(pé« 
rer  à  cette  femme  qu'il  la  gucriroit  au 
moyeu  d'une  inciûon  >  ]:e0burce  ocdi» 
naire  des  chirurgiens  ignôrknts*       '  ^ 

J^avbis  lu  l'avis  de  ir^m^a  ; 

je  confeillai  donc  à  cette  femme  de  ne  ' 
rien  pi?ëcipîter ,  &  d'eflayèr  d'abord  le 
remède  que  je  lui'  indiquai.  Sur  le 
champ,  je  lui  donnai  un  peu  de  miel  ^ 
milé  d'éau-de-vîe  de  France  ,  &:  jé  luî  * 
recommandai  de  fe  laver  plufieurs  fois 
avec  cette  liqueur,  la  bouche,  &  fur- 
(wut  4'endroit  maladcè  Ses  douleurs 
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étoient  déjà  fi  foïtes  »  qu'elle  ne  pou- 
Pierre  ^^j^j  dormir  :  elle  fuivic  mon  conlcil. 
£  premier  jour  les  douleurs  diminue- 
renc  >  &  l'intlammation  ne  ne  plus  de 
progrès.  Elle  contihua  le  gargàrifme 
que  je  lui  avois  ordonné  ,  &  le  troi- 
fieme  jour  Tes  douleurs  devinrent  plus 
vives.  Le  quatrième  elle  tomba  tout  è 
coup  dans  un  profond  fommeil  ;  en 
fe  réveillant  ,  elle  ne  fentit  plus  4c 
douleur  ,  &'la  pierre  fe  trouva  libre 
&  dégagée  dans  fà  bouche.  Elle  en  fut 
fort  étonnée  »  £c  par  reconuoidànce  elle 
m'apporta  cette  pierre  que  f  ai  encore 
chez  moi. 

Elle  efl;  prefque  femblablc  à  celle 
de  la  femme  Angloife  ;  celle  dont  je 
parle  en  fut  incommodée  pendant  dix- 
huit  mois ,  ôc  beaucoup  plus  que  la 
priemiere.  Elle  n'eut  point  de  gonfle- 
ment ,  de  glandes ,  ni  d'ulcères  ;  mais 
il  lui  furvint  une  très  grande  inflam- 
mation à  l'endroit  de  la  langue  qui 
touchoit  la  pierre.  Après  (on  dé- 
veloppement.  >  il  ne  refta  ni  tumeur 
extraordinaire  %  ni  cellule  >  ni  éléva- 
tion ,  dans  laqueHe  on  put  croire  que 
la  pierre  avoit  été  enfermée. 

Sa  fubftance  eft  réellement  pierreu* 
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•  fej  mais  il  eft  aifé  de  voir  qu'elle  s'eft 
.  formée  très  lentement  :  cependant  le 
temps  de  fa  formation  feroic  encore 
affcz  court ,  fi  Von  fuppolc  qu'elle  ell 
parvenue  à  cette  grandeur  en  dix-huit 
mois  de  temps.  Elle  me  paroîc  de  la 
même  efpece  >  que  cette  matière  qui 
s'attache  aux  denfs  &  :qui  devient  pier- 
reufe  ou  tartareufc,  comme  on  la  nom- 
me. Elle  croit  d'abord  très  petite  ,  & 
l'on  voiC'^ifément  qu'elle  s'elt  formée 
de  couches  pofécs  fuccéfïîvement  les 
unes  fur  les  autres.  Son  épaiffèur  eft  à 
peu  près  celb  dé  la  pointe  du  petit 
doigt ,  &  fa  couleur  d^un  blanc  jau- 
^  nâtrc.  D'ailleurs  c'eft  uueyraie  pierre, 
&  je  lui  en  ai  trouvé  toutes  les  pro- 
prières;  mais  cependant  en  la  grattant 
avec  un  couteau  ,  elle  parok  tarta«» 
reufe  :  voilà  tout  ce  que  f  y  ài  pu  re- 
marquer. '   '  ^ 

Je  laiife  aux  médecins,  8c  fur-tout, 
à  ceux  qui  aux  moindres  accidents  ac« 
courent  armés  de  leurs  biftouris  ,  le 
foip  d'examiner  fi  le  cataplafme  que 
l'on,  a vôît  ordonne  à  fa  femme  An- 
gloifc  ,  &  le  remède  que  j'indiquai  à 
cette  vieille  femme ,  peuvent  toujours 
être  employés  avec  rénffite  dans  les 
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mêmes  accidents  5  &  je  confèille  à  ces 
Meûieurs  de  ne  couper  àc  caillée  ^ 
qu'après  avoic^  employé  des  remèdes 

fîmples. 

Qu'il  me  (bit  encore  permis  de  citer 
ici  l'exemple  , fingulier  d'un  jeune  hom- 
me de  très  forte  complexion  ,  auquel 
dans  fa  vingcicme  année  >  ii  vint  une 
dent  au  milieu  du  palais.  Cette  dent 
lui  fit  foufFrir  les  plus  vives  douleurs, 
,(&  pour  l'en  délivrer ,  tous  les  feçrets 
de  Varc  furent  inutilement  épuifés.  Que- 
la  nature  eft  merveilleufè  &  infinie  dans 
les  productions  ! 


Nota.  La  formation  d*une  pierre  fous  Ia  langue^ 
que  Ton  donne  ici  comme  un  phénomène  peu  ordinaire  ^ 
tJt  une  malAdie  très  commune.  Il  j  a  peu  d* Auteurs 
qui  n  Aient  fArié  de  U  gtenouiUete  s  &  tous  les  prû^ 
tiçient  fitvent  que  1* humeur .  qui  s*jf  amAjfe  ,  «  erdi* 
nâiremtnf  amUur  ^  U  tùnftfiunce  d*un  bMc  éPetuf^ 
mAts  qu*elU  devient  flÀtrtufe  y  &  même  qù^elU  tt9* 
quiert  une  dureté  pierreufe  ,  pAr  uh  long  Jejcar,  On 
feut  vùir  à  ce  fujet  dans  tes  Mem&ires  de  l'Acâdtml* 
de  Chirurgie ,  tom,  3.  ;?  460 ,  une  Diffi^rtfttioB 
de  M.  Louis  (a) ,  (Uc  les  humcuis  iàlivjaûcs  des 
glandes  fnaxillattdl  &;  fiiblinguales. - 

(a)  Démnnftrateur  &  Cenfear  Royal ,  de  rAcadémie 
Royale  de  Chirurgie ,  6c  Chirurgien-Major  de  i'Uopical 
'  4»  Ftm$  de  la  Omité  de  Paris. 
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DISSERTATION 


SUR  LES 

ANIMAVX  MARINS. 

r^Erfonne  ne  doute  que  l'Océan  ne 
nourriflc  une  grâade  quantité  d'animaux  Disserta- 
Qui  noas  (bnc  encore  incoimu».  En  wnsu». 

^ avançant  de  plus  en  plus  dans  la  mer, 
on  découvriroir  bien  des  iflesi  ^  où  toutes  ^j^^jx^ 
les  recherche:^  des  Eturopéens  ne  les  ont 
point  encore  conduits.  Il  en  eft  des 
animaux  marins  à  peu  près  comme  des 
terrcftres  :  certaines  cfpeces  fe  trouvenc   >  . 
par-tout  ,  mais  elles  varient  (clon  le 
climat  &  félon  la  nourriture   {bit  ta 
groflèot  V  (bit  en  If  ûletir ,  ibit  i>our  la 
qualité  ou  la  *  longueur  de  leur  poil  ; 
&  ces  variations  réitérées  font  caufe  qijc  ^ 
la  %ure  (e  perd  toutà  fait.  Maî$  quaiid 
un  animal  revient  dans  le  même  pays 
d'où  il  étoit  ibrti  ,  il  perd  fa  forme 

'  étrangère  &  reprend  la  nacurelléé  Deà  j 
chevaux  menés  d'Europe  en  Sibérie  de- 
viennent pi  us  .  petits  À  la  longue  y  pi^is 
T0m  r.  Z  ^ 
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auflî  plus  durs.  Les  conduit- on  encore 
Disserta-  Indes  OU  à  la  Chi,ne ,  ils 

ieTani^  deyieHdront  plus  petits  encore  &  plus 
MAUX    fii^s,  &  formeronc  à  la  fin  une  efpece 
MA&iijs.  particulière. 
.    '       Les  bêtes  de  fomtne  de  Takut^  en- 
. ,    voyées  aux  environs  de  la  prefqu'ifle 
nommée  KamfclmkA  >  ainfi  que  dans 
,    \  PArchangel,  y  deviennent  plus  grapdes 
-  &c  plus  fécondes. 

Si  l'on  fait  palier  0n  Suéde  des  mou- 
tons il' Angleterre  »  dont  la  Uine  eft  (i 
*    '   .    renommée  y  la  qualité  de  cette  laine 
«  diminue  en  peu  de  (emps>^  les  mou- 
tons deviennent  plus  petit;.  Si  -donc 

•  quelqu'un  peu  inftruit  de  ces  fingula- 
ritcs  voulait  avoir  du  bétaii  étranger 
en  Sibérie  5  il  en  aurpit  dans  peu  un 
grand  nombre  qu'il  faudroit  regarder 

'  comme  de  nouvelles  efpeces.  Les  écu- 

*  seuils  que  l'on  trou^  le  long  du  fleUve 
Oby  y  font  gros  &  d'un  poil  long  & 
^is  >  au  lieu  que  ceu}c  d'Obd^ry  Tont 
plus  petits  d'un  tiers ,  Se  ont  le  poil 
plus  court  &c  plus  fourni.  A  Barchofin 

'  ,  ils  font  noirs.,  &c  à  IVe/^bfijau  bigarrés 
.    de  gris  &  de  noir.  Mais  comme  la  cou* 
leur  des  cheveux  vient  de  la  différence 

des  alioiçu;}  ^  la  longucjir      poijl  àc$ 
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anio^^ux  &  fon  aix>ndance  a  la  dlffé- 
rcncé  dii  climat  pour  caufe  Dans  les  Disserta- 
endroits  ou  les  mcleies  ,  les  pins,  les  j^gj^j^jj 
cèdres  ne  perdent  pas  leurs  feuilles ,  les  maux" 
poils  des  animaux  font  ordinairement  marii^is. 
cendrés  ^  au  lieu  qu'ils  font  noirs  dans 
les  endypits  où  ccï»  arbres  dépoaUlcnt 
de  leurs  fea^les  y  Se  où  il  y  a  waiicoup  * 
de  fapins.  "  ] 

De  cous  les.animaux  marins  3  le  vedu 
fêul  /e  trouve-  dans  tout  l'Océan»  On 
en  voit  auflî  dans  la  mer  balcique  &     '  ; 
la  mer  cafpiemie ,  &  dans  les  laps  qui 
ne  communiquent  poii#avec  la  pleine  ' 
mer  ,  comme  dans  les  lacs  Baiical  §C: 
^Oron  i  Se  cela  dans  4bus  les  temps  . 
l*ânnéei  11  y  a  cepen  dant  enirWx  cette 
différence  >  que  le  veau  marin  que  l'on 
trouve  le  >  plus  communément  dan; 
' t'océan ,  a  une  couleur  qui  lui  eft  pro-:  r 
pre  ,  &  .qui  eft  fort  différence  de  celle 
deS:  autres.  Le  poil  de  celui-là  eft  jau-^  '  •   ^  ' 
nâtre  »  6c  fur  les  Ibncs^  du  côté  de  lâ» 
cuiftc,  il  a  une  tache  châtain-brun  qui  '- 
lui  couvre  le  tiers  de  la  peau^   -  ■ 

Je  tt-ouve  àes  veaux  marins  de  trois  jVeaux 
différences  grandeurs.  Ceux  de  la  pre-  m^^^i^j^ 
jniere  furpaflent  le  taureau  ,  &c  fe  trou-- 

Vent  facilement  dans  l^céah  oriental  V  l' 
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entre  le  cinquante- fix  &  le  cinquante'^ 
Vbaux   iieuvicmc  degré  de  latitude.  Les  habi- 
jants  de  KumtjcbatKa  lui  ont  donné  le 
nom  de  Lacbial^.  Ceux  de  grandeur 
moyenne  (ont  mouchetés  comme  les 
tigres  i  les  pluç  petits  viennent  del'océau. 
"   On  en  trouve  dans  la  mer  Baltique  »  . 
dans  le  port  d'Archangel ,  fur  les  côtes 
de  Suéde  ,  de  Norwege  ,  d* Amérique 
&  de  Kamifchatka,  Ils  lont  d'une  feule 
couleur  dans  les  lacs  d'eau  douce  ,  & 
argentins  dans  le  lac  Baik^L  Si  l'on 
demande  pourquoi  cet  animal  amphibie 
'  fè  trouve  égalft^ent  &  dans  la  mer& 
dans  les  lacs  »  c'câk  parce  qu'il  y  trouve  ' 
|)^r't6ut  de  la  ^air  oa  des  poiûbns 
pour  fa  fabfiftance  j  au  lieu  que  l'ani- 
mal nommé  Manm  par  les  Bfpagnols, 
VAche  marine  par  les  Allemands  »  & 
X        connu  parmi  les  François  fous  le  nom 
de  Lamemin  ,  vit  d'une  certaine  algue 
{fucus  marinus)  qui  ne;  vient  pas  par« 
.  *  tout  3  &  il  cft  conftitué  de  forte  que 
toutes  les  eaux  ne  lui  font  pas  propres. 
Loutre    '  La  loutre  mariiie  vit  d'écreviflcs  & 
WAKiNE.  de  coquillages.  Comme  elle  a  le  trou 
.   ;    ,  ovale  fermé  ,  il  n'y  a  que  certains  en- 
droits de  la  mer ,  (  &  ce  font  les  moins 
^  •      profonds)  où  elle  peut  aller  chercher 
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fa  proie.  On  la  volt  en  Amérique  fur 
des  rivages  bourbeu?^ ,  plats  &  pierreux. 

Oii  en  trouve  aulFi  en  grand  -nombre 
fur  les  bords  &  autour  du  canal  de 

Kdtntfchatké* 

Le  lion  &  l'ours  marins  vont  par  Lions  et 
troupes  j  aiaii  que  les  oies  6c  les  ci-  Oo&s  ma^ 
gnes*  Ils  recherphetît  dans  le  temps  du    kihs«  . 
frai  les  endroits  écartés ,  les  ifles  dé-  * 
ferres  i  puis  ils  vont  revoir  leur  pays 
âbtal.  •  V 

Il  eft  un  amphibie  extrêmement  vo- 
race ,  nommé  Bicluga  ^  qui.  cherche  I**^  ^'s- 
les  golfes  longs  Se  étroits ,  pour  que  les  ^^^^ 
poiflbns  qu'il  chaffe  ne  puifïènc  lui  ' 
échapper  ,  &c  qu'il  en  prenm;  beaucoup 
en  très  peu-  de  temps.  Telles  font  les 
embouchures  de  la  rivière  d'Ud  Se  celles 
d'Ochot  j  ainfi  que  le  golfe  où  tombe 
Ja  rivière  à'Olotora.  .  , 

Le  Rofmar  y  cCptcç  de  cheval  tnarîn ,  le 
eft  un  animal  pare{îèux  qui  choific  les  Rosmar. 
endroits  les  moins  habités  ;  il  eft  extré-. 
mement  gras,  &  très  fcnfible  au  chaud. 
Sa  demeure  favorite  eft  au  milieu  des 
glaces  qui  fe^s^trouvent  toute  l'année  à 
l'embouchure  des  ri^ièr^es  d'Ôby ,  de 
Genifca  ,  Lena  ,  Kolyma ,  &  autour 
4u  cap  nommé  T4uk^  , 


I    .  •  • 
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La  Baleine  eft  aufli  très  pareflèulc  » 
&  elle  s'atrêce  où  il  pafle  le  moins  dé 
vaiflèaux.  Elle  fait  choix  ordinaireinent 
des  plages  occidentales  >  ou  elle  peuc»  * 
fans  être  troublée  >  dormir  ^  frayer  & 
mettre  b  s.  *  - 
'  '  Si  d'autres  aipphibies  ne  choififlcnt 
pour  feur  d^rïifemre  que  certains  endroits 
de  la  mçr ,  c*eft  qu'ils  leur  font  uni- 
quement propres.  Tous  ces  animaux 
reftent  où  ils  trouvent  à  fiibfiftçr  plfe 
facilement,  oà  Hs font  à  Pabri  du  trou- 
ble ,  &  où  ils  trouvent  plus  de  cbofcs 
conftMrmes  à  leùt  îjatare* 

Tous  les  animaux  marins  ont  quel- 
que chofe*de  commun  avec  les.  ani- 
maux terreftr^  de  même  efpecc,  foie 
dahis  leur  figure  ,  foi  t  dans  leur  tffaniere 
de. vivre.  Auffi  ont-ils  toujours  eu  un 
no^  commun.  Les  anciens  les  appet- 
lôiént  comtnc  iious  ,  bdeufs,  chevaux, 
loups  marins ,  &c.  parce  que  les  traits 
.  de  coi)fbrmite  qui  font  encre  ces  ani- 
maux y  frappent  les  yeux  même  du  vul- 
gaire. Enfin  l'amour  des  parités  va  li 
loin  daps  certains  hommes,  qu'il  en 
ëft  qtit  i^rétèndu  qu'il  y  avoir  des' 
hommes ,  des  moines  marins ,  &c.  Il 
'faut  cependant  remarquer  queies  ma*  . 
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rebts  Ruflèi^,  srinfi  qtie  les,  Angloîs  & 
les  HoUandois ,  ont  d'abord  donné  au 
.  Manati  ou  LamenitHy  le  nom  àtKpr^bét^  ^Kiiimi 
nuhrf  Kaja  y  Où  vaclw?  marine.  Ils  ont  . 
auflî  nommé  d'alDord  le  lîoa  maria 

è^tïmt  à*  Pours  &  atr  Iron  terreftresk 
Ils  onc  auffi  obfervé  le  loutre  iiima'i 
&  ils  lui  ont  AôtiGé  \t  nom  imi^iroj^ci 
BhhmêYsksi.       '  "  ' 

Il  n'y  a  que  cinqùaûtc  ans  que  tous  ;^ 
ces  animaux  fom  Gonnki  î  c'eft  ^y^^ 

qui  le  pireittîeif  a  fait  mention  du 
loutre  marin,  maiis  avec  téop  de  bri^ 
veté  & .  d'dafciirité.  DampktfB  céteW 
navigacetf^  &  piiîfîeurs  autres  favaiits 
du  même  temps  ont  déjà  donné  ,  il  eft 
vrai ,  la  defcriptio^n  du  Ho^^ 
iÊarins,  mais  fotft  imparfaitemenc.  Pref^  •  - 
que  tout  ce  qu'ils  eu  ont  dit  eft  ou  fmÇr 
iement  obfctyé  31  du  iYivisnlé  à  pyi:^ 
I)4ihpimê  z  ^i^^^        fur  les  autres  r 
l^avantage  d'être  plus  vcridique,  quoi*, 
^u'il  ne  fut  pas  hôraitté  die  ItttftesTi^  ^ 
•  Il  rte  ikut  pas  s*iftià^ner  qu'il  n'y  \  '  • 
ait  dans  cètte  contrée  ^ue  les  quatre  . 
animaux  maritts  qiie  ^  Vàfe-  déériiîe..Sî 
lii;  fai(bri  ,  les  lieux  &  le  temps  me  ' 
ï'euflenç.  permis  ,  j'aurois  furemeat  3 
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*T-.      ■  ^  pour  ma  propre  fatisfaâion ,  amplifié 
Cette  partie  de  l'Hiftoire  naturelle, ,  au- 
&ALtxM£.  ^^^^  mël'étois  propofé ,  lorfque 

.  j'entrepris  un  Ci  long  voyage  en  des  pays 
inconnus.  Je  lie  puis  que  faire  mention 
d'un  animal  ignoré  que  j'ai  vu  dans 
rifle  de  Scbumagini  >  &  je  donnerai  du 
jînge  marin  une  defcription  très  impai^^ 
*  faite  &  moins  capable  de  farisfairc  la 

curiolicc,  que  de  faite  r^cccex  les  con- 
lîoiâànces  qui  nou^s  jooanquent  à  l'égard 
de  cet  animal. 

J'ignore  encore  quels  fuçcès  auront 
[es  pbfervations  que  je  propofe  de  faire 
l'embouchure  de  la  Koitma.  J'y  fuis 
engagé  par  Tenvie.  de  çoiinoîcre  les  os 
du  Mammou»  dont  nous  n'avons,  que 
quelques  vieilles  defcriptions  très  im- 

farfaites.  Je  ne  doute  pas  que ,  venanç 
connoître  mieux  ies  rivages  de  l'Amé-i 
rique  ^  nous  n'y  trouvions  cet  animal 
il  extraordinaire.  Mais  il  n'eft  pas  éton- 
jiant  que  tant  de  chôfes  nous  (oient 
encore  inconnues ,  vu  la  longueur  des 
voyages  au-delà  des  mers.  On  Si'éton- 
neroit  à  plus  jufte  titre,  de  ce  que  nous 
tic  faifons  pas  attention  à  des  chofes 
que  nous  avons  fous  les  yeux  ^  que  nous 
pournon$  nous  procurer  ians  pçine  > .  ^ 


que  notre  négligence  laiflè  >  pour  ainfi 
dire»  inconnues  ,  joialgré  les  recherches 
donc  nous  admîrops  l^exaâicude  &  la 
profondeur.  Le  filence  que  nous  gar- 
dons fur  ces  vérités  les  fera  regarder 
par  la  poftéricé  comme  des  fables.  Il 
n'y  a  pas  lorjg-tefAps  que  j*ai  fu  que 
cet  animal  Scythe  appelle  Suhaç ,  donc 
On  a  nié  l'exiilence  /  eft*  cependant 
connu  aujourd'hui  précifcmenc  fous  le 
même  nom  dans  le  défère  à*  Afoff ,  &. 
dans  ceux  qui  font  habités  paii  les  Co- 
iaques  *S4p<imj^eii/.  C*eft une  chèvre  qui 
n*a  qu'une  corne  :  ellç  eft  fort  commu- 
iie  5  &  les  Cofaques  en  aiment  beau» 
coup  la  cbair. 

On  trouve  encore  dans  U*mêmc 
contrée  le  loup  noir  de  Scythie  ,  donc 
jiflflote  a  fait  ia  defcrîpcion.  Il  eft  plus 
/long  que  les  loups  ordinaires  &  a  les 
pieds  plus .  courts  :  il  eft:  très  méchant 
Se  très  carnacier.  Aux  environs  de 
Wbroncfch  &L  à'j^Jiracan  ,  il  y  a^un 
animal  qui  aboie  comme  le.  chiem^  il 
eft  rufë ,  méchant  ,  il  furpreiid  ceux 
qui  dorment  ,  &  emporte  furtivement  * 
fOGi  ce  qu'il  trouve  dans  les  maifons. 
Ne  i^roic  ce  point  l'Hyène  des  anciens  > 


La 
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DESCRIPTION 

<  •        ■  • 

MANATI,  LAMENTIN, 

VACHE  MARINE, 

AnimAl  qtfi  a  été  tué  le  i  t  Juillet  1 741  \ 

dans  l'ijle  Bermg  ,  fit  née.  entre  iAmé" 
riquf  &J'Afie.  '     ,  \  '  :  \ 

-      '=  •       ,  '  :      •  .  ,  . 

^      *  «  ,..•-»  •  -.    .  >      *  »  •    •         •  » 

"     ^  Pour  rncfurer  cet  animal  ,  on  s*eft 
•xioN^^'^UN        du  pied  d'Angleterre  divifé  eu  dix 
L  A  F  M    parties ,  fudî vifëes  chacune  en  éix  autres* 
TIN.        M'  3  depuis  "extrémité  antérieure  de 
la  levre  fupérieure ,  jufqu'à  la  pointe 
.      de  fa  queue  qui  cfï  fourchue  comme 
-       celle  die- Phironwelle,  deux  cents  quatrc- 
vingt-fei7e  pouces. 

Cet  âiiirnal  ne  fort  jamais  de  la  mer , 
comîTie*  Pavancent  quelques  écrivains 
qui  ont  fans  doute  mal  entendu  les 


t 
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navigateurs  ,  quand  ceux-ci  ont  dit 
que  le  veau  marin  pailTbic  fur  les  bords  p^cRii»' 
de  la  mer  &  des  rivières.  Il  ne  vit  pas 
d'herbes  terreftres  »  mais  de  celles  qui 
viennent  fur  les  eaux.  Le  célèbre  Clufius  a 
rcpréfètité  cet  animal  comme  laid  Se 
fdiftonne ,  parce  qu'il  tf en  a  vu  qù^une 
peau-  empaillée.  Il  ett  afïèz  curieux  à 
voir  vivant)  &  trçs  iîngutier  quant  à 
la  figure  i  aux*  mou Wmenf s- é£  à  l%fagé 
que  Pon  en  peut  faire.  Sa  peau  ref- 
femble.  plutôt  à  l'ccorce  d'un  vieux 
chêne  ,  qtf à  une  pew  d^iifii^tnal.  Ëlk 
eft  noire  >  rude  ,  ridée,  $c  pleine  de 
petites,  élévations  qui  lui  donne  vraie 
ée  chàgrii).  Elle  eft  fans  pôiK  ^  une 
hache  y  enrreroit  à  peine.  Elle  a  un 
doigt  d'épaiflèur  ,  &  li  Vcax  y  fait  une 
incifion  trantverfaile^  on  y  trouve  quanc 
à  la  couleur  &  au  poli ,  quelque  réf. 
Ambiance  avec  le  bois  d'ébene  ;  mais 
cette  écorce  extérieure  ti'eft  qu'une  fiuï- 
peau-  Sur  le  dos  ,  elle  eft  liîTè  &  fans 
poil  :  depuis  la  nuque  au  contraire  » 
jufqu'à  la  nagecnre  de  1^  queue  5  elle 
des  rides  circulaires  qui  la  rendent 
uiijpeu  raboteuiè.  Aux  côtés  »  elle  eft  . 
aum^rude  que  fi  elle  ëtoit  parfemée  de 
Çetitcç  pierres  j  on  y  voit  un  grand 
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r       '      nombre  d^émincnces  creufes  qui  reffcm- 

Descrip-  bienc  à  des  champignons  fans  queue,  La 
TioN  D  UN  affreufe  fur-tout  autour  de  la 

y^jj      cete.  Cctrc  lurpeau  couvre  touc  le  corps , 
!     ainû  qu'une  écaille  ^  elle  a  prcfque  par- 
tout un  pouce  d'épaificur ,  èc  elle  cft 
enticrcmcnt  formée  de  petits  tuyaux 
perpendiculaires  &  aulïi  ferrés  que  s'ils 
V         etoient  liés  enfcmble.  Leur  pofition 
V      perpendiculaire  fait  qu'on  peut  les  fé- 
parer  les  uns  des  autres    félon  leur 
longueur.  L^'extrécnité  du  poil  qui  eft , 
implanté  afïèz  fortement  dans  la  vraie 
peau ,  eft  ronde  ,  élevéïe  &  bulbcufe. 
Si  l^n^  déchire  cette  pi^au ,  on  U  trouve 
remplie  de  tubéroficés  comme  le  cha- 
.  grin  \  mais  la  furface  de  la  vr^e.  peau 
reÛèmble  ao.  contraire  à  celle  d'un  dez  > 
à  coudre  ,  (?c  les  bulbes  des  poils  font 
y       placées  dans  fes  cavités.  • 

Les  tuyaux  dont  eft  ^  formée  cette 
peau  y  font  fi  ferrés  l'un  contre  l'autre , 
.  qu'ils  confèrvent  beaucoup  d'humidité 
&  reftent  comme  enBés.  De  plus  5  fi 
on  la  coupe  horifontalement  ,  ils  ne 
paroiflènt  pas  ,  &  la  coupe  eft  lifîè  i 
peu  près  comme  celle  d'un^  griffe.  Mais 
fî  on  les  fait  fécher  fufpendus  au  foleil , 
il  s'y  fait  des  fentes  de  tous  côtés  >  4^ 
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fcrte  qu'ils  peuvent  être  féparés  comme  =^ 


les  filaments  d^une  écorcc  &  que  cet  Descrip 
,a(ïèmblage  de  tuyaux  fe  voit  alors  très  ^Lamw  ^ 
diftin<Stement.  Il  fort  de  ces  tuyaux  une 
lerofité  huileufe  j  mais  moins  abon- 
damment fur  le  dos  qu'autour  de  la 
tête  &  aux  flancs.  Lorfaue  cet  animal 
telle  couché  fur  k  terre  ferme  pendant 
quelques  heures  >  (on  dos  fe  feche  en- 
tièrement \  mais  la  tête  &  les  côtés 
font  touiours  humîdesr.  Il  paroît  que  la  f 
furpeau  de  cet  animal  eft  deftinée  à 
deux  ufages.  Le  premier  efl:  d'empêcher 
la  vraie  peau  de  s'endommager,  lort  .  ^ 
que  cet  animal  eft  obligé  d'aller  cher- 
cher fa  nourriture  dans  des  endroits 
pierreux ,  ou  pendant  l^hiver  entré  les  '  ' 
glaçons  5  &  de  lui  fervir  comme  d'une- 
Clfpcce  de  cuirailè  »  lorigu'il  eft  Jeté 
par  la  tempête  contre  des  rochers.  Le 
fécond  eft  d'empêcher  que  l'ardeur  de  •  V 
l'été  lui  caufant  une  trop  grande  tr an 
piratioh  n'étouf&  fa  chaleiir  naturelle»  . 
&  que  le  froid  trop  vif  de  l'hiver  ne 
i'éceigne.  Cet  animal  ne  peut  pas  refter 
continuellement  fous  l'eau  ^  comme 
d'autres  animaux  marins  :  quand  il 
niange,  il  a  toujours  la  moitié  du  corps 
au-defliis  «de  l'eau  y  Se  par  confequen^. 
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il  eft  obligé  de  s*expofer  fou  vent  au 

'^L^  M  tN-*^  J'ai  obfcrvc  dans  pluiieurs  •  de  ces 
Y^^^  animaux  morts  que  la  mer  avoir  jetés 
"  fur  le  rivage  ^  qu'ils  n  avoienc  péri  que 
parce  que  leur  peau  avoir  été  rompue 
contre  quelque  rocher  ,  &  cet  acci- 
dent leur  arrive  fur- roue  au  temps  des, 
glaçons. 

J'ai  encore  fbuvent  remarqué  que 
lorfqu'après  avoir  pris  quelqu'un  de  ces, 
,  animaux ,  on  l'attiroic  à  terre  avec  des 
.    grappins  ,  les  efforts  qu'il  faifbit  &  les 
,^         mouvements  violents  de  fou  corps  & 
de  fk  queue  faifbienc  fauter  de  grands 
morceaux  de  fa  fur  peau.  J*ai  vu  dans 
ce  même  cas  la  furpeau  des  ^ieds  de 
devant  ,  ta  çorne  du  pied ,  &  la.  na- 
geoire même  de  la  queue  fe  brifer.  Tpus 
ces  faits  m'ont  confirmé  dans  m.oa 
ppihîon. 

La  baleine  a  une  furpeau  parfaite- 
ment fcmblable  ,  quoique  les  natura- 
^  liftes  n''en  aient  pas  parlé.  Nous  la 

'    trouvâmes -prefque  toute  entière  à  une 
baleine  .que  la  mer  jeta  moite  au  bord 
"  de  notre  ifle^  &  noUs  la  dérachâmes. 

La  baleine  avoir  été  jetée  plufieurs  jours 
\p^r  les  vagues  contre  les  rochers  j  dpni; 
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le  choc  redoublé  avoit  fait  fauter  qucU 

qucs  morceaux  de  fa  furpeau.  Elle  eft 
d'un  brun  foncé,  tant  au'elle  eft  mouillée}  1^ .  ,41.^. 
inais  lorfqn'elle  eft  ieche  ^  elle  eft  tout 
à  fait  noire. 

La  futpeau  qui  entoure  la  tête  »  lés 
yeux  ,  les  oreilles ,  les  mammelles  & 
les  pieds  de  devant ,  enfin  parrtout  pu 

^ elle  eft  grainéç,  «ft  remplie  de  vermi- 
nes qui  la  rongent  :  on  ta  tro\3ve  quel- 
quefois toute  trouée  ,  &  fort;  fouvent 
la  peau  d^  deflbus  (e  trouve  encore 
piquée.  Alors  de  la  lymphe  qui  en 
coule,  ou  de  la  fubftance  aqucufe  de^ 
glandes  dans  lefquelles  eft  renfertpée 
une  e(pece  de  gjraiftè ,  il  fe  forme  de 
grolïes  yerrues  3  telles  qu'on  en  trouve 

,  aux  baleiné^ ,  &  ces  efpeceis  d'ulcères 
rendent  quelquefois  le  corps  dç  ces 
animaux  hideux.  ' 
La  vraie  peau  .qui  eft  fous  celle  dont 

,  nous  venons  de  parler ,  couvre  tout  Iç 
corps  :  elle  a  deux  lignes  d'épaiiTeur  ; 
çllç  cift  molle  ,  blanche,  extrêmement 
(errée  ,  ferme ,  d'un  tiflii  fort  comime 
celui  de  la  baleipe  >  ^  pn  eu  fait  Iç 
psême  ufage. 

La  ^êre  eft  fort  petite  en  comparai-  ' 
fon  de  1.  caçmvté  du  .  corp^i  ;  elle .  eft 


Digitized  by  Google 


Y  ■  ' 

'  568        Mà  LAN  GtS 

courte ,  &  on  ne'  voit  pas  où  elle  finît* 
DestRïP-        forme  en  eft  longue  &:  prefquc 
T^^'"''^^ '''^  quarrée*  plus  large  cependant  encre  le 
yvi^N-  ^  \^  mâchoire  inférieure.  Le 

fbmmec  en  eft  plat  la  furpeau  qui 
le  couvre  eft  noire  &  grainëc  comme 
le  chagrin  :  elle  eft  ptefque  cntiéremcnC 
brifée ,  d'un  tiers  plus  mince  qu'ailleurs, 
&  facile  à  détacher.  La  tcte  va  en  pente  * 
,.  y  de  l^occiput  vers  le  nez,  &  de  même, 
,  du  nez  vers  les  lèvres.  Le  bouc  du  mu- 
fcau  a  huit  pouces  de  hauteur ,  &  groflîc 
con(idérablement  depuis  le  n^z  juiqu'à 
l'occiput. 

L'ouverture  de  la  gueule  (rictus)^ 
,  ne  Te  fait  pas  en  arrière  y  mais  «fur  les 

côtés.  La  lèvre  fupérieure  externe  eft 
très  grande  &  place  ;  ia  direâion  eft  ' 
oblique  par  rapport  aux  angles  de  la 
gueule.  Elle  s'allonge  tellement  au- 
deftus  de  la  mâchoire  inférieure  ,  qu'en 
ne  regardant  que  la  tête ,  on  croiroic 
V  y  que  cette  ouverture  fe  fait  réellement 
en  arrière  »  ou  aù  moins  dans  la  partie 
inférieure.  La  gueule  n'eft  pastrop  grande 
'         en  comparaifbn  de  la  groflèur  de  l'ani- 
mal. Il  n  eft  pas  même  néceftaire  qu'elle 
,  .      foitplus  grande  5  puifque  cet  animal  ne 
mange  &  nç  vit  que  de  certaines  algues* 

•  Les 
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Les  lèvres  (upërieure  &  inférieure 
font  doubles  ,  &  elles  fe  divifcnc  en  DifCRiF- 
externe  &  incerne*  La  pofition  de  la  ^l^^  ^'^^ 
fcvrc  fupérieure  excerne  cft  oblique  par 
rapport  au  bouc  du  mufeau ,  &  elle      ^  \ 
forme  un  demi-cercle.  Elle  çft  place  , 
enâée>  gro(Iè>  large  de  quatorze  poa« 
ces  ,  htuce  de  dix  ,  blanche  ,  IKTe, 
grainée  ;  &  de  chacune  de  fcsf  tubéro- 
iicés>  il  fort  une  foie  blanche  &  traiiÂ 
parente  ,  longue  de  quatre  ou  cinq[ 
•  pouces. 

^  La  lèvre  fupérieure  interne  eft  longue 
de  cinq  pouces ,  large  de  deux  &  demi  >  . 
&  féparée  par-tout  de  rcxtcrne ,  à  la- 
quelle elle  ijie  tient  que  par  le  fondi 
tllc  eft  velue  ,  piquante  &  paflè  par- 
deffùs  le  palais  ,  comme  la  langue  du 
veau.  Cette  lèvre  tient  la  gueule  bien  ' 
fermée  par  le  haut  ;  elle  eft  mobile , 
Se  Con  ufage  cft  d'arracher  &  de  porter  - 
1  algue  dans  la  bouche       peu  prèa       ,  ' 
comme  les  bcéniB^  6c  les  chevaux  alk>n- 
gent  les  lèvres  pour  paître. 

JLa  Icvrc  inférieure  eft  double ,  comme  ' 
k  fupérieure.  L'externe  eft  noire  ,  liïïè , 
&  (ans  foie  :  elle  a  à  peu  près  la  for- 
me d*un  cœur  ou  d'un  menton ,  pour 
ainfi  dire }  eUe  eft  large  de  dix  pott« 
,   Tme  K  A  a 
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ces ,  ôc  haute  de  iix  pouces  Ôc  huit 
Descrip  aixiemfes. 

ïio«ro*UN  inférieure  Interne  n'eft  que 

TuJ**'  ^^^^  P^^  féparéc  de  l'exccrne  :  elle  cft 
rude  »  &  on  ne  k  voie  pas»  lorfque  la 
bouche  eft  fermée ,  parce  que  l'cxccrnc 
la  couvre  en  forme  de  cercle  >  mais 
elle  couche  à  la  lèvre  fupérieuFe  intU" 
ne  5  &  ferme  fortement  la  gueule. 
^  Dans  l'endroit  où  la  mâchoire  in- 

férieure joint  la  Aipérieure  »  on  trouve 
'  unintcrftice  garni  de  foies groffès ,  fortes, 
fournies  ,  blanches  Ôc  longues  d'un  . 
pouce  Se  demi.  L'ufage  de  ees  (oies  > 
eft  d'empêcher  que  ce  que  l'animal 
mâche  ne  Eombe  de  fa  gueule  >  ou  ne 
foie  entraîné  par  l'eau  qui  fort  de  cet 
endroit ,  lorfque  la  bouche  eft  fermée. 
^  Ces  foies  font  âuffigroftes  que  des  tuyaux 
de  plumes  de  pigeons  ;  elles  (bat  blan- 
c^hes  ,  creu(es  ^  balbeuies  à  la  racine  , 
&  repréfentent  d'une  manière  aftcz  • 
agréable,  même  fans  le  fccoqrs  dumi* 
crofcope ,  la  vraie  ftrviâure  de  nos  che^ 
veux.  *  « 

Lorfque  cet  animal  eft  entiéren^enc 
couché  fur  le  ventre  >  la  partie  exté- 
rieure du  mufeau  a  huit  pouces  de 
hauteur  perpendiculaire  »  depuis  les  na- 
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rines  jafqu'au  ,boat  des  lèvres.  Le  mu-  — -    -  * 
featt  s'é^eiid  du  nea^  vers  les  lèvres  ex-  sckip- 
tcricures  &  vers  les  côtes  de  la  mâchoire  ^ 
fupéricure.  Il  cft  rond  par-devapc  1  pliis  j^,^/' 
épais  enfuice  »  &  fa  circonférence  aug^        *  . 
mente  confidcrablement.  Les  lèvres  ex- 
térieures [Qï\i  gvo£îS  >  épaiilès  &  comme    \  \ 
enflées  ;  elles  ont  »  comme  celle  des  . 
chats ,  un  grand  nombre  de  pores  très  ^ 
larges  >  4'ûù  forcent  des  foies  blaaçhes 
"  &  forces  qui  groilidènt  de  pti|s  en  plus  » 
•en  s*approchant  de  l'ouverture  de  la 
gueuUj  les  plus  grollès  foies  foqt  celles 
qui  fortenc  ci'entre  les  levir^  dç?  deux 
mâchoires.  Cet  animal  arrache  l'algue 
avec  ces  foies ,  comme  avec  des  dents , 
&  elles  empêchepc  au(Ti  que  ce.q^'il 
mâche  ne  s'échnppe  de  (à  gueule.  La 
mâchoire  inférieure  eft  plus  courte  que  * 
la  fupérieure  ,  &  elle  (eule  ^(t  fuifcep-  ' 
tible  de  quelque  mouvement  ;  ^ï^is  les 
lèvres  des  deux  mâchoires  peuvent  fe 
mouvoir  ,  &  lui  fervent  au  même  uf^- 
\ge*qu'à  nos  béces  dé  (bmme.  Cet  ani- 
mal, après  avoir  arraché  avec  fes  pieds  ^  * 
de  devant  du  fond  de  la  mer  les  plante^ 
qui  y  croident ,  les  fépare  des  tiges  Se  % 
des  racines  qu'il  ne  mange  pas ,  &  les 

nettoie  avec  fcs  foies  auCTi  ^opremee^ 

Aa  1 
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-  ;  qb'un  homme  le  pourroit  faire*  LotL 
Descrip-  q^*Qn  trouve  de  ces  plantes  jetées  fur 

'lOM  O  UN  I       •  '  o  rT'  J 

lAM£if       î^ivage  &  entaliccs  en  grande  quan- 
riif.  "  ^^^^  9  oneft  bieucenain  qu'il  y  a  de  ces 
\:  animaux  fur  la  côte*  Comme  les  tiges 
des  planteï  mannes  font  beaucoup  plus 
coriaces  ôc  plus  éjpaUIes  que  celles  des 
plantes  terreftres  >  il  a  fallu  nécellarô-' 
fneiît  qUe  la  i>ature  donnât  à  cet  anî- 
mal  des  lèvres  plus  fcimes  &  plus  fortes 
^tt'à  tout  autre,  Aufïi  font- elles  fi  du- 
i:es ,  qu'il  nVft  pas  poflfible  de  tes  amollir 
afTez  pour  qu'elles  foient  mangeables. 
Leur  ftruâure  intérieure  préfente  quan- 
tité de  t>entes  cellules  »  formées  par 
une  infinité  de  mufcles  rhomboïdes,, 
ou  trapczoïdes  >  qui  font  épais,  rou- 
ges ,  tendineux  &  forment  une  efpece 
de  refeau  donc  les  cellules  font  remplies 
de  graifTe.  Lorfque  l'on  cuit  ces  lèvres, 
Peau ,  &  la  graiflè  s'en  fëparent  aifë* 
Tncnc ,  &  on  voit  alors  toutes  ces  fibres 
blanches  qui  ferment  le  refeau  tendi«» 
lieux.  Cette  ftruâure  me  |>ar6ttrayoir 
trois  ufagcs  différents,  i^*.  Pour  rendre 
'  les  lèvres  plus  fortes,  plus  ferrées,  ôc 
#    plus  difficiles  à  ^  bleder  à  t'exténeun 
z'^.  Comme  les  têtes  &  les  queues  de 

ces  mufclls  font  placées  4e façon, ^ue 
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lèvres  excrémemenc  pefântes»  iont  levées 
&  tournées  plus  facilement.  }  ^.  Moyen- 
nant cette  conttruâion ,  les  levces.peu- 
yent  recevoir  un  mouyjetVfQ||&lrd ,  & 
il^i'eft  pas  nécefHiire  que  co^  lè^^^^ 
Ce  meuve ,  poi;r  arracher  l'algue  ;  ce 
qui  cependant  feroit  néceflàire  (ans  cette 
ftruâare  ,  puifque- cette  peau  épaiilé 
dont  tout  le  corps  du  Lamentin  cft 
couvert ,  empêche  cet  animal  de  tour« 
Jier  raeilemenc  la  tcte^- 

Cet  animal  mâche  autrement  que  le&  \ 
autres  animaux.  Au  lieu  de  dents,  il  a  ' 
deiix  longs^  os,  fort  blancs  &  qui  re^r 
préfentent  deux  rangs  de  dents.  Un  cle 
;  ces  os  tient  au  palais ,  £c  l'autre  à  la 
pachoiré  inférieure*  Ces  os  (ont  ârti* 
culés  d'une  façon  tout  à  fait  extraor- 
dinaire :  on  ne  peut  pas  donne/  de  nom 
connu    cette  efpece  d^aiticnlation.  Oa  - 
ne  fauroit  la  nommer  g^mphêfe  ,  parce 
;  que  les  os  ne  font  pas  enfoncés  dans 
.:une  cavité  „mlais  que  letMTS  petites  émi«' 
nçncçs  &"  leurs  c^yités  font  oppofccs  à  ' 
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^--1   ^  -  -  d'autres  cavités  &  à  d'autres  émînences 
Di  cRîp-  du  palais     de  la  mâchoire.  D'ailleurs 
^iAmN^^  cet  o$  encre  &  eft  afFrnni  dans  la  lèvre 
TIN.  "  ftipérieure  iincrne  à  la  partie  antérieure 
de  la  peau  cornée    il  eft  encore  arti- 
culé aux  côtés  de  la  bouche ,  avec  des 
.  os  rayés  ,  &:  enfin  vers  fa  partie  pofté- 
rieute  ,  par  une  double  apophyfe  qui 
eft  âu  palais  &  à  la  mâchoire  inférieure. 

Ces  ôs  qui  tiennent  lieu  de  dents 
molaires  ,  ont  un  grand  nombre  de 
cavités  fembkbles  à  celle  d'un  dé  à 
coudre,  ou  d'une  éponge,  qui  don- 
nent palfage  à  des  artères  é(  à  de  pe- 
tits nérf)5  comtne  dâns  les  dents  des  zxx^ 
très  animaux.  Ils  font  encore  unis  & 
liflès,  excepté  aux  deux  côtés  par  Ict 
<}uels  ils  fe  touchent.  Le'  fupérieur  a 
quantité  de  filions  courbés ,  qui  repré- 
ièntent  a  (lez  bien  des  vagues.  Ils  paient 
tn  mâchant  dans  les  cavités  de  Pos 
oppofé  &  broient  ainfi  les  plantes  qui 
fc  trouvent  entre  deux. 

Le  nez  eft  la  partie  la  plus  élevée  & 
la  plus  avancée  de  la  tête  comme  dans 
le  cheval.  Il  a  deux  narines  féparées 
par  une  cloifbn  cartilaglneufe  >  épailTe 
&  large  de  deux  pouces.  Les  narines 
.  font  auifi  longues  de  deux  pouces  >  & 
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6nt  autatit  de  dmifictre.  Hits  Cotit  fort 
ouvertes,  &  à  l*intfcricur  elles  ont  beau-  .p^^^^,^^" 
coup  de  conduits  coUrbes  ou  de  laby-  lamenI 
rinthes.  Ces  ttàtines  font  extrêmement  ^i^." 
fortes ,  ridées  intérieurement ,  Se  cou- 
vertes d'une  peau  tendineufe  qui 
fempUe  «le  portes  ntMtàMs.  De  oiacttA 
de  les  pores ,  il  fort  une  foie  de  la 
groflcur  d'un  fil  à  coudre  y  Sc  longuè 
a'cih  demt-potice  ,  que  Ton  ^tiïiache  fà;^ 
cHemcnt ,  8t  quî  dans  cèt  animal  a  le 
même  ufage  que  le  poil  des  narinç^ 
dans  les  autrés  animaux; 

Les  yeux  font  èxaâkèment  au  triilîèu 
de  la  tête ,  entre  le  nez  &  les  oreilles.» 
précifémènt  à  la  naiflàtice  éà  nit ,  ob 
bien  ptn  s'en  faut.  Il*  font  extrêthèmét*    ,  ^ 
^•petits  pour  un  Ci  grand  animal ,  êc  pas 
.  plus  gros  qtie  des  yeax  de  inùUtoii  :  ils 
n'ont  pcfirk  de  cil  ;  foiiit  téds 
&  je  leijr  ai  à  peine  trouvé  un  demi-  / 
pouce  de  diamètre.  L'Iris  tfl  toute  rioî-  - 
re  ,  Sc  \t  globe  d*an  ti^tett  f  aimàtte.  di\ 
n'y  diftingue  point  d'àngleS  extérieure-  - 
ment  ;  mais  en  levant  la  ptm  qui  e(t 
âtstoue  At  l'cfcil ,  on  Vok  Vers  le  grâhd  . 
angle ,  ainfi  que  dans  la  loutre  mari- 
ne y  un  corps  cartilagineux  ,  ou  une 
efpece  dé  crête  de  c6q  y  qui     caii  de 

,  Aâ  4  ^  . 
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befbin  couvre  l'œil  ,  de  mime  que 
Descrip-  cette  tunique  qu'ont,  les  animaux  qui 
TioN  D*ui»ï  paiflcnc  &L  dont  ils    couvrent  les  yeux 
rks^'  lorfqu^ils  font  dans  une  terre  fablonneufe 
<\    &c  pleine  de  poulficre.  Ce  n^pe  carti- 
lage forme  par  fon  autre  cote  unç  des 
cloi(bhs  d.::  la  glande  lacrymale  >  6c  il 
y  èft  joint  par  une  tunique  nerveufe 
•  .  qui  leur  '  eft  commune.  Je  coupai  la 
glande  lacrymale ,  &  je  la  troavki  rem- 
plie d'une  matière  muqueufet  Cette 
glande  étoit  aflèz  large ,  pour  contenir 
une  châtaigne ,  &  capiflée  intérieurev 
,  ment  d'une  tunique  glaf^duleufe. 
'      Un  petit  trou  forme  l'oreille.  >  comme 
dans  le  veau  ;  cet  anim:al  n'a  point  non 
plus  de  pavillon  ou  d'oreille  externe , 
.  &  l'on  n'apperçoitjnsme  ces  trous  qu'eri^ 
les  cherchant  avec  attention.  Il  eft  fore 
difficile  de  les  diftingucr  au  milieu  de 
cette  peau  qui  relTemble  au  chagrin  ; 
^     il  y  patte  à  peine^  un  tuyau  âk  plumes 
^  de  poule.  Le  conduit  incerne  de  l'oreille 

eft  poli  ,  &  tapifïe  d'une  peau  noire 
pareillement  liflè.  Sa  couleur  le  faic 
découvrir  très  facilement ,  lorfque  les 
mufcies  de  rocciput  font  cpupés^^ 

La  langue  a  douze^  pouces  de  lou- 
.gvieur;i  S>ç  dcqx  ôç  demi  de  largeui:.. 
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comme  la  langue  du  bœuf.  Elle  fe  ==5a 
termine  en  pointe ,  eft  rude  comme  une 
lime  à  fa  furface ,  &  a  de  petites  ex-  ^lamin**^ 
croiflàncts.  Elle  efl:  fi  enfoncée  dans  la 
'  bouche  ,  que  plufieurs  pcrfonnes  ont 
cru  que  cet  animal  n'avoit  point  de 
languç;  Lors  même  qu'on  la  cire  en 
avant  avéc  la  main  ,  elle  ne  ^ient  îa^ 
mais  jufqu'à  l'ouverture  de  la  gueule  ; 
il  s'en  faut  à  peu  près  un  pouce  & 
demi.  Si  elle  étoit  aqfli  longue  que  dans 
d'autres  animaux  ,  elle  incommoderoît 
b:raucoup  ceiui-<i  dans  le  temps  qu'il 
mâche.  On  n'a ,  pour  s'en  conlratticre  , 
qu'à  faire  attention  aux  os  larges  dont 
nous  avons  fait  mention.  - 

On  ne  voit  aucune  marque  de  (epa- 
ration  encre  le  tronc  ,  le  col  &  la  tctc ,  , 
comme  on  en  voit  dans  tQus  les  poif- 
(bus  :  cependant  il  &roit  poffible  de N 
/reconnoître  5c  de  diftinguer  le  col  à 
une  certaine  partie  qui  çft  de  moitié  ^  : 
plus  courte  que  la  tête ,  oblongtie  9  . 
ronde ,  &  plus  flexible  que  l'occîput  F 
ne  le  paroît.  Le  col  a  des  .vertèbres . 
mobiles  y  Se  il  l'eft  lui-même  ;  maïs  ce  * 
mouvement  ne  peut  être  remarque , 
que  quand  Tanimal  vit  &  mange.  IL 

incline  iilârs  la  tê(e  9  (U>nuneles  bœ 
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qui  pâiflênt.  «Lbrfque  cet  animal  «ft 
DiscRip'  tranquille  ou  mort,  il  eft  rellcmenr  dé-  * 
TioND'uN  figuré  par  cette  iurpcau  épaifle  &c  roide, 
qu  11  paroit  ne  pouvoir  pas  mouvoir 
le  col  5  &  en  efFct^  on  n'apperçoit  ex- 
t(érieuremenc  aucun  indice  de  vertèbres. 
Le  cor{>s  groffic  coOt  à  éoapides 

'  •  .     omoplates  au  nombril  ;  mais  depuis-là 
iufiju'à  la  queue  il  diminue  continuel- 
lemem«  Les  flancs  (ont  à  peu  près  tùnài 
&  auflTi  gros  que  le  ventre  même  qui 
eft  éiaftique  ,  enflé  Se  rempli  comme 
un  outre  par  les  inteftins» 
.    Le  dos  du  bœuf  marin  eft  un  peu 
'    Toute ,  quand  cet  animal  eft  gras  >  Se 
il  l'eft  ordinsûrmient  au  printemps  & 
xïams  l'été  ^mais  il  devient  plat  en  hiver , 
lorfqwé  l'animai  maigrit ,  6^  des  deux 
côtés  de  Vépme  du  dos  il  fè-  forme  des 
cavités  qui  laiilèfït  appercevoir  des  ver- 
tèbres. ... 

Les  dkés  s'éleveftt  des  t  dctix  <:èé$ 
en  forrhè  de  vôute ,  puis  defccndeht 
*  vers  l^cpine  du  dos ,  avec  laquelle  elles 
s'ardculent  corn ike  dans  l'hotnmé  pas 
I  awphlmrafi ,  &  elles  forment  deux*  et» 

!  vîtes  tout  le  long  de  cette  épine. 

L*  qu«ud  qui  a  hcuf  vertèbres ,  comp 
mmce  à  la  vingt*  {ixiéme  >  d'où  elle  vs 
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cou}oiir$  en  diminuant  jufqu'à  la  na-  ^  'K'i^-.-.i 
geoire.  Elle  eft  moins  plate  que  quanée ,  Descrip* 
parce  que  toaces  iès  vertèbres  ont  deux  ^ 
épiphyfes  &  quâirre  apophyfes ,  dônt  les  xu^r* 
traverfes  font  larges  &  plates ,  &:  les 
épinèuiès  font  courbées.  , 

Là  prem^ce  ^^ebre  de  l'éfnnè  du 
dos  eft  pointue  ,  fa  furface  interne  eft 
lârge ,  plate,  &  a  la  Foroie  d'un  lambda^ 
ËUe  eft  jointe  aux  côtés  par  barrooiiie  i 
Se  elle  y  eft  attachée  par  des  fibres  & 
des  ligaments  très  forts.  Les  mufcics 
de  la  <}ueue  remplidànt  les  cavités  des  ^ 
retrebreSj  &  les  entre-deux,  des  apo-^ 
phyiès  >  lui  donnent  la  forme  d'un  quarré 
long.  Du  refte  cette  queue  eft  épaiâèi  . 
très  forte  &  terminée  par  une  nageoire 
noirâtre  >  dont  l'extrémité  eft  dure  &  . 
ferme.  Cette  nageoire  eft  d-une  feula  . 
pièce  ,  &c  fa  fubftancc  eft  la  même  que 
Celle  des  os  de  baleine  ,  dont  les  tail^ 
ItB^s  fe  fecv^.  ëUc  eft  compofëe  de  \ 
différentes  lames  couchées  les  unes  fur 
les  autres  >  comme  les  lames  ou  cercles 
du  bdis  :  elle  eft  fendue  à  duviron  vingt 
pouces  de  *  fon  extrémité ,  &  divîfée  en 
patries  qui  repréientenc  afïèz  bien  les  . 
grandes  barbes  des  épis  de  bled  ,  maïs 
'4ui  ia  rendent  allez  peu  femblable  à 
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une  nageoire.  Ëlle  eft  longue  ou  large 
Deschip-  (Je  (bixante- dix  huit  pouces,  haute  de 
TioN  ON  ^^pj  pouces  trois  dixièmes  *  &  jointe 
aux  raufcies  de  la  queue  »  comme  pat 
gompbofe ,  c*cft-à-dire  ,  par  tfoîs  racines 
triangulaires.  • 

La  nageoire  de  la  queue  redèmble 
aflez  à  des  tenailles  ;  les  deux  pointes 
en  (ont  d'égale  grandeur ,  &  en  cela 
fec  animal  diffère  des  autres  monftres. 
marins  ,  tels  que  les  cochons  de  mer» 
&c.  Cependant  on  obfervc  dans  la  ba- 
leine la  même  particularité.  Là  Htua- 
tion  de  cette  même  nageoire ,  eft  di- 
redement  contraire  à  celle  de  Varêce 
ou  épine  du  dos,  comme  dans  la  ba- 
leine i  au  lieu  que  dans  tes  autres  poi(^ 
fbns ,  la  fituation  de  cette  nageoire  & 
celle  de  l'arece  eft  la  même.  Le  Lamen- 
tin  remue  doucement  la  queue  &  avati* 
ce  lentement  ;  mais  lorfqu'il  s'en  frappe 
le  dos  &  le  ven(;re ,  il  s'élance  avec 
vîte0è  y  &  fbuvent  il  s'échappe  ddai 
mains  qui  le  veulent  tirer  à  bord. 
, ,  La  plus  grande  différence  qu'on  puiflfe 
ob/er.vcr  entre  cet  animal  &  les  ai^ 
maux  terreftrcs  qui  vont  à  l'eau  ,  ou 
les  amphybies,  eft  ^ans  les  bras  ou 
pieds  de  devant ,  donc  la  ftruâtfrc  cSt, 
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fort  finguliere.  Du  col  près  de  l'hume-  j—^— ^ — 
rus>  forient  deux  bras  longs  de  vingt-  Oi  scrip- 
fiç  pouces  &  demi ,  qui  ont  deux  arti-  '^^^^ 
culations.  L'humérus  cft  articulé  par 
i'arthrodie  avec  les  omoplaces* 

Ici  comme  dans  le  corjps  humain  on 
trouve  le  radius  &  le  cubitus  fort  voi- 
£ns  du  tarie  èc  du  métacarfeî  maison 
ny  voit  ni  doigts ,  ni  ongles»  ni  griffes. 
lLc  tarfe  &  le  mëtatarie  ont  une  graiflc 
ferfne ,  &  font  entourés  de  quantité 
de  ligaments  tendiiieux  de  peau  6c  (tir* 
peau  ,  à  peu  près  comme  on  voit  la 
peau  fe  rcnouvellcr  dans  un  homme 
après  urie  amputation.  Mais  la  peau  & 
(ur-tout  la  furpeau  y  eft  t^eâucoup  plus 
épaifle  ,  pli<l  dure  &  plus  feche  ;  de 
forte  que  l'extrémité  de  ces  bras  répré- 
(enté  la  •patef  d'ùn  écrevifli  ou  la  corne 
d'un  cheval ,  mais  imparfaitement;  car 
la  corne  de  cheval  eft  plus  mince  à 
ion  extrémité  9  &  pâr  confëquent  plus 
propre  à  fouir  &  à  crcufer  la  terre* 
Les  extrémités  des  pieds  font  polies«par 
derrière  »  pliéçs  en  deux  y  un  peu  creu^ 
fées  par  en-bas ,  ôc  couvertes  de  foies 
épaiOcSi  très  fortes,  de  la  longueur  d'un 
dpmi-pouce. 

J'ai  Yu.un  de  ces  animaux ,  qui  aYoic 


/ 


Digitized  by  Gopgle 


3$!  MàtJKGns 

ia  corne  fendue  comme  ie  pi^d  d^in 
Dr.9CRip-  [JQç^f  .  j^ajj  çççjg  réparation  n'étoic 

'^iTv.r qu'imparfaite  :  elle  traverfoic  à  peioc 
^j^^  k  lurpeau  »  &  elle  écoit  mcuns  natu- 
relie  qu'accidentelle.  Cela  eft  d'autant 
plus  vrailèmblabie  >  que  la  furpeau  qui 
couvre  cette  corne ,  eft  extretnément 
feche  &  peut  facilement *fe  fendre. 

Le  Lamentin  emploie  (es  bras  à  toutes 
forées  d'u  (âges  ;  ils  lui  fervent  à  nager  » 
à  marcher  ,  à  fe  tenir  ferme  &  debout 
entre  des  rocs  gliilants  ,  à  creufer  &  à 
^  arriacher  balgue,  ou  d'autres  plantes» 
dans  un  fond  pierreux ,  comme  nous 
le  voyons  faire  aux  chevaux  ;  enfin  à 
s^appuyer  torfqu'il  eft  pris  ,  &  à  (è 
roidir  contre  les  harpons  èvec  lefquels 
on  le  tire  à  bord.  Il  fait  quelquefois 
de  (i  grands  efforts ,  que  ia  furpeau  de 
fes  bras  éclate  ,  &  qu'il  en  faute  des 
r  morceaux. 

La  femelle  ,  dans  le  temps  du  Mi  » 
nage  fur  !e  los  ,  &  quand  le  mâle  s'en 
approche  ,  elle  le  ferre  dans  fes  bras  9 
&  (e  laiiie  embraffèr  de  mémej  de 
(brte  que  ces  animaux  s'accouplent  à 
peu  près  comme  les  hommes. 

Le  Lamentin  n'eft  (urement  pas  fe 
même  anipai  dont  Âriftote  a  parlé  fous 
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le  nom  de  bœuf  marin ,  puifque  le  '^^^^^^ 
premier  ne  paît  iamais  fur  le  concluent. 
Ap  rond  il  importe  peU'  que  c  en  loit  ^^j^;^^. 
un  autre  ou  le  même,  puifqu'Afiftotc  ^j^^ 
ne  fait  point  de  defcription  de  celui 
qu'il  indique  feulement;  d^où  l'on  peut 
conclure  avec  vraifemblance ,  qu'il  n'en 
dvoit  jafpaîs  vu,  &  qu-il  n*en  gvoit 
rien  entendu  dire  de  certahii  Seconde- 
ment Ijopes  &c  François  Hernaniès  qui 
pm  vu  le  Lamentin  ,  ont  débité  (ur  cet 
animal  bien  des  fiables ,  que  Inexpé- 
rience a  fait  rcconnoîcre  &  qui  ont  in- 
4uit  en  erreur  Clufius  &c  Ray^ 

Cet  aninial  n*at  point  de  poîl«  ,  & 
ce  qu'on  pourroit  nommer  ainfi  ,  font 
plutôt  des  foies  ou  des  tuyaux  creux, 
qui  ne  naif^nt  que  (bus  les  piecb  ^ 
autour  du  mufcau.  • 

La  tête  de  cet  animal  ne  tefl^mble 
point  à  la  tête  du  veau  >  comtxie  k 
croit  Clufius^  ni  à  celle  du  bœuf,  comme        \  . 
l'avance  fJern(indè$.  Quant  au  tégument  ♦ 
extérieur  i  il  ne  reflèmble  i  ceStii 
cun  autre  animal,  &  il  a  une  forme 
Toute  particulière.  •  ' 

n^a  point  de  grifFes  aux  pteck» 
maïs  à  leur  place  une  peau  pareille  à 
celle  qui  .fe  forme  fur  les  membres 
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 âmpot^.  L'animal  marche  fiir  tettc 

D^?cRip-  peau  ^  qui  eft  garnie  de  (oies  tran- 
TioN  D'UN  chantes. 

L/  MVM-     ji  Lamcntin  ait  des 

ongles  comme  l'homme  ,  ainfi  que  le 
prétend  Hernandèi.  il  n'a  ni  doigts,  ni 
griffes  V  à  moins  qu'on  ne  veuille  re- 
garder comme  un  ongle  ce  qui  rcf- 
iembie  en-  quelque  manière  à  la  corne 
du  cheval. 

'  Toutes  les  fables  qu'on  a  débitées 
fur  cet  animal  marin  ,  font  voir  com- 
bien on  ri^pand  de  ténèbres  fur  l'HiC- 
toire  naturelle  t  lorfquc  ia  futile  envie 
de  dire  quelque  chofe  de  neuf ,  fait  ad- 
mettre on'  principe  fiatux  ,  6c  en  fait  nrer 
des  confcquc  nces  encore  plus  faufles. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  du 
L^mentin ,  ont  avancé  unanimement 
que  cet  animât  remontoit  les  rivières 
&  dcvoroit  route  l'herbe  des  rivages , 
parce  qu'ils  ont  entendu  dire  en,  gé^ 
néral  qu'il  paiflbit  fur  l'herbe  :  mais  îl 
laut  entendre  par- là  l'herbe  marine  >  ou 
Talgaie. 

C'eft  aufïî  c6titrc  la  vérité  &  l'expé- 
rience, qu'on  a  dit,  que  cet  animal  fc 
couchoît  fur  des  rocher^  &  qu'il  mar* 
choir  fur  ia  terre  ferme.  U  eft  inutile 
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*de  faire  obfèrver  ici ,  qu*il  n'eft  pas  g^^^wi 

conFormc  de  façon  à  pouvoir  demcu-  Ï^bscrïp-  ' 
rcr  fur  terre  ou  marcher.  Je  diâii  feu-  *^^^^  ^'^^ 
icment  qu'un  Lamentin  laiflK  à  fec  lors  "^^^^^ 
•du  reflux  ,  qui  le  furpric  endormi,  ne 
put  jamais  ni  fe  défendre  ,  ni  fe  lever 
yovit  s'enfbir  ;  il  fut  tué  à  coups  de. 
bacon  &  de  hache.         .     *  ^ 

U  eft  bien  plus  poflible  d'apprivoi^ 
fer  cet  animal  »  que  àt  croire  tout  ce 
qu'on  raconte  d'extraordinaire  de  fa 
Ëneilè.  Sa  ftupidité  iînguliere  &c  fa  yo^ 
.racité  le  rendent  naturdienient  famî-- 
/lier.  J'ai  eu  l'occafion  d'obferver  pen- 
dant dix  tnois  à  ma  porte,  même  la 
•fnamere  de  vivre  de  cet  animal  »  &  je 
vais  rapporter  en  peu  de  mots  ce  que 
j'en  ai  vu.  " 

Ces  animaux  recherchent  les  endf  oitâ 
humides  &  fablonneux  •  des  bords  de 
la  mer.  Ils  aimentPbeaucoup  auili  les 
embouchures  des  torrents  >  des  rivières 
&  des  fontaines  qui  fe  jetent  dans  la  . 
incr,  &  ils  s'y  tiennent  pa»  groflès 
troupes.  Lorfqu'ils  cherchent  à  paître^  , 
îk  chaflènt  devant  eux  leurs  petits,  les 
entourent  par  derrière  &c  par  les  côtés  > 
les.  ferrent  ^e  près  ôc  les^  tiennent  tou* 
jours  enfermée.  Quand  la  mer  monte  . 

Tome  r.     »  Bb  A 
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ils  viennent  fi  près  du  bord ,  que  non 
feulement  je,  pouvois  les  frgpper ,  mais 
jmém||leur  pdièr  la  main  iur  le  dot. 
LoiTqu'on  leur  a  fait  quelque  mal ,  ils 
ne  font  que  s'éloigner  du  bord  un  peu 
plus  qu'à  l'ordinaire  9  mais  ik  l'oubliem: 
-bientôt  &  reviennent.  Ceux  de  la  mê- 
me famille  ne  s'ccarcenc.p^s  beaucoup 
l'un  de  ;  on  trouve  ordinaire* 

ment  enfemble  le  mâ'e  &  la  femelle , 
avec  quelques  petits  déjà  avancés  & 
d'autres  plus  jeunes.  Il  paroîr  que  cha- 
que mâle  n'a  qu'une  femelle.  Ils  mettent 
-bas  eA  toute  f^fon ,  mais  plus  fouvenc 
en  automne  ?  çomme  je  l'ai  re- 
marqué en  obfervant  ceux  qui  ne  fai- 
fbieur  ijue.de  naî^rç.  Mais  coaune  j'avois 
aufli  vu  qu'ils  s'étoient  accouplés  de 
bonne  heure  au  printemps ,  j'en  ai  conclu 
que  les  femelles  portoienc  plus  d'une 
année.  De  plus  cdibmc  elles  n'ont  que 
deux  mamipelles  3  &  comme  je  n'ai 
jamais  vu  plus  4'un  ve^u  avec  chacune 
d'elles  ^  j'ai  conjeéhiré  qu'elles  n'en 
mettoiei)t  bas  qu'un  à  la  fois. 

Ces  Animaux  font  infatiables  t  ils 
mangent  continuellement  j  leur  extrême 
gourni^ndire  leur  fait  toujours  tenir  la 

sête  dans  l'eau  »  &  la  cenlèrvation  de 
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kur  vîc  ne  les  inquiète  guère.  On  peut 
nager  parmi  eux  ^  ou  y  aller  âvec  une  ï^*«crip 
chaloupe  pour  choifir  à  Ton  aifè  celui  ^J*^**^'^' 
quoa  veut  urer  de  la  mer  }  us  n  onc 
aucun  (bin  que  celui  de  lever  le  nez 
hors  de  l'eau  à  peu  près  toutes  les  quatre 
ou  cinq  minutes  une  fois  pour  fbuâler 
&  jeter  un  peu  d'eau  avec  un  bruit  » 
qui  imite  à  peu  près  le  henniflèment 
ou  le  foufïle  des  chevaux.  En  mangeant^ 
ils  avancdhc  très  lentement  un  pied 
après  l'autre  &  nagent  tout  doucement 
à  peu^près  comme  les  bœufs  &  les 
moutons^  nagent  en  paiflànt.  Ils  one  ' 
toujours  la  moitié  ^du  corps ,  favoir  le 
dos  ôc  les  côtés ,  au-dellijs  de  Peau. 
Pendant  qu'ils  mangent  ,  les  moèVeS' 
viennent  (c  pofer  lur  leur  dos  y  Se 
jcherchent  avec  foin  lespou^  quivS'atta-i^ 
chent  à  leur  furpçau^  4e  même  que 
les  pies  ont  coutume  de  (ake  ftfr  les 
moutons  Se  les  cochons.  .Cependant  les  .  \  . 
Lamentins  né  mangent  pas  indifFérém-- 
ment  toute  herbe  marine  ^,  Dans  les 


•  ■»    *  » 

^  Us  préfeieat  le  cH/pum  Btêffieâ  fâhdudieâ  fitiù 
gânciU4t»m  i  Ic  f^atm  eUv'âfscig^  le  fueum  fcuticM 

md  mrvum  unMétis, 
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endroits  où  ces  anîmr^ux  fe  font  arrêtée 
DtscRip.  ^^Yiàzvx  un  iour  feulement  pour  man- 
Xamen-  '  trouve  une  grande  quantité 
de  racines  &  de  riges  5  que  la  mer  a 
jetées  au  bord.  Apres  qu'ils  ont  bien 
mangé ,  quelques-uns  fè  mettent  fur  le 
dos.>  &  gagnent  au  large ,  afin  que  la 
mer  ne  les  laiflc  pas  à  fec  au  temps 
du  reflux.  En  hiver  ils  périflênt  fou  vent 
au  milieu  des  glaces  qui  flottent  près 
du  rivage  ,  &  la  mer  les  *  y  jeté  morts. 
Il  en  efl:  de  même ,  quand  les  vaguef 
les  entraînent  &  les  poulîènt  ave^  force 
contre,  des  rochers.  Ils  font  (i  maigres 
en  hiver ,  qu*on  leur  voit  l'épine  du 
dos  &  toutes  les  côtes.  Ils  s'accouplent 
au  printemps  fur-tout  vers  le  foir,  lort 
que  Ja  mer  efl:  tranquille  ,  &  jouent 
beaucoup  entr'eux  avant  que  de  s'ap- 
procher. La  femelle  va  doucement  çà 
&  là^prè^  du  rivage  ,  &  le  mâle  fuit 
toujours.  Elle  fait  plufieurs  tours  autour 
de  lui  en  forme  de  cercle;  enfin  elle 
fc  met  fur  fon  dos  comme  fi  elle  étoit 
fatiguée  ,  le  mâle  s'élance  fi:r  çUc  avec 
impétuofité  &  tous,  deux  fe  ièrrenc 
étrottemetlt  avec  les  bras. 
'  On  fe  fert  pour  les  pccher  d'un  gros 
crochet  de  fer  >  dpnt  la  pointe  eÛ  fai^e 
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comme .  une  ancce  ,  &  qui  à  Taucre  " 
bout  a  un  anneau  de  fer  ,  auquel  on  ^^scrip- 
attache  u\ie  longue  &  forte  corde  :  un  .^j^^,^^ 
homme  fort  prend  ce  crochet  >  &  monte 
(ur  une  chaloupe  avec  quatre  oit  cinq 
hommes.  L'un  d'eux  conduit  le  gou-^ 
vernail  &  les  autres  rament.  Ils  s'ap-* 
prochent  doucement  d'une  'bande  de 
ces  animaux;  le  pêcheur  eft  fur  la  poupe 
tenaift  le  crochet  en  main,  &  iorfqu'il  . 
eft  âjles^  près  de  celui  qu'il  veut  mp^ 
per  j  il  porte  le  coup.  AufTî-tôt  une 
treng^ie  d'hommes  reftés  fur  le- rivage 
&  qui  tiennent  la  corde  >  y  tireât  avec 
beaucoup  de  peine  l'animal  qui  fe  fen-»- 
tant  pris ,  fe  défend  de  toutes  fes  for<< 
ceSé  Alors,  ceux  qui  (ont  dans  la  cha« 
loupe  qui  eft  arrêtée  dans  la  mêtSe-  .  • 
place  par  une  autre  corde  >  le  fatiguent^  ' 
1  coups  de  haches  ,  dé  '  couteaux  &: 
d'autres  outils  tranchants.  Enfin  quand ^  , 
il  eft  las  &  affbibli  par  le  grand  nom-  . 
bre  de  fes  bleflîtres,  on.  le  dte  à  bord..  \ 
J'en  ai  vu  prendre  un  auquel  quelques  pe*  | 
çheurs  coupèrent  .des  fnorceaux  de  chair  ^ 
fort  grands.;  tout  ce'  qqe  i'animal  fît . 
pour  (è  défendre  ,  fut  d'agiter  forte- 
ment la  queue ,  &  de  faire  avec  leSi 
pieds  de  devant  de  fi  grands  efl5ortS;v. 
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^  que  la  furpçau  éclata  &  qu'il  en  fauta 

Desgrip-  quelques  pièces.  Il  {buffloit:  très  forte- 
^Lamw-**  ment  &  fe  plaignoît,  pour  ainiî  dire. 

Le  fang  jaillifibit  de  la  bleffure  qu'on 
lui  avoit  faite  au  dos,  mais  il  s'arrê* 
toit  lorfque  l'animal  avoit  la  tête  fous 
Teau.  Dès  qu'il  refpiroit  ,  le  fang  rc- 

I'ailUdbit  de  nouveau  :  fans  doute  que 
es  poulnions  qui  font  voifins  du  dos 
avoient  été  ble(Tes  ,  &  lorfque  l'air  y 
paÛbit,  le  fang  en  for  toit  ave%violen- 
cie^ije  crois  être  en  droit  de  conclure 
de  cette  ob(èrvation  ,  que  la  cirjpula- 
tion  du  iàng  fe  fait  dans  cet  animal 
.  comme  dans  le  veau  marin  >  de  deux 
manières  :  par  les  poulmons  ,  lorfqu'il 
re^e  1 6c  lorfqu'il  eû  fous  l'eau ,  par  le 
ttbtt  oval  &  le  conduit  artériel  :  je 
^      •    '  n'ai  cependant  vu  ni  l'un  ni  l'autre. 

Us  refpirent  de  la  même  manière 
<|ue  les  animaux  terreftres  >  ce  qui  n'ar- 
rive pas*  aux  autres  poifTons  ;  mais  je 
crois  que  c'eft  plutôt  pour  leur  facili- 
ter la  déglutition  des  durs  végétaux 
dont  ils  fe  nourrifïent ,  que  pour  don- 
ner plus  de  liberté  à.  la  circulation  du 
fang.  Les  grands  Lamcntins  font  plus 
faciles  à  prendre  que  les  petits  qui 

nagent  plus  légèrement  &  plus  vite. 
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Quand  le  crochet  efitre  dans  le  corps 

des  grands ,  il  n'en  fort  prefque  jamais,  I^ïwcki?* 
&  on  eft  fur  de  les  prendre  eiitiers ,  '^^^^^^^ 
mais  on  a  vu  lod^t  qucf  les  letines  ^^^^ 

en  fe  débattant  fe  déchirent  la  peau 
&  s'échappent.  Quand  l'ànimal  frappé 
comménte  à  fe  débucfrey  é<ttx  êi  cti 
animaux  qui  font  les  plus  près  ,*  ac- 
courent à  (on  fecours  ;  quelques-uns 
tentent  de  renver&r  kl  chàloupe  âil 
paflfànt  defïbus;  d'autres  fe  mettent  fu^ 
la  corde  &  eflaient  de  la  rompre  »  ou  • 
ils  frappent  défia»  ét  lébr  qoeue  pnmt 
arracher  le  crochet  du  dos  du  ble(Te , 
&  ils  y  réuffilTent  quelquefois.  Une 
preuve  particulière  de  qixêl<}ùe  appai 
rénce  d'entendement  dans  le  Lamen- 
tin  ,  &c  pour  ainfî  dire  d'araoUr  conju* 
gai  9  nooÉ  fut  donné  pâr  iMi  mâle  » 
dont  la:  femelle  fut  prîfe  &  tirée  fur 
le  rivage.  Après  avoir  en  vain  employé 
toutes  {es^  forces  ppuf  lat  débatrdflètf  » 
malgré  les  coups  qu'il  reçut  de  nous, 
il  la  fui  voit  &  quelquefois  fans  que 
nous  nous  y  attendiffîons  y  il  s^la^içoit 
Vers  elle  comme  un  trait ,  quoiqu'elle 
fut  déjà  morte.  Lorfque  le  lendemain  ^ 
niatin  nous  revînmes  au  rivage  pôtit  ^ 
difiequer  Tanimal  &  pour  emporter'^. 


39Z        Mi  L  A  ]^  CI.  s 
3»  les  pièces ,  nous  y  trouvâmes  le  mâle 


DiscRir-  ^  cQj^      fa  femelle  i  &  il  y  étoit  cn- 
yioN  d'un       |ç  iroificme  jour ,  quand  nous  y 
TM^"  allâmes  poui:  vinter  fimplement  les  iu- 


ceftins. 


Cet.  animal  n'a  point  de  voix ,  &  ne 

produit  aucun  fon  \  il  refpirc  avec 
beaii^oup  de  force  ,  mais  il  pouffe 
comme  deSs  foupirs  lorfquH  eft  bleflë. 
Quant  à  fa  vue  &  à  fbn  ouie ,  je  n'en 
peux  rien  dire, 

'  Il  eft  impoffible  que  ces  animaux 

puiflènt  voir  ou  entendre  y  puifqu'ils 
ont  prefque  toujours  la  tête  dans  l'eau  y 
&  en  effet  ils  ne  paroillè«t  pas  £aire 
ufage  de  ces  deux  fcns. 

Perfonne  n'a  donné  du  Lamentin 
une  defèription  '  plus  complette  >  & 
carite  avec  plus  de  foin  que  celle  que 
Ddmpi^tre  qui  aimoit  ces  fortes  de  re- 
cherches ,  &  qui  s'y  appliquoit  beau* 
coup ,  a  faite  dans  fbn  Voyageur  Anglo  'tSy 
imprimé  à  Londres  en  i7oS>  Je  l'ai 
hie  9  &  je  l'ai  trouvée  a(Iez  conforme 
à  la  vérité ,  à  peu  de  circonftances  près. 
U  eft  à  propos  d'oblèrver  ici  y  qu'il  y 
a  deux  e(peces  de  Lamentin  ,  donc 
l'une  voit  mieux  qu'elle  n'entend  ,  & 

%  l'autre  au  contraire  entend  mieux  (qu'elle 
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ne  voit.  Mais  ce  qu'il  die  en  parlant       ■  ■ 
de  la  pêche  de  cet  animal ,  que  les  P^^^^ST 
Américains  fonc  obligés  d''y  aller  fans  j^Z^ 
faire  le  moindre  bruic  >  ahn  que  les  ^^n. 
Lamentins  ne  s'éloignent  pas ,  ne  doit 
fans  doute  être  entendu  que  des  en- 
droits ou  l'on  en  prend  fouvent ,  & 
où  ces  pêches  fréquentes  apprennént  à 
ces  animaux  à  connoîcre  Thommc  &  à 
l'éviter  comme  leur  ennemi.  Les  lôu- 
très  ,  les  veaux  marins  8c  les  iiatides 
n'ayant  jamais  vu  fur  Tifle  défcrte  que.  . 
nous  occupions ,  aucun  homme  qui  eue 
interrompu  leur  tranquillité  de  cherché 
à  les  détruire  ,  n'étoient  du  tout  pàf^ 
farouches.  Nous  en  tuâmes  fans  peine, 
en  abordant  à  l'ifle  de  jSfrin^:  maislori^  /- 
qu'on  les  a  effarouchés  de  la  même 
^rte  &  auffi  (ouvent  qu'on  a  faitdansr 
la  préfqu'ifle  de  Kamscbatk^  ,  ib  finent 
promptement  les  pêcheurs  &  tous  ceux 
qui  s'approchent  avec  dellèin  de  leur 
nuire. 

Il  arrive  Ifuelquefois  que  ceux  de  ces 
animaux  qui  font  aux  environs  du  cap* 
de  JCtonctz^ksi  9  autrement  iWfo  &  du 
golfe  de  Avvatsçha  ,  font  tués  par  la 
tempêi;e  &  jetés  fur  la  côte.  Les  habi- 
tants de  i^/^iEr^ri^  appdlent  les  La« 


•  * 
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mentins  K^uftinck^y  c'eft-à-dire  mat> 
DEscRip.  geyj5  d'herbes. 

'ijÎjIien^  La  peau  de  cet  animal  cft  fi  épaiflè 
Tiif.  "  &  fi  f^^tc  >  que  i  fuivant  Hetnandès  y 
les  Américains  s'en  fervent  pour  faire 
des  fouliers  &  des  ceintures.  Tai  auflî  en* 
tendu  dire ,  que  les  Tschmkicn^  ['étendent 
avec  des  bâtons  â(  s'en  fervent  «comme 
de  bâteîets  ,  à  l'exemple  des  Koraviens 
qui  font  le  même  ufage  de  la  peau  d'une 
efpece  de  Lamentiii  très  gr^omtpé 

Lachtackz 

La  graiflè  qui  eft  fous  la  vraie  peau 

&  donc  tout  le  corps  cft  entôiiré ,  a 
«Ulron  trois  pouces  d'cpailTèur  &  deux 
&  demi  feulement  dans  quelques  en- 
droîtS4  Ëttè  eft  gtanduteufe^  fiakie  & 
blanche  ;  mais  au  foleil  elle  jaunit 
cpmme  du  beiiyre.  Elle  a  un  goût  très 
^éabie  >  &  la  graifle  d'aucun  animal 
marin  ne  peut  entrer  en  comparaifbn 
avec  celle-ci  :  elle  eft  même  préférable 
.  ^  à  celle  des  quadrupèdes;  de  plus  elle 
fe  garde  très  long-temps ,  %c  elle  ne  (è 
corrompt  point  même  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs.  Lorfqu'elle  étok  cttttc , 
nous  la  préférions  au  beurre  du  meilleur 
•  •  goût.  Sa  faveur  approche  beaucoup  de 
cdle  de  l'hoile:  d'aqgàndes  douces.  Elle 
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peut  fèrvir  à  tous  les  ufages  auxquels  - 
on  emploie  le  beurre.  On  la  brûle  auffi  I^^scrip- 
dans  les  lampes ,  &  elle  donne  une  ^^^^^ 
flamme  très  claire  ,  fans  odeur  &  fans  xuif* 
fuméeé  Elle  (erc  encore  de  médecine»  ^ 
elle  eft  laxative  &  purge  très  douce- 
ment lorfqu'on  la  pcend  liquide*  £Ue 
ne  caufe  aucun  dégoût  »  &  n'oce  point 
l'appétit  ^  j'ofe  même  croire  qu'elle  fe- 
roit  plus  utile  à  ceux  qui  font  fujets  à  ^ 
la  gravelle  ou  à  la  pierre  9  que  l'os  de 
là  mâchoire  ou  la  prétendue  pierre  du 
Lamencin.  La  grai(Tê  de  la  queue  eO: 
plus  ferme  que  celle  du  refte  du  corps  » 
&  par  confequent  auffi  pkis  agréable 
quand  elle  ed  cuite. 

La  chair  du  Lamentin  a  les  datas 
plus  fortes  en  quelque  forte  &  plus 
cpaifics  que  celle  du  bœuf.  Elle  eft  aufli 
plus  rouge  que  celle  des  animaux  ter- 
reftres ,  ét  une  de  fes  plus  gwhdes  fin«.^ 

5 plantés,  c'eft  qu'étant  expofée  à  l'air 
âns  la  plus  grande  chaleur  ,  elle  eft 
long- temps  (ans  (è  corrompre,  &fans 
jeter  de  mauvaife  odeur ,  guoique  rem- 
plie de  vers.  Je  crois  que  cela  pi||)i^ienc 
de  ce  que  cet'  animal  ne  vit  que  d*aU  , 
gue  &  de  plantes  marines  ,  qui  ont 

peu  de  parties  fulphuceufes  ^  mais,  beau-^ . 
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coup  de  Tel  &  de  falpêtrc ,  qui  ne  per- 
Descrip  meltent  pas  cette  évaporacion  de  foufre 
'^l^T.a^.^  Quî  amollit  la  chair  &c  la  rend  poteufe. 
xii^.     En  un  mot  je  vois  en  ceci  la  même 
.  caufè  que  dans  la  viande  falée  &  fumée 
qui  fe  conferve  plus  long-temps,  parce 
que  le  Tel  affermit  les  parties  de  la  chair, 
èc  les  lie  davantage  avec  les  parties 
fulphareufes  de  cette  même  chair. 

Il  faut  faire  cuir(*  la  chair  long- temps  > 
mais  étant  cuite  elle  a  le  meilleur  goût 
du  inonde  y  &  on  ne  la  diftingue  pas 
aifcmcnt  du  bœuf,  La  graiflè  du  jeune 
Lamentin  reiTemble  beaucoup  au  lard 
frais  ;  mais  fa  chair  diffère  peutle  celle 
du  veau  :  elle  cuit  promptement ,  & 
s'enfle  au  pot  comme  celle  du  porc^ 
frais. 

La  graifïè  des  mufcles,  de  la  tête& 
de  la  queue  efl:  h  ferme ,  qu'on  la  fond 
diâiçilemeiit.  Celle  des  mufclts  ^  du 
^  bas- ventre ,  du  dos  &  des  cotés  vaut  ' 
mieux,  &  non  feulement  peut  être  fa- 
lée (fait  dont  plusieurs  ont  douté)  mais 
eft  encore  entrelardée  comn^e  celle  du 
bœuf^  a  très  bon  goût. 

Les  entrailles,  le  cœur,  le  foie  & 
les  reins  font  très  durs  ;  peut-être  aufli 
lie  les  ayons-nous  trouvé  tels ^  que  parce 
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à  nlanger.  Un  Lamencin  parvenu  à  I^^scr 
toute  fa  grandeur,  pefe  800  ou  2000  liv.  ^^^^^  ^ 
Ruflès.  Ces  animaux  font  en  fi  grand 
nombre  autour  de  la  prefquifle  de 
Kamscbatkfi ,  qu'ils  fuffifenc  leuis  pour 
la  nourriture  aes  habitants* 

Le  Lamentin  eft  tourmenté  par  une" 
efpece  de  poux  qui  fe  tiennent  en  grand 
nombre  d^s  les  rides  des  pieds  ,  des 
•  mammelles ,  du  mammelon  ,  des  par-     ^  ** 
ties  génitales  ,  de  la  croupe ,  &  dans 
les  cavités  de  la  furpeau.  Dans  tous  les 
endroits  de  la  peau  où  cette  vermine 
'  fait  des  trous  y  la  liqueur  qui  en  fore  • 
y  forme  des  efpëces  de  loupée*  Mais 
les  moëves  qui  viennent  fo.  pofer  fur 
'  le  dos  du  Lamentin  ^  prenndpf-ces  poux 
avec  leur  bec  pointu ,     rendent  aiiifi 
au  Lamentin  un  très  grand  fèrvice.       .    •  ^ 

Çe  pou  a  environ  un  depai-poucc 
de  longueur.  Son  corps  eft  formé  d- an-  '  '  • 
neauxj  il  a  fix  pieds  ,  &  il  eft  blanc 
ou  jaune  ,  &  toujours  luifant.  Sa,  ' 
tête  eft  allongée  &  pointue ,  un  peu 
plus  grande  qu'un  grain  de  mil  ,  & 
garnie  au  front  de  deux  cornes  qui 
avancent  d'une  demi- ligne.  A  la  place^  <fc 
de  la  mâchoire  inférieure,"  on  voit  deux 
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petits  bras  minces  ,  en  forme  de  pâtes 
Descrip-  cl'écreviflès  >  aufli  pointus  à  leur  extré- 
^Lameh^  mité  que  des  clous.  Le  refte  du  corps 
^.x,  '  cft  formé  de  fix  anneaux  cranfverfaux 
qui  (ont  convexes  fur  le  dos ,  de  larges 
d'un  tiers  de  ligne.  L'anneau  de  la 
poitrine  eft  deux  fois  plus  large  »  & 
tous  les  autres  (e  létréciflènt  en  appro- 
chant de  la  queue.  L'anneau  peàoral 
avance  d'une  demi-ligne  »  iS^  de  chaque 
côté  il  en  (brt  une  pate  femblaUe  à 
celle  de  l'écrevilîè  ,  munie  d'une  ferre 
flexible  »  avec  iaqueile  le  pou  s^aaache 
à  ta  furpeau  du  Lamcntin.  Les  autres 
pieds  font  plus  minces ,  terminés  aufli 
par  un^  ferre ,  &c  vont  peu  à  peu  en 
fê  raccourçiflant.  Les  deux  derniers  qui 
font  les  f^s  courts  (brtcnt  de  l'anneau 
de  la  queue  ;  ils  forment  l'extrémité  du 
corps ,  &  c'eft  fur  eux  que  £e  trame 
l'animaL 
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DES  EFFETS 
D  £  S  S O  NS 


SUR  LE  tORPS  HUMAIN, 

AVEC 

* 

t 

Quelques  éclairciflcments  fur  la 
giierifon  de  la  morfurc  de  la 
Tareutulc  j  par  la  muûque.  ; 

T  .  » 

Extrait  des  nouvelles  'vérités  de 

M,  JUSTJ, 

j  En  parlant  ici  du  fon  ,  j'avertis  que      ,  '  ".'ii 
fous  ce  nom  général  je  cpniprends  tou-  Morsure 
tes  les  id^cs  rpécffîques  que  fa  fignîfi-.^** 
cation  renferme.  Il  faut  donc  entendre 
4je  Iharmonie  d^es  fons  &  de  la  muû^. 
qAgén&aiemenc  y  tout  ce  que  je  ' 
di^  du  fon  confidéré  en  lui-même. 
Je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  publie 

'  ffibs  penfëès  lut  les  effets  de  la  mu(î-> 
que ,  relativement  au  corps  humain }  / 
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mais  je  veux  être  le  premier  quî  traite 
MoRsuîiE  cette  matière,  fans  y.  répandre  beau- 
Dfc  LA  TA-  j,Qyp  d'érudition  ,  que  je  crois  ici  fort 
KiNTULE.  ^j-^gj^g^j-c^  Il  y  a  environ  vingt  ans  que 
M.  ALbrack  a  publié  à  Erfurc  un  Écrit 
qui  a  pour  titre  :  De  effeciibui,  wufices 
in  corpus  hurHunum  ;  mais  il  n*y  eft  traité 
de  rien  moins  que  duCujet  qu'on  y 
annonce  j  cependant  tout  médiocre 
qu'cft  cet  ouvrage  ,  on  en  a  fait  un 
ample  éloge  dans .  U  Bibliothèque  âe 
mu fique.  En  1749  ,  un  Ânglois  anony- 
me a  écrit  fur  la  même  matière.  Mais 
TAnglois  ,  ainfi  que  l'Allemand,  dit 
une  infinité  de  chofes  étrangères  à  fon 
objet. 

L'effet  des  fons  fur  le  corps  humain 
.  .provient  de  la  nature  du  ion  ou  des 
fons  en  général  ,  &  de  la  confticution 
du  corps.  On  fait  que  dans  toute  Vé- 
teddue  du  corps  humain  eft  répandue 
une  humidité  Ipiritueufe  que  les  nerfs 
&  les  fibres  recèlent  i  mais  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  chyle ,  bien 
plus  greffier  ,  qui  fe  trouve  dai^ttes 
mufcles  &c  dans  les  intervalles  del^e- 
tits  âlaments.  Or  ce  fluide ,  qui  eft 
très  fubtii  ,  remplit  chaque  nerf  & 
«'étend  même  jufqu'à  leurs  dernières 

extrémités. 
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bxrrémrtés.  Suppofpns  maintenant  qu'il 

foie  mis  dans  un  fort  mouvement  par  Moastiiti 

qticlque  caufe  qUe  ce  foit ,  il  pénètre  ■[^r 

aiors  abondàmriidnt  dslns  les  petits  câ- 

ji^ux  des  nerfs ,  il  les  gonfle  ;  &  par 

ce  gonflement  il  lent  caufe  une  tenfion* 

Suppofôtis  encore  ^tie  le  Con  oa  l'hat-^ 

monie  des  foris  foit  k  caufe  de  c6 

gonflement }  on  connoît  la  nature  da 

R>n  ;  on  fàit  qu-il  éft  produit  par  lé 

itiouvement  imprimé  aux  parties  de 

l'air.  Or  ces  tiarcies  aériennes  touchenc 

l'es  petits  nerfs  qul  ft  troavent  à  l'ex^ 

trémitc  de  là  peau  ,  avec  l'humidité 

fpiritueafé  qu'ils  contiennent  )  Ôc  \ti 

ayant  mh  une  Ibis      mottveinent  f, 

élles  continuent  de  les  mouvoir  plusi 

fortement  par .  degrés  »  en  confervant 

cottjonrs  ,  par  la  cpnttmmé  du  (oni 

leur  ébranlement ,  &  en  doublant ,  pour 

âinû  dire  y  chaque  fois  l'effet  Qu'elles^ 

onc  commencé.  La^ufe  du  gonoemenc  - 

des  nerfs  continuant  toujours  >augmen-* 

tant  même  d'une  manière  uniforme  £fi 

f)our  amfi  dire  pat  autant  de  coupa 

que  l'air  reçoit  d*impulfions ,  le  fùc  na 

&  fpiritueux  des  nerfe,  pénètre  auflTt- 

tôt  dans  toutes  les  fibres  voifines ,  ôc 

tés  agite  également.  Mais  il  en  réfulMil 

-  7m^  f^i  .  Se 
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toujours  excites  par- là  à  un  gonflement 
v^'hÀ  "^A-  pi^j  foi-ç       coup  ou  plucôc  la  crépU 

dftt^a  »  qft  conrcmuee  daps  tpujte  la 
fufcftance  du  nerf ,  au  point  que  Thu- 
midké  ^ont  )'ai  fait,  mention ,  s'écoule- 
dm&îie  plus fptsdche., des  inutçtes  atte- 
nants,  &  lui  caufe Ja.même  tenfion. 
<^t  xt^nchonient  fe.  faifanF  de  mè^ié^- 
par  vœracipa^  t^nt^.^vec  :pl)is4e^^>irQe« 
&  tantôt  plus  foiblemént  ,  il  faut,  hiî 
attribuer  la  cattiè  :4u  mouvetnent  de 
trépidarion  qu'éprouve,  le  intLfc|ç9  &^ 
qui  alors  entraîne  les  fuites  qu'i^  doit, 
uéceffaicement  ^yroduire,  •  • 
:  i^erfonne.  ne  .  di(coavieii4tU  qu'an 
fïiouvcmcnt  excitë  dans  le  fuc  Ipiri- 
tuciax  ècs  necfs .  ôc  même  à  l^ur.  cjoié» 
nàtérj .  ne  s'ëtendejbtieptôt  dans  toute  fit 
fubftance  ,  &  enCuite-awx  extrémités  du 
corps  f  il  fuffic  pour  s'en  ccmvain^ 
ère  tle  cofinoîtm  fla.DMwct  dés  uerfs» 
A  Pégard  de  ceux  qui  voudront  en 
avoir  une  expérience  fi^niible  ^  on  n-a 
qu'à  léur  faite  faire  attention  que  quand 
les  nerfs  de  la  langue ,  du  nez,  ou  des 
oreilles  (ont  doucement  ébranlés,  il  eu 
i^uke  auffi'CÔt  un  femiment  génénd 
far  tout  le  corps  ^  comme  nous  l'éprou-^ 
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^nV  journellement '/î^fla  nous*  eter-^ 

luffic  povir  exciter  des  larmes.  BoreUia, 
pat;cbrift(lùcnfe  taîfbn  d'artribucï  mbitifc 
cette  propâgatton- de  Kttîtdtion  à  là 
coptiriuifé'du  mouvement  progteffîf  du  ^ 
fît^TpîHniaix  des  nçrfs  i  <|u'à  celte  de 
fditl  ébtàtûëtneWt^:  ç'ëft4-dirè  ,  ^tffl 
n'cft  .|5récifémènt  néceflaîre  que  le 
ftc  hervcux  qui  fé*  trouve  à  l'extrémité  ♦ 
dii  ican^l  de  chaque  nerf ,  &  quîî  i^eçoit 

3uelqu*impreflrion  de  dehors^  pénecrê 
ans  le  moment  au  cfèrVcau  par  le  fcan^- 
tie  <;e  nerf  ;  il  •  f\x(St  "'^ue  Pimpiïlfioi 
qu'il  reçoit  à  Touvcrturcï  de  ce  eanal^  , 
fôîtr(3rinnuée.-  ' ' 

•  -Ôt  HF^êft  àîfé  de  prmiVèr  ^u^  roui 
tes  effets  doivent  être  produits  dans  le 
jtbrps  humain  par  les  fônà  ,  ainfi  quë 
]r3L  rttnatrqaé  Bhhllf  S^xis  fbn^  Traité 
de  motu  hpimaL  pi  t^i.  "        '  '  *•  • 

*  ;  Cjuaîid  lès  denijcrC5  extrémités  ^es 
ïierfè  par  lefqucb  hous'fentdné,  &  qtd 
fé  trouvent  dans  les  pàtties  extérieures 
'Ha  éoxp^  ,'  à  ta  peà^u  i  à'  U  langùp  ,  âùl 
hei'  /  .atiîr.  ofcîHçs  y  Scç^^fié  font  ^ûe 
foifcjli^rinent  ébranlées  ,  ce:  léger  ébran- 
lénseiïî^^da'fac'fpirituedx  de^"  ôerfs  eft 
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cpntînuë  dafis  les  pent$tirfâiix  ^jm,  oe>nS< 
HdwW^  pofenc  toute  Tétendue  du  nerf^ 
M  tA  Tà.      comiDuniquc  par  les  petit»,  canauï 

autres  nerts  vdliQS  au  cçry^u»  oC 
jfur-tout  dans  la  partît  où  les  fibres  ner- 
.veafcsfe  terminent-  La  faculté- 4eXep- 
tir  'çn  eft  -excitëe  y  &  il  s^en:  fbnAe  ^ai^s 
le  cerveau  une  image ,  laquelle ,  rela- 
jtivemçnt  à  la^cau^e^  e}ix4rieure;g^^  p^p* 
A\xii  cet  efkt  9  devient  pk^  forte  bu 
p-us  foiblc  ,  A:  plus  ou  moins  nette. 
Ç^i  s'il.cft  v^ai^  comme  oa  ne  peut^k 
xiévoquer  en  doute.»  que. chaque  lèiit!- 
ment  dans  le  corps  humain  y  eft  tou- 
jours proportionné  au  mouvement  »  il 
s'endût  qu'un  ré](onnement  plus  fort  » 
ou  toute  une  harmonie  de  fons  ,  qui 
âgite  avecpUxs  de  force  le^fuc  fpiri-> 
lueux  des  nerfs  ^  eft  toujours  plus  tta^ 
tie  ,  &  produit  par  cette  raifbn  des 
aS^ts  p^us  grands  qu'un  autre .>  qui 
n'ébranle  que  foiblement  notre  corps* 

•Quoique  je  déduifc  ici  le  premier 
^£Fet  des.  ions  fiir  .le  corps  humain  du 
ùxc  rpîritùeux  des  neiBy  mis  en  mou* 
vemcnt  ,  ce  n*eft  pas  Tunique  moyen 
jp.ir  lequel  ils  peuvent  opérer.  Ils  pro* 
duifènt  leur;  pnncipal  efiet  fur  l'ouie  &  ^ 
iiir  fes  çrjjanes,.ll  eft  .vrai  qui!  s  Y  ' 


r 
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trouve  auffi  une  humidité  fpiricucufc , 
qui  peut  ccr<i  excitée  par  les  fons  ;  mais  M^^^sure 
il  t\\  évident  que  les  petites  fibres  des  î?*'^^"?^' 
nerfs  ,  qui  font  diftvibués  au-de(lus  ^''^^^H^^; 
&  autour  de  la  fuperficic  fpirale  de  la 
conque  auriculaire  ,  étant  ébranlés  par 
les  (ons  j  éprouvent  alot^  un  mouve- 
ment de  trépidation  qui  fe  communi- 
que aux  nerfs  du  cerveau  ,  &  y  pro- 
duit tous  les  degrés  du  fentiment  que 
nous  avons  de  chaque  fon  en  particu- 
lier,  ou  de  leur  hnmonie  enfemblc.  Il 
fe  peut  faire  auflTi  que  l^air ,  que  les 
fons  ont  mig  autour  d'un  corps  dans 
un  mouvement  de  trépidation  ,  com- 
munique ce  mouvement  à  l'air  qui  fe 
troave  dans  le  corps ,  &:  que  de  cette 
manière  il  irrite  ou  les  paiticules  fpi- 
rltueufcs  du  fang  >  ou  ce  qu'on  appelle 
les  cfprits  animaux  ,  au  point  d'exciter 
ou  de  faire  naître  plufieurs  pafïions , 
comme  je  lé  ferai  voir  dans  la  fuite. 
L'anonyme  Angloisdont  j'ai  parlé  ,  pré- 
tend que  l'altération  que  la  mufiquc 
produit  dans  le  corps  ,  ne  doit  pas  être 
attribuée  au  mouvement  de  trépidation 
des  particules  de  Tair  qui  s  étendent 
jufqu'au  cerveau  ,  mais  que  cet  effer 
dépend  plutôt  4e  la  difpofition  dans. 
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y-'""'^!"'^^  laquelle  çlk  mbt:!aigtj:^%i»éAV:9^P/V^ 
MoRsuRA^je  0rpî$  que  le  (on  .iic«4f?.4e  .d^^^ 
M  ï^iftÀ-^hifi  .que  >jc  l'fti  déjà  "die  ,  le  preniîier 
R^i^xtftBl  ^mftuy^iDeiK  .dé  ucpid^tion  dgnj  Jç  ^uç 

(i)  nous  le  fuppôiîpns  prpduic-^pv 
-dci  peçics'globuks^  ipijt,  comaxQ  d^f^^^ 

-pirçicîrs  .plumes..  ;  •   uij  :  • . 

"tsak  •  q|ie  les.      '  font  béanicow^  ^j^çt 

îfur  le  corps  humain^  il  s'agit rdt;  favoir 
2de  qi^ti.dôtc  jpeiiÛBtvde  jQccçaipes  raà- 
?bdt€0(  quet  Ifdm  ^ptaétoed  àwtrr ^açf j^s  » 
-twbopouvoir  giterir-^^ar  la  mufique  Sc 
^ j?xtt}cipalement .  .de .  if^  >  moffu j:e  , 
t>^0mefittile.  .Dei^  Saaquats  :6i>it^;c^€^$jGpt 
"•ïjîé  l'c  Aalence  db  ccccc  maladie  5  &  la 
^ïa<jqn  :  de  ïa  guci-ij:j>:..d'atttre$  ^fLiWQfC 

ç  i6r^  îTont  expliquée  par  des  princi{>es 
.ppl^vyfi^es.  BagUvi  ^irn  des  .plus.f^meux 

^'iiur  d'Aiiaroiiiie  à  Rome  i>  a  laide  UQ 
-  -paiiiicali^â)!:  ;4eaejiia;iia:&  {^) 


Digitized  by  Go 


USURE 


d'Histoire  iJatvrzll'e.  407 

g[uî  ^  eft  la  première  des  diflercacions 
inaprimées  à  la  fuite  de  fa  Prati:pte  (1^' 
Médecine.  Il  raconce  pluheurs  accidents  i^:^^  ^A* 
arrives  à  des  perlonnes  qui  avoicnt  ecc 
mordues  de  la  tarentule.  J'en  vais  rap- 

)rter  quelques-uns -qu:  pourront  Itryir 
.  éclaircir  cette  matière,  V 

Bét^Livi  fait  d'abord  mention  de  deux 
femmes  qui  avoienc  été  mordues  de  là 
tarentule.  La  premici:^  reçut  fa  morfure 
dansiunc  cave  ;  mais  elle  ne  la  lentic 
pas  à  l;inftant V;lp  jreyint  chez  elle 
fans  s'en  êcre  appèrçue.  L'aprcs  dînee 
îl  lui  yiiit  à  la  j^jimbe  une  petite  tuniedr  . 
grpfle  çpmme  une  lentille  ,  accompa- 
gnée de*  délfailUnce  &  , d'une  difficulté 
de  refpirer.  Elle  fe  jeta  fur  un  liç  ^ 
corafi)è.nça  à  trembler  Ci  fort ,  que  deux 
hommes  viçQureu^  pouvoienc  à  peine 
la  tpnîr.  Elle  fentit  eiifuite  une  douleur 
aux;  fniaips  &  a,ux  pieds.  On  alla  cber- 
cher  .un.  m  qui  fit  ouvrir  la  tù- 

mçur  ,  9^  employa  quelques  emplâtres. 
Ce  remède  n'opéra  rien.  La  malade 
perdit  Ftifage  de  la  langue;  cHc  éprouva 
de  nouveau  une  grande  foif ,  du  cîé- 
gpûc  &ç  un  ferrcmeiit'de  cœur.  Tous 
ces  fymptpmes  fe  fuccéderent  dans  l'ef- 
pace  de  troi,^  heures.  Le  pere  &c  la  mcre 
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foupçonnant  d'abord  que  leur  fille  avoît 
^  été  mordue  de  la  tarentule  >  cnypyerenç 

^i*NxuLi  '  Ç'^'^^^'^^"^        muficîens  y  quoique  la 
cl  malade  s'y  opposât  &  qu'elle  pretcndft 
ne  pouvoir  pas  danfec  ^  à  caufe^  des 
flouleors  quelle  femoit  aux  piéds  & 
aux  mains.  Cependant  les  muficicns 
arrivèrent  &  ils  demandèrent  à  la  mar 
làde  de  quelle  couleur  &  de  quelle 
Çrollèur  étoit  la  tarentule  dont  elle 
àvoit  été  mordue  9  afin  de  pouvoir  pré- 
^^udet  dan$  ùn  ton  cotiyenablé  à  rci^ 
pece.  ta  malade  répondit  4^*c11c  ne 
îavoit  pas»  (i  elle  avoic  été  mordue  par 
une  tarentulç  ou  par  un  fcorpîon.  Les 
jpairiîcîehs  dans  cette  incertitude  cïïayc- 
rent  deux  ou  trois  airs  ^  fans  le  moin- 
clrè  effet}  mais  au  quatrième  la  tnalade 
;parut  attentive.  Elle  foupîra  d^abord& 
Jit  quelques  fauts  5  enfuite  elle  com- 
snença  \  danfèr  d^ane  manière  fî  extra- 
'vagante  &  d*uné  telle  force  5  qu*cUe 
*  fût  bientôt  délivrée  de  tout  taal.  Dc- 
y  puis  cette  guerifon  ,  elle  joai()Bit  de  la 
'  inèilleure  (anté  ;  mais  tous  les  uns  vers 
le  temps  de  la  môrfure  elle  avoit  de 
nouvelles  attaques /quoique  plus  (bi- 
bles Vquton  gucriflbit  de  là  même  mt^ 
^  jîicrc  par  le  moyen  de  la  mufiquç,  * 
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Le  focond  exemple  e(t  celui  d'une  ' 
femcne  qui  eut  à  peu  près  tous  les 
mêmes  fymptomes.  Les  attaques  chez  j^j^j,"^^' 
jrclle  ci  fc  renouvel loienc  aum  tous  les 
ans  dans  le  temps  de  la  première  mots» 
fure  5  &  on  les  guérilTbîc  de  la  même 
façon  par  le  (on  des  inftruments. 

lié  trolfieme  exemple  eft  cdaî  d^'un 
payfan  qui  ayant  été  mordu  du  même 
inieâe  »  employa  ^our  cette  morfurç 
tous  lès  topiques  ima'gtnables  &  beau» 
coup  de  remèdes  intérieurs  qui  l'afFoî- 

■  blircnt  cxtrêmemenc.  Dans  le  temps  de 

Ta  plus  grande  foiblede  »  il  demanda 
de  la  muuque  5  &  lorfqu'il  Peut  enten- 
due ,  il  travailla  beaucoup  des  pieds 
&  des  mains ,  mais  il  ne  pur  ni  te  re« 

'lever,  ni  danfer ,  &  il  mourut  peu  de 
temps  après  j  pendant  qu'on  lui  faifoic 

'  de  là  inûfique.  '  ' 

"Le  dernier  exemple ,  qui  eft  le  plus 
/jn^ulier  »  eA.  celui  d'un  médecin  de 
Napies.  Ce  médecin  viz  vouloît  pas 

'  ajouter  foi  à  la  morfurc  de  la  tareh- 

'  tuie^  qu'il  n'en  eût  fait  l'épreuve  fur 
(ôn  pi^opre  corps.  Dans  le  mois  d'Août 
dé  i'aiinée  1693  ,  il  fe  fit  apporter  à 
Naples  des  tarentules  de  la  Pouille.  Il 

'  ^^t\i  appliqua  dense  fur  le  bras  gaiK^  ^ 
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"  'j  ,^  en  préfènce  -de  fix  céçaoins.  Lprfqu'U 
Mo^suA*       yçç^  [çm-  luorfure  ,  qui  lui  "fit  le 

M  LA  TA.-      A         ce  r  r  * 

MMTO*  ^^^'^  tTTCt  que  ti  une  rourmi  ou  une 
'  CKHiche.  l'avQiç  piqué  >  il  fentit  quel- 
que douleur  aux  articulations  4e  14  nùnh 
gauche  j  le  lendemain  l'endroit  pique 
devine  rou^e  ,  &  ic  jpur  fuivànc  (a 
4madn  fut  enflée.  Le  quatrietne  }6u¥  i%n- 
flure  &  la  douleur  difparurent ,  if  ne 
j;e(l^  .xjj^e  .if  .  tacivç  f ouge..  Le  malade 
fik  àaos  cet  .ée^t  i^omatit  qmhié  jours 

.entiers  :  le  quinziqnie  jour  il  parut  à 
l^epdrpii:  tblftlle*  uhe  ;Qr<^Ute  no:re  qui 
ceyim  diague  fols^uf^n  Vota.  Un  Âiois 
.après ,  ce  fï|^<Icçi|i  Icmolt  de  tem^  en 
;  temps  de  petites  fpib|e(Iès  dont  la  caufc 
.c^>i(  aiTez  incertaine,  il  quiljta  NapUs 
*  fKHir  aller  prendre  I^air  \  la  campagne  > 
ôz  y  rétablir  ^{es  forces  ;  if  revint  au 
bouc  de  trois  mois  parfaitement  guçri , 
^^i^&iivosir  jâ^ais^Tenti  dam  ta  fuiie  le 
/  moindre  acçident  de  fa  morfure. 
^  .  M.  B a^ivi  jcwclat  dç-là  £uç  Içs  ta*» 
^Macules  me  lom  dangericuiès»  que  dans 

la  .partie  de  l'Italie  la  plus  chaude, 
;  co/»q3C .  dans  la  Poqille-^qui  .eft  Jcur 
/patrie  ^  &  qu'elles  neVipnt  pas  fort  à 
ctâfimlre  dans  le  rcfte  <ie  lltalie,  parce 
c^V^Q^À^uf  vçain  np  -£cuf  j>a^  imc  t)i4^é 


Digitized  by.Go< 


vice  que  «4^as  les  .pébyincés  jjjuî  Tout 

.plus  a:oidcs.     '  ■  ;   '   .   ^  \.  H^^J^ 

^,'çnz\  parciculieu  fur  ia  tarentule  (3). 
J^l  convient  aja'U.  y  :  a^  lpi^ucouç 

bu^^  &.qu*ui^  giaïaq^  nombre  demcn- 
diaiu^  ^  fous  .prcrex<:e  d^avoir  été  moi^^ 

r<H»9«çî^  aumônes..  iMa];^  .il  ajoute  , qu'il 

afe:  glilïi,  aulîî  ibas  ce  nom  beaucoap 

,  coisfes,  }|icoi)pus.  Jl  ne .  nie  .c^endaipc 

jptis  rcî^ilxciice  de  la^  maladie  en  ellc- 

•  "Wr^*  WWfïÇ  <i«m>î?  ;^ais  .cxilliî  , 
puiiîc  ^rç  pri(ê  pour  prerçxre.  Il  n'çft 

.crçyaUc  non  pfus  ^  B aglj^\  , 

f»5(fem$l>'ilettlf:îfeït'*^vwf .  &  avant 
-■jqi  »,fei>/«f  ,4Çi^f*p..^ieijt  cent;  férieu- 

•  ^^^m.-MT  i  U3,  : ji^a  Jâëi  iâ'ep-e  Jl»'!» 

..  -..Jf  n'ai  À^v^'^.^  hçÇoi^i^.jpto^ytT 
la  réalité  4:?.A<K:i*i'-'9^'q<^ie5oé4iFjl^ 

*  6j  Opci.  lacd.  t  II;  fôit.  (id3f,  p.  ii 


4t»  MÈLjtxiett 

I  '  ^  morfure  de  ta  tarentule^  il  ij'cft  queftiôn 
MoRsuRB        d'examiner  la  maniéré  de  la  guérir 

^*  par  la  mufiquc.  Les  deux  médecins 

^IMXKI.  j^^j.^^^  ^^^^     parler ,  &  ^ui 

font  fuivis  par  M.  Mtâi  ,  difetit  cx- 
prcflement  que  la  mufique  eft  Tunique 
moyen  par  lequcFles  pcrfonncs  mor- 
dues de  la  tarentiite  (4) ,  peuvent 

•  guéries.  Mais  le  caraûerc  de  cette  tnu- 
Tique  médicinale  doit  varier  félon  les 
:fujets.'  Quelque^^ttes*  ïbnt  tskïxis  à  dan- 
fer  par  le  feul  fon  cie  la  flûte  ,  d'autres 

1)ar  le  bruit  des  timbales ,  d'autres  par 
a  vielle  ,  d'afitres  par  le  violon.  On 
danfe  environ  douze- heures  par  îour» 
■    &  l'opération  fe.  répète  quelquefois 
quatre  fours  de  fuite.  Pendant  la  danfe  1 
•  'les  tmtimltéi  <bnt  C5em  folies  difiKrco- 
tes.  Ils  jouent  avec  des  enfants  ,  avec 
'  dtt  habits  rottgto»  avec  des  épées  &  d'au- 
-  très  inftruiii««s  etancliants  »*^ 

*  fols  ils  ne  peuvent  point  abÉolunient 
fouârir  la  couleur  noire.  L'accident  re- 
vient aitfS  tousjes*  aw  ,&  Souvent  U 

eft  incurable,  à  moins  qu'oii n'y  rcmé? 
>  4ic  à  teo^  par  la  daniè.  - 


(4)  Les  Itfdieni.  l^i  «ppfJUeax  d'un  f^ul.  laoK^ 
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.  M.  Me  Ai  explique  la  qualité  de  ce  ^ 
venin  ,  par  la  chaleur  cxceflîvc  qui 
règne  dans  la  Pouille.  Car  il  n'y  pleut  ^^ntuIe" 
prcfque  pas  pendant  tout  l'été,  6c  la 
chaleur  eft  fouvcnt  telle  qu'on  l'éprou- 
Té  dans  un  des  plus  chauds  poêles 
d'Allemagne.  Ccft  pour  cela  que  la 
tarentule,  en  mordant ,  fait  couler  dans 
la  plaie  un  venin  fubcil ,  qui  caufe  à 
i'inftant  une  fermentation  violente  dans 
le  fluide  nerveux.  Cette  fermentation 
eft  fui  vie  d'une  fièvre,  &  de  la  fépa-  . 
ration  des  efprits  nerveux  dans  le  cer- 
veau ;  ce  qui  arrête  fur  le  champ  leur 
influence  dans  les  organes  des  fons, 
&  ne  produit  dans  la  machine  animale 
que  des  mouvements  dérègles.  Dan$ 
cet  état  vient  le  muficien.  Le  malade 
n'a  pas  envie  de  danfer  ,  mais  il  y  eft 
très  puifTamment  excité.  Les  prcnrers 
fons  de  l'inftrumeiat  font  leur  effet  fur 
le  fluide  des  nerfs  &  fur  les  organes 
de  l'ouie  ;  l'ébranlement  qu'ils  produi- 
fent  dans  toute  l'habitude  du  fujet, 
réveille  en  lui  l'idée  de  mouvement 
attachée  à  la  mufîque  ,  qui  eft  princi^ 
paiement  celle  de  la  danfe.  Ainfi  le 
malade  fe  levé  brufquement ,  &  danfe 
à  outrance  ,  jufqu'à  ce  qu'une  fueut 
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MoR^^^  porcs"  lès  piartiçûTég  au,  vemn*  glii  dilï 
fî!.^^.*^*  P^iroilTcnc  peu      péii  avec  ta  ficvré 
qp  çjles  .pnt  almirce  daii^  les  eipnts 
vitaux..  M.  'AAaày  ajotiïé ,  qué  le  ihoîi- 

vemcnc  (Je  ndp'^'^^^nou  ,  &  le  choc  des 
P^|:^qqIc;s  de  Tair  qui  font  excitées 
d'une  façon' sîîféàyc  au  rnalddle,  pro* 

duifciu  dans^fon  ccivcau  un  /cmblablc 

Se' Qjûi'  ipar  1^  le/deba^       de  coi;it  le* 

fiu»ae  infefte,  .11  n*èft  pas  étonnant  que 

difterents  nKi1a4es,ji-iç|it  befoin  d'une 

nmHquje  difterç^e/Ou:  lemi^  fibrès  (i^; 

férenimént  \èriAiesr  font  tôîKW  dî^^ 

féremmeiit  de;  la.  ,rnême  impulfipn  des 

particules  aerTennès^.  Mais  \  ajoute  le 

médecin  Aiiglpis  ,  ce  'qui  fait  perfévé* 

rer  Us  malades  fi  fortement  dans  la 

danfe  »  çe  font  çn  pav(jie'  les  adlûants 

qui  lés  y  excMîeiw      en,  pard^ 

aêcre  par  ce , ,mjpyen  'flu^ris^  de  leur 
  •  •    .      *  .  -     .«»  _  ,  «  ,  .        .  • 

;  ïl . ,  conclût  de <i9é  cé  rçfiacde^ 

tout  fi'nguUer  qu'il  nous  paroît ,  ne  doit 
point  être  rç^aidc  gomme  ri^Iicqlc  ou 
abfurde.  Les  X^ciéns-  faifoicnt  gtand 
cas  de  l'ufage  de  la  mufîque  dans  U 
médecine  >  Hc  il  n'eft  pas  douteux  que 
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par  des  redores  tnéchaniques  ^  elle  ne 
produUè  beaucoup  de  bien  dans  difFc-  M^^^^R^e 
rentes  maladies  ,  lur-ioiit  dans  celles  ^^^^^^ 
ou  l'axx^e  çd  attaquée  ^  &c  où  le  fluide 
du  cerveau  a  été  mis  en  mouvement. 

M.  Meni  a  recueilli  pi'ufieurs  autrei 
obCervaûons  fur  les  effets  de  la  mufi- 

Sue  >  donc  la  plus  remarq^uable  eft  celle 
*un.  eflSét  extraordinaire  opéré  par  fes 
fbns  fur  lîn  chien.  Un  joueur  de  violon 
avGJt  remarqué  que  dàns  la  chambre 
ou  il  jouoit ,  Ton  cbieti  étbit  toujours  • 
afFeétc  d'un  certain  ton  qui  le  faifoic 
bcurler .  beaucoup  ,  &  lui  caufoit  de 
l'inquiétude.  Il  voulue  éprouver  jufqu'où 
cela  pouvoit  aller  ,  &  un  jour  il  rc- 

f)éta  il  loujg-temps  le  même  ton  ,  que 
e  chien  apriès  de.  fprtes  convuUioos 
tomba  tnort  par  terre.  * 

On  peut  voir  d'autres  effets  de  la 
dan(e  de>  la  i;arencule  au  neuvième 
chapitre  de  l'ouvrage  de  SagUvi  ;  on 
y  trouvera  le  détail  des  mouvements 
extraordinaires! &  des  avions  bifarres 
ou  folles  que  cette  danfe  fait  faire  aux 
malades.  Une  autre  remarque  de  ce 
célèbre  médecin  »  c'tà  que ,  comme  ta 
daixfe  .fert  principalement  à  faire  fîidJf, 
&  â  faire  foriir  avec  la  fucur  les  par- 
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cicules  du  venin  ^  plusieurs  médecînl 

MoESUM  j'ifaijç  Qrit  eflayé  de  fairfc  évacuer  ccs^ 

MNTuti.  P^^^^^'cs  venimeufes  par  difFcrents 
*  moyens  guî  excitent  la  uieut.  Au  iiea 
de  faire  dànfèr  leurs  malades ,  ils  leur 
ont  donné  de  forts  fudorifiqucs ,  & 
leur  ont  fair  prendre  les  bains  chauds. 
Mais  ces  remedés  n^ônt  pats  réadi  :  le 
paroxifmc  du  mal  ne  s'tfl  manifcfté 
que  plus  fprtipar  tous  les  moyens  qu'on 
a  nus  en  ufage  pour  l'empêcher  ,  Se 
Ton  a  enfla  été  obligé  dé  recourir  à  la 
danfe. 

Je  fais  que  quelques  pcrfonnes  dou- 
tent de  la  vérité  des  hiftoires  qu'on 
raconte  des  tartmuUs  ^  &  je  conviens 
que  (bus  les  'appaifences  d'un^  maladie 
n  extraordinaire  s  il  peut  fe  <achèr  bieii 
de  limpofture.  Mais  j'ai  été  parfaite- 
ment déUvré.  des  doutes  que  j'avoîs  fa^ 
cét  article ,  tant  pat  le  récit  de  plufieuts 
(avants,  &  entr'autres  de  médecins, qi^è 
t>ar  le  téiroignage  d'un  de  mes  parents» 
nomme  très  ienfé^quia  va  de  Tes  propres 
yeux  \  Tarente,  d'où  l'animal  a  tiré  fort 
nom  ,  &  en  d'autres  endroits  les  danfès 
des  perfonnéstôordueSt  non  feulemeiÀ 
dans  les  places  publiques  ,  mais  auflS 
dan»  des  maifons ,  privées.  Il  m'a  die 


I 
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«voir  vu  même  un  médecm  fur  lequel 

une  forte  de  mufique  qui  l'afFedoic ,  Mowm» 
faifoit  le  même  effet  que  fur  les  autres  '^^^ 
malades.  Le  fayant  Efiphâm  Ferdinami^  mkxuli, 
GO^  a  exercé  la  médecine  pendant  plu- 
neurs  années  dans  la  Fouille  &  dan$ 
la  Calabre  »  parle  con^me  témoin  octt«»  ^ 
latre  de  beracoup  d'eâècs  (inguliers  de 
la  muiique  fur  ceux  qui  ont  été  mor- 
dus par  la  carencule  ;  Û  s'engage  même 
de  convaincre  les  plus  tncrédoles  fur 
ce  point  par  leurs  propres  yeux.  - 
^  Un  médecin  de  bon  {ens.  &  très 
digne  de  foi  m^a  fdufîeors  fins  affu- 
ré  ,  dît  M.  Boyle  y  que  quand  it  ^ 
jouoit  un  certain  air  qu'il  m*a  fait 
eocendre  &   qui  ne  touchait  pas 
beaucoup  d'autres  getis ,  il  ne  oé* 
pendoit  que  de  lui  de  faire  pleurer 
QMlgré  cUe  une  certaine  pecfonne 
^  qu'il  me  nomma.  ^,  Il  ajouce  qqç 
quand  il  prenoit  médecine  »  ou  quand 
U  étoit  attaqué  de  la  fièvre»  il  avoir 
fouvent  éprouvé  que  la  feule  répétition 
de  deux  vers  de  Lmesin  loi  omfoit  un 
certain  friflbn  ,  prcfque  femblable  à 
celui  qui  amené  ordinairement -la  £ievre« 
Cependant  il  ne  donne  p<nnt  cda  pour 
line  preuve  de  l'effet  phylîque  du  ré* 
Tome  K.  -  JDd 
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kmttùWc.  Vtài  ii  âHitm      ces  deux 

vers  lui  ayant  été  lus  avec  cmphafe  un  • 
©â  t.A  TiL*        q^^.j^  i^^jç     ^vT^  àc  qu'il  écoit 

ptdïion  fur  hiî ,  que  depuis  k5T(qi|*il 
entendoit  dans  cet  état  non  naturel 
v|,  ks  ttiénits  ^tt^y  ils  produKbimc  dans 

(on  cervtieitt  8t  <lms  t«i  Mcres  ^nîes 

Ifc  wèmt  âccident  ;>  que  quand  on  les 
kii  ràck^  pom:  la  première  fois  (f). 
Oii  àfoâcer  à  éela  ie  cMtt  ^edc 
que  le  même  BoyU  (mît  datts  le  fup- 
j^ément  ï^u  Traité  (ur  l*effet  <lcs  fous, 
d'4iti  (ÎHf^éht  k  tnctiftqM  tiimiok 
te  iMftWdit  dimfs  uftc  agitation  ^mguliere. 
Il  f-aut  àotit  revenir  au  principe  d'où 
Bi0)le  ^édttk'l'dfFet  du  rctonnemeiic  fut 
le  ,5  Là  lutftkfré  ^  dk-il ,  opère 

fort  (cnfiblement  fiit  le  corps  hu- 
M  main  i  &  -cependMc  elk  n^cft  oas 
5»  j^cM^fte*  9  «i  pat  Wl  mm^WiM^ 
•  ,>  rapide ,  téî  que  <:e  (|ii*on  appelle  en 

tâtinic?j^i^î/ïirw,  mouvement  plus  (^^ 
5, 4felièôt«^.e€ehii lâes  pttWîciries âërien^ 
jr>'%iêst't^'efne  n'tft  pas  propagée  par 


(s)*On  doit  fans  doiirc  rpg;rc:ter  que  B'^ylt  n*ait 
Joint  itxdi^c  ces  itxexvciUcaxvcrs  de  Xj»c«f«. 
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lImpulCon  d'une  matière  plus  déHée  ^ 
>3  que  l'air.  Qui  voudroit  par  confé-  Morsure 
>9  quenc  nier  les  effets  du  réfonnemeiit  '^^^ 
»  fur  le  corps ,  n'a  qu'à  obfcrvcr  les  ^^n^^*-*» 
:»  différentes  pa(Tîons  que  la  différence 
des  fons  excite  dans  1  amc.  On  peut 
>,  enhardir  quelques  hommes  par  une 
3>  harmonie  de  fons  forts  ;  c'eft-à-dire^ 
3,  on  peut  dilTîper  par  ce  moyen  les 
35  froides  confidérations  qui  pourroie^it 
»  les  engager  à  plier  ,  de  manière  que 
5>  foudainement  &  fans  faire  aucune 
3*  réflexion  ,   ils  marchent  au  devant 
3>  du  péril.  On  en  porte  d'autres  à  la 
joie  ;  c'cft-à-dire  ,  que  par  la  mufi- 
3,  que  on  arrête  la  fuite  des  penfées 
mélancoliques  auxquelles  ils  ctoienc 
3>  livrés  ,  &  qu'on  leur  donne  le  temps 
»  d'employer  leurs  propres  forces  fur 
5f  eux-mêmes*  D'autres  font  portés  à 
3>  la  dévotion ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  ,  on  fait  réfonner  des  tons 
3,  convenables  à  l'objet  fublime  auquel 
3,  on  veut  attacher  Tes  éditeurs.  Qui- 
55  conque  fait  de  quelle  manière  la 
35  nature  &  les  pafTions  .font  imitées  » 
3,  dans  la  mufîque  ,  n'en  demandera 
M  pas  davantage.  Si  nous  pouvons  être 
33  excités  par  la  mufîque  i  la  terreur, 
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,9  à  la  compadion  ,  ^  la  rage  9  ^  lar 
MoiisuRE     peur  &  à  toutes  les  autres 'paffionsr 
i  il  eft  aflèz  vraifêmUable  que  nous 

EiNXtILl*'  iT* 

M«««ww  ^  pouvons  auili  nous  en  promettre 
X         quelques  avantages  dans  les  mala» 
,^  dies.  Car  outre  la  inorfure  de  U 
^  tarentule  ,  il  y  en  a  eu  où  la  mufique 
^  a  été  d'un  très  grand  fecours.  On  a 
^  va  des  fiévreux  (ur  qui  la  mufique 
a  eu  un  tel  pouvoir ,  qu'en  les  obli- 
gcant  de  danfer ,  ce  mouvement  a 
^  chailë  de  leur  corps ,  par  la  Tueur 
,y  &  la  tranfpiration  y  la  plus  grande- 
»  panie  du  ferment  &  des  particules 
fébrile;.  Car,  comme  on  Ta  dit  »  la 
9,  mufique  &  les  (bns  touchent  les  plus 
^  fines  parriculcs  de  l'cfprit  nerveux 
qui  communique  Ton  impredïon  au 
^  ièntiment  &  à  l'eiprit.  Les  médecins 
„  au  contraire  ont  rarement  d'autre 
influence  que  fur  les  parties  groûie- 
^  res  du  corps.  9,  ^ 

Je  lie  rappellerai  poiiit  ici  l'exemple 
.    du  maître  à  danfer  d'Alais  ^  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Mémoires  de  l'Académia 
Royale  des  Sciences  de  Pans ,  ni  pW. 
ficurs  autres  d'hommes  &  d'animaux, 
[ui  par  la  mufique  ont  été  délivrés. 

ccttaines  maladies  t  ou  ^ui  en  ou 
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éprouvé  d'ailleurs  des  effets  extraordi  -  ^  H 
naires.  Je  peiife  que  les  confidcrations  M^^^"^* 
&  les  exemples  que  j'ai  allégués  font  „^,î'^„.,* 
luralants  pour  mon  objet.  Ainii  je  ne 
m'appuierai  point  de  récits  qui  fe  trou- 
vent dans  les  defcriptions  des  voyages 
qui  peuvent  toujours  être  foupçonnés 
d'exagération.  Ce  que  nous  avons  re- 
marqué peut  audî,  ce  me  fcmble,  fervir 
de  réponfe  aux  doutes  formés  par 
M.  Bufchtng ,  Profelîeur  à  Gottingue  (6), 
contre  les  fuites  de  la  morfure  de  la 
tarentule.  On  voit  du  moins  que  les 
perfonnes  mordues  de  la  tarentule  ne 
font  pas  toujours ,  mais  font  au  contraire 
très  rarement  des  mendiants ,  ou  des 
vagabonds.  Nulle  condition  n'eft  exemp- 
te de  ce  mal,  quand  on  ne  ptend  point 
de  précautions  pour  s'en  garantir.  Ce- 
pendant ceux  qui  font  le  plus  fujets  ^ 
être  mordus  de  cet  infefte ,  font  les 
gens  de  la  campagne  qui  travaillent  à 
la  terre  &  à  la  moiffbn.  Au  refte  tout 
ce  que  l'on  en  dit  >  tous  les  effets  fîn- 
guliers  qu'on  en  rapporte  ,  fc  bornent 
au  climal  le  plus  chaud  de  l'Italie,  & 
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prnicîpalcm^c  k  la^iiottiMe  ou  &  b 

filv>&5VRiE  (palabre    car  on  a  obfervé  que  ces 

, , , ,        araignées  om  aenui  leur  vemn  •  ou 
«ntlûc  bea««£;  moins  de»d  ^ 

Oïl  les  a  tranfportecs  en  aautres  con- 
trées un  peu  plus  froides»  De  plu6  ii 
tft  évîdeiic  que  lès  expëricsicet  Hir  les 
tétrentuléi  (ont  confirmées  par  des  xé^ 
iXK)ins  cr^s  dignes  de  foi  &  très  icnfi^, 
i^'ellcs  om  bien  examinées  ^  A 
qu'elles  n'ont*,  pas  hk  révoquées  en 
doute  par  les  plus  hâbiies  roédecim* 
On  voit  encore  que  les  tmemulés  m 
font  desaâtons  ettraordinairas  ou  plaU 
fàntes  que  dans  la  chaleur  de  la  ma* 


 ,       —  —     -       _|  •«     '  w— — ■ 

ibupçohner  d'impofture»  Opeudiiit 


 r  •   —   J  ^ 

peut  fe  gliifer  beaucoup  de  preftigea 

da^3s 
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A  B  K  È  G  È 

TO lÂE        TV R ELLE 
DU  MONT  LlfiAif,.' 
Extrm  de  •l*HifioWe  4ft  Drti^f  ^  '-pm 

&  Liban  eft  compofé  de  quatre 
ÇiBtttfilCç^  de  mpnjàKoès  qui  s'^Ieyeu}:  Histoire 
tgmiUomm      puçs  .'rav  U%  autres,  hatu- 

La  première  eft  très'  fercilè  en  grains  ^ 


&  en          U$  foins,  ji«lMftrie^^^  dei  CZh. 

conde  ,  où  l'^oii       trôuvoîf  autrefois  ' 

gue  4ç#.  :J:on<¥i/i^V;4fS  MilloiH^  U  m^^^a- 

troifiém  i  quoique  ptoi»  alevée  ^^^^5  j^^, 

belle  ,  fi  riche  pa^  fes  jardins ,  fes  ver-  Libah. 

bres,  (|ae  quelques  anciens  l'ont  rci- 
gardée' comme  le  lieu  QÙ  f«t  foué  ^ 
jardin  faut  au  genre  humainr;Ii  4r 

Da4. 
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Monta-  trieme  oa  voit  vers  le  fommet  ces  ce* 
•NES  DU  jy^,  fameux  (^).clont  il  efk  tant  parlé 
hiMAH.        l'Ëcritore  kûnn^  Un  peu  pku  bas, 
toutes  les  faces  de  cette  montagne  (ont 
habitées  par  des  Mdronites.  Le  Nonce 
Ddndini  dit  dans  (es  obfervaticNas  fiir 
h  Uhém  )'eiiv  diéfîgnam  U  quatmoie 
montagne , les  Maronites  aniafla«r  des 
^  pkrrea  qui  font  difperfées  çà  &  U  , 
ëlevienc  de  hauts  murs ,  &  avançant 
^  toujours  ils  en  élèvent  d'autres,  (î bien 
9,  qu'à  focçe  d'afiaiflèr  les  montagnes» 


(«)  Ces  cèdres ,  on  les  appelle  faints ,  dit  le 
J9otue  Dundini ,  i  caaft  de  leur  antiquité  >  &  on 
cioit  que  ce  font  encore  les  mêmés  qui  y  étotent 
4m  tenpe  4e  SakuMNi*  Çfi  Ici  vilintem  bewoipp 
ée  défotion  le  jour  de  U  TfaQsfi|matloo  de  Motie* 
Seigneut,  èi  Toa  y  die  ce  îour-u  fblemftelleii^c 
Ié  Mêle  en  «m  «  tte  »  ^  on  Miieldiiau 
p^tce ,  fait  de  pienef  pofées  à  fi|c  let  ^ea  lui  lef 
■acres.  Q.aoiqae  ces  arbies  foient  en  petit  nombre, 
les  habitants  prétendent  qn'on  nepeat  les  comprea 
m  .fUfta  I  '  £c  ils  afiarent  très  fuperftitieiifeNienc» 
qneifitélqties  Turcs  qui  faifoient  paître  i^^a  troa« 
peaux'»  ayant  été  aflez  hardis  &  ailèz  impies  ponr 
couper  quelques  arbres  de  ceux  qu'on  appelle 
fâînts ,  ils  en  avoienr  été  punis  fur  le  champ  par  la 
peite  de  leurs  beftiaux.  Quoiqu'il  en  foic  ,  les 
*I*arcs  n'en  approchent  qa'avcc  beaucoup  de  xcfpeét 
^  de  vciiéiMûoa* 
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&  de  combler  les  vallées  j  ils  ont  fait  •  J 

,9  d'une  montagne  ftérilc  une  belle  Momta- 

campagne  qu'on  peut  cultiver  faci-  ^ 

,9  lemenc ,  oui  eft  fertile  &  agrçdbje  »  ^ 
^  Cm  kqnelle  Te  ttôavent  des  graihs 

^  ^  en  abondance ,  des  vignobles  ,  des 
arbres  de  toute  efpece  &  quantité  de 
»  gibier  de  cotices  ie»v£sf«|ir  Malgré 
„  cela  llwver  y  eft  ft*t  ttidc ,  8f  il  y 
gele  continuellement. 

La  vallée  qui  fèpare  le  Ubém  de  VAttt'i 
i'>AirjM4»  offre  dans  tootefa  longueùr ,  Liban 

qu'une  belle  rivière  arrofc ,  le  canton  • .  , 
le  plus  fertile  de  toute  la  partie  connue 
des'den  hémifpheties;      '       -  ^ 

La  partie  prefqu'oppofce  à  cette  val- 
lée y  c'eft-à  dire  ,  cette  vafte  plaine  qui 
du  fond  du  Likm  s'étend  de  droite  à 
gauche ,  &  iê  mnine  i  h  mer  ,  eft  * 
entrecoupée  de  plufieurs  rivières  qui  en  "  • 

>  divwfifiant  les  oojets  forment  de  richq^  '  - 
pkariigés.  Elle  eft  partout  habitée ,  pat^ 
tout  cultivée.  Le  climat  y  eft  tempéré.  ^ 
On  n'y  reflent  point  l'excès  des  (ailoas , 
Se  il  li^y  gele-  jamais.  Les  habitants  s'y 

^plaignent  néanmoins  Quelquefois  du 
froid.  Les  terres  y  produifent  tous  les 

,ans  une  double  récolte^  On  y  voie  en 
foule  les  arbres  les  plus  précieux  6c  les  Ameis». 


Digitized  by  Google 


4X&  MitJiXO.M9 


^Bsssssz  ploaodocîférancs.  L'wanger  ^  le  dbttiKi 

i^iMs*  nier ,  &:c.  y  font  d'une  fértilité  prodi- 
'  gieufe  &  eu  fi  grande  abondance  ^  que 
prcfquc  toutes  les  fcmces  en  borr 
dées.  Les  arbres  tels  que  le  poirier, 
le  ponoimier ,  le  pêcher ,  &c,  y  font  en- 
core en  uès  grande  quantité  ^  &  J'a« 
boiviance  4e  leurs  fruits  excède  dç 
beaucoup  la  çonfommation  qu'en  fonç 
les  gens  du  pays.  L'oUvier  &c  Taman- 

.  .  '  dier  y  ipnc  aoiS  fort  multipliés,  ôc 
pro  iuifent  une  grande  quantité  de  la 

Li  ooTo-  plus  e^cfUepte  huile.  Le  cotonier 

NiBft.   poite  ^eite  afpece  de  coton  de  Cbipri\ 

connu  en  Éurope  fous  le  nom  de  cocon 
dsJéffifAlfm  ;  cet  arbre  y  eft  aui£  çom- 

r  iQuii  que  feiiile/  Le  m^ffier  tiaK  Cue 

les  végétaux  le  premier  rang  par  fon 
•  utilicé  dan$  un  pays ,  doutées  fç^es  font 

U  plus  ^M4erkhe(Iè. 
Il  (e  f  rouve  auffi  dans  4e$  pl^mea  & 

fur  les  montagnes  beaucoup  de  plan-^ 
Plantis  odoriférantes  Se  aromati<|aeS>  Leuri 
AROMA-  pTQpnétée:  etifemieUes  ëc  lews  vecciif 

TiQtiBS.   pç^vçj^ç  ^jfg  J^m^i  grand  fecours  aux 

habitanrs.des  climats  ou  U  n^ur^  kq^ 
fuTe  iét  les  prod«H«e. 
Fouets.  foiôts  occupent  de  très^  grands 
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tous  les  divers  ufages ,  tels  que  meu- 
bles ,  charpentes ,  navires  »  &c* 

Les  vignobtêi  y  Imc  charoiaiits ,  ks 
vins  délicieux  &  fort  recherches  des 
étrangers*  Le  grain  de  raifin  eft  de  la 
fîtofl^iir  d'une 'MOM9  &  d'une  par- 
faite fuavité.  AoHiles  Juifs  defirerent^ils 
fi  ardemment  d'en  goûter  »  &  fe  pot- 
lefttnt  aMC  Daffion  A  la  conquête  de  1« 
ler#e  promile ,  dés  qu'ils  eurent  vu  de 
ces  beaux  fruits  dans  les  mains  des 
eipiom  dé  Jo(u4. 

Lés  Ueds  y  (ont  4'itti«  albondanee 
extrême  ;  &  le  pays  des  Drufes  peut  en 
foutnk  pour  la  con(bmmation  de  plu- 
fieuii  aume.  AttQ!iefeis  lis  FIo«ëii»i»s  y 
ùiifoitnt  leur  approviHonnement. 

La  manne  s'y  trouve  aufli-  en  quan^ 
ûté  >  4c  rupériettfd'  par  faimN^é  à  cellç 
qu'on  rwoeflleiiaM  d'autMS  twroM* 

Le  falpêtre  y  eft  très  commun  \  9c 
â^iielques  enlèvements  qu'on  €ti  fît ,  il 
fefoUdifiinle'que  le  paya-en  feMi4é« 
pourvu.  Qu'on  fe  garde  bien  de  le 
confondre  avec  cette  iorte  de  cendre 

4{U  UU   iroiJVI?  inB  CUfllUllS         DWia^  ^ 

&  dont  on  tire  une  quantité  confidc- 
r>tble  pouj:^  MarfiUk  Si^  qfid^lWi  mj^tm 
maritimei» 


Salpe- 

TJUU 
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ai    Ge  pays  pfodùîc  encore  une  ceitaî« 


Plamtb  hç  plante  que  les  gens  deU  campagoe 
9ROMB  jjjûfçnt  après  l'avoir  ramaflcc  ,  &  dont 

»ts  cRYs-  ^^"^  cendre  qui  par  fa  pco* 
TAUX.  *  priéié  à.  faire  des  cryftaux ,  mérite  une 
attention  (4)  finguliere.  L'herbe  nom- 

Hekbe   mée  Bareas  croit^  aufli  fur  le  Liban* 

Ba&ias.  Elle  s'enflamme  pendant  la  nuit»  & 
.  répand  à  peu  près  la  même  clarté 
qu'une,  bougie  alluniée.  Cette  lueur  Ce 
diffipe  aux  approchesvdu  jqpir«  L'opi- 
nion vulgaire  du  pays  eft  que  cette 
plante  eft  propre  a  la  tranfmutation 

ptAMTi  des  métaux.  La  plante  Rites  n'eft  pas 
Mks.  moins  jamenfè  dlans  ces  contrées.  On 
en  compofe  un  fyrop  excellent  contre 
les  chaleurs  du  foie  &  les  foibleUès 
d'eftomac. 

SojE.  La  foie  de  ce  canton  eft  fupérieure 
à  celle  de  la  Perfe  6c  des  Indes  de  trois 
à  un«  il  eft  des  années  oà  on  en  re- 
cneiHe  jufqa'à  fept  cents  mille-  livres 
pefànc  Elle  eft  eftimée  la  meilleure  de 
toutcui  Cfillc^  du  Lew^t^ . 


Ç«)  Nous  devons  aux  habitants  de  la  campagne, 
qui  ne  nous  femblent  que  groffiers  &  xoûîqueij 
beaucoup  4«  découvcxtcs  utiles. 
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La  cire  &  le  miel  n'y  (ont  pas  moins  '  ■  '  1 
abondants.  L'abeille  trouvant  dans  ce  La  cire 
climat  tout  ce  qui  flatte  Ton  inftind , 
plaît ,  s'y  fixe ,  s'y  multiplie.  On 
la  trouve  jufques  dans  les  bois ,  où  fa 
diligence  n'cft  pas  moins  aâive  ,  & 
fon  gouvernement  moins  animé,  que  Ci 
clic  étoit  dirigée  par  les  citoyens. 

Il  paroît  que  la  terte  renferme  dans 
fon  fein  des  mines  riches  &  de  plu-  Minss. 
fleurs  genres.  Sur  le  penchant  de  quel- 
ques montagnes ,  on  trouve  certaines 

Eierres  qui  s'embrafent  aifémcnt  &qui 
rûlent  comme  des  flambeaux.  Ailleurs  > 
ce  font  des  terres  propres  à  faire  le 
fer ,  &  qui  font  proprement  ce  que 
nous  appelions  MurcaJ/lte.  On  y  a  re- 
marqué encore  des  chevreaux  avoir  leS 
dents  argentées.  Le  mont  Ida  nous 
fournit  à  la  vérité  plufieurs  phénomè- 
nes femblables  produits  par  les  feuls 
pâturages.  Mais  ,  s'il  cft  des  plantes 
propres  à  opérer  pareils  eff^ets  ,  n'y 
auroit  il  pas  lieu  de  croire  qu'on  n'ef- 
(aieroit  pas  en  vain  de  les  appliquer  à 
d'autres  ufages.  En  fuppofant  même 
que  leur  propriété  n'eût  pas  plus  d'é- 
tendue ,  que  celle  dont  nous  fommes 
inftruits  ^  il  cft   du    rnoins  certain 


■ 

Volai W.E  a^ts. 

il  ciBuK.  s'attend  bien  que  dans  un  auifi 
'  beau  pays  la  irolàiUe  &  k  gibict  dgif» 
vent  abonder  y  6c  être  un  aliment  fort 
délicat.  jU»  perdrix  y  eft  de  la  même 
.  groflèur  que  nos  poules;  Toimm  kl 
efpeces  volatiles  qu'on  a  en  Europe  fi 
trouvent  dans  le  pays  des  Drufes  >  mais 
fupéricares  par  kuf  «lalciciide  Se  par 
leur  qualité.  Le  phénix  s'y  fait  voir  > 
quelquefois  »  ôc  l'aigle  y  fait  (es  gêné"-* 
lations. 

Qaoîqif'on  n'y  foit  pas  4asis  Vofage 

d'avoir  des  colombiers ,  le  pigeon ,  le 
ramier  >  la  tourterelle  fe  multtpliçDt 
daaa  ks  baisj  6c  n'en  ùmt  pat  msim 
bons  à  manger. 
Animaiîz     On  copipce  parmi  les  animaux  do* 

OPE?,    le  bœuf  ,  lé  mouton  &  la  chèvre; 
Animaux  P^^mi  les  fauvages,  le  Êinglier»  le  cerf, 
SAUVAGÀS.  ^  chevreuil  ,  l'ours  >  le  tigre  »  k  dro* 
Aiadaîre  3  le  léopard ,  i'aiglq. 

'  Le  cheval  eft  fin  5  &  paroît  être  de 
la  même  efpece  que  celui  d'Arabie.  Les 
foins  qu'on  fe  donne  à  k  dreder  ^ 
marque  le  cas  qu'on  en  fait.  Il  n'a  che« 

ks  Drufes  d'autre  emploi  que  le  fervice 
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pourroienc  en  faire  une  branche  de  leur  Animaux 
commerce.^  sauyagi*; 

La  charge  &  le  fiirdcatt  font  defti- 
Tiés  au  chameau ,  comme  y  étant  plus 
^opre  ^ue  cdut  ^ucre  t  vu  la  difpofi* 
tion  dii  pays  aui  exige  une' certaine 
viguêiir  ^  unt  torte  d'adrcflc  q^e  n'a 
point  le  cheval. 

L  âfie  «ft  âafaâk^é  au  i&wal  dam 
fcieii  des.MdtOfts  ^  &  fur  tout  dans 
les  routes  où  l'on  manque  .d'autres 
commodités  pour  le  traufport  des 
gages.  , 

'  L*actelage  eft  la  fbndion  unique  du 
.  bœuf ,  &  cette  fondion  a  beaucoup 
ë^ftmdue^ciiez  les  Dmfes  qui  labourent 
terftîéfcoïS  vignes.  En  un  mot  le  bœuf 
eft  employé  chez  eux  à  tout  ce  qui 
exige  la  force  du  collier. 

Lé  mouron  y  tft  de  la  même  efpecô 
die  la  même  groflfcur  que  celui  de 
&  des  côtes  de  Bdrhârte.  M% 
»  char  ,  quoîqueî  paflàMc  ,  ne  vaut 
point  celle  des  moutons  que  nous  man» 
geons  en  Europe.  '     .  - 

_La  chèvre  tiVifire  Tien  de  remarqua- 
cte ,  "finôn  que  la  viande  du  chevreuil 
cft  d'tm  goût  foff  déHcat; 
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INDICATION 

DES  MATIERES 

D'HISTOIRE  NATUREl,LE 

Du  qiurAnte  ^  neuvième  volume  des 
TranfdStimu  Pbilofaphiques  ,  peur 
l*dnnée  17  Si' 


^  ^Ans  le  feptiemc  article,  M.Wdtfen^ 

Transac-  Membre  de  la  Société ,  &  l'un  de  fcs 
TiûNs    membres  les  plus  utiles  ,  rend  compte 
PHuoso-      fcs.  recherches  i\iiVAgmc  dont  on 
PHioyifc      cctaamc  d*uH  ftyptique  dans  le$  am- 
4fiAiLic«  putations  ,  &  il  fait  voir  que  c'eft  le 
fungus  in  caudicibus  udfiens  pedis  equini 
;  j!g»riCB./'Î0,oQbîen€dttiqm  vient 

fur  les  vieux  chênes. 

Les  articles  dix  &c  onze  roulent  encore 
fur  l'agaric.  On  rappwte  en  fa  faveur  les 
expériences  de  MM.  AudemlU  8c 
reau  ,  Chirurgiens  de  Paris,  Mais  en 
même  temps  on  lui  oppofe  la  décoo* 

mie  de  M,  f  #  ^  Maxéch^ 

'  .  du 
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tlu  Roi  de  France ,  qui  a  employé  pour 
arrêter  le  fang  y  la  poudre  de  licûperdên  ,  AoAJLie. 
pu  crepitus  tupi^  Se  qui  afltire  avoir  tou^ 
jours  rcurtî  en  peu  de  minutes.  M.  Ford 

m  ^^^^ 

lervi  pour  le  même  ufage 
<lc  l'cfpece  de  champignon  qui  croît 
dans  les  caves  fur  les  murailles  &  fur 
les  tonneaux ,  qu'il  appelle /tt^s^ivi  vUiêm 
[hs^  &  il  a  fait  Con  effet  dans  cleux 
d'amputation. 

Le  dix-huitieme  article  fera  précieux  Satanx* 
aux  botanifte?,  Ceft  la  defcripdon  de  ovi. 
cinquante  plantes  du  jardin  botanique  - 
dcChelfea,  préfentée  à  la  Société  Roya- 
le ,  fuivant  la  fpftcUtion  de  l'immortel 
Jkf4m'fio4tte ,  qui  en  formant  PétabliC 
lement  de  ce  jardin  de  fimplcs  pour 
Tinftruûion  jles  apothicaires  de  Loo« 
dres  5  a  exigé  qa'm  rendît  compte  à 
la  Société  tous  les  ans  des  plantes  qu'on 
y,  mtroduiro^c:,    / . 

^Le  vingciciiac  article  contient  Icscx*  Unurr^w 
pénences  de  M.  Thornhill ,  qui  confit-  du 
mène  celles  de. M.  iwi  .fur  l'utilité  du  'ungus 
f(fft£us  vinofus  ^oni  w  a  parlé  >  pour 
Itfréter  les*  hémorragies. 

Le  Dodkeur  Parfons  préfente  4aps,li:  Pjb'tkih- 
vingç  lîxieme^  article  une  peViftfi»çiQn 
quil  appelle  E^mmma  dtgitat^. 
Toms  r.       '  '  ^        E  e 
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^   ■  •     cunda  rotmda  ,       udâtU  mmi  de  | 

CATION.  ^  L'article  vingt-'feptieme  eft  une  lettre 
de  t'Abbc  Maz^eas  ,  Correfpondant  de 
'     la  Société  Royale  ta  Doâeur  HalUs. 

L'Abbé  SdwvAge^  'de  la  Société  Royale 
de  Montpellier  j  aToit  découvert  que 

Tt's  DU  Joltis  pimàtir sf^rViiif  rhim^ 
TcxTco-  tcignoit  les  toiles  d'un  noir  .beaucoup 
j«wjw^ôN.  pius  'épai$^i5iié  toute  aatrc  |)i:iéparation 
•  -      cdSnrtiïe  V  j&  ayec  beaucoup'  moins  d*a- 

crimoniei'  L'Abbé  Maz^eas  informe  le  ! 
jyo&cur  Halles  qu'il  a  vu,  dans  le 
^rdin  dit  Duc  d'Ayèn  à  fàînt  Germain*  | 
én-Laye ,  deux  autres  efpeces  de  Toxi^ 
codendran  y  ^ut  l^dne-eft  appclice  Tri» 
f  hylium  f&lio  fimato  pubefeefke  ,  èc  l*au- 
tre  Ttyphtlltmiglahrum.  Elles  viennent  de 
Virginie  9  &.  elles  teignirent  Tes  man- 
^  chertés  d'an  bien  plus  béàu  naîr  >  & 
*    '  efi  beaucoup  moins  de  temps  que  ne 
.  fait  l'cfpecc  de  Toxicodendron  ,  dont 
,  àv^it      inention  l'Abbé  SdHVdge.  Ni 
fe  leflîvc  de  favon ,  ni  la  lie  des  cen- 
dres de  bois  verd  n'ont  pu  diminuer  la 
ibrcef'  &  le  brillant  de  ce  noir. 

Après  cette  lettre ,  en  fttît  une  autre 
4e  Mt  JPbilijife  MiUn  >  où  l'on  uoave 
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que  KemphiT a  déjà  fait  mention  de  la 
itûpriéti  oie  ctttte  plan»  de  .Ifi  Cai'f>  P^op^ih- 
ine.  On  fitic  piïflî  que  ^cte.'Il^w>l1nois  ^ 
Hoirciflènt  leur  s  uftciicilcs  3  &  que  les 
cahcucs  loiit  péimcs  avcx-^le^ws  •de  cet 
ârbr^fleau*:  tts  ^  procarM  w^mittsen 
faifant  dans  l^drbre  avec  un  couteau  des 
incifions  en  différents  endroitSé  II  en 
décodé  un  ]ùs  Mmc  &^vi^qttalx  qui 
noircit  en  l'expofant  à  l'aîr.  On  affure 
que  le  même  jus  çoncenu  dans  les 
feuilles  Se  dans  les  tiges  de  la  plante^ 
Ce  jus  s'échauflTe^  fans  s'aigrir  ;  it  a  de 

5 Lus  la  qualité  <i'être  très  venimeux  SC 
angerettîc  potit  ceui  qui  l^empidîénc; 
S*îls  ne  ^enveloppent  dfunr  mouchoit 
autour  du  col  ôc  de  la  bouche  ,  ils 
s'expofent  à  de  violents  .maus^  de  céte, 
&  a  voir  enfler  leurs  lèvres,  Lorfquc 
les  Japonnois  ont  fait  leurs  incifions  ^ 
ils  placent  au-de(Ibus  des  vaillèaux  d^ 
bois»  pour  recevoir  le  )us  qui  en  tombe. 
Quand  l'arbre  n'en  fournit  p^us  &  qu'il 
fcche  >  ils  foac  d'autres  inciiions  vers 
les  racines  »  de  r  force  qu'ils  en  tirent 
tout  le  jus.  Enfuite  ils  coupent  l'arbre, 
&  il  en  vient  un  nouveau  rejctton  qui 
dmis  trois  ans  fournit  de  nouveau  me.- 
Il  ne  faut  d'autre  préparation  à  ce  ver* 

Uc  X 
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nis ,  que  mêler  un  peu  de  jboue  { 
PfcoPRiE*'  après  quoi  on  le  palîè  à  travers  une 
Ti's  DU  gcoi]^  gaie.»  J&c  on  l'en^pêche  de  s'éva* 
ToxTco-  porçj.  le  couvrant  avec  une  peau 
nuilce.  On  fait  aulh  de  ce  vernis  avec 
le  jus  de  ia  noix  de  cachou.  Comme  le 
T^xk^ienduTÊn  A  très  commun  dans  les 
colonies  Angloifcs  du  nord  de  l'Amé- 
rique ,  ainfi  que  l'arbre  de  Çacb(:H  dans 
les.colonîes  dufud,  M^MHler  voudroic 
que  les  habitants  de  ces  diverfès  colo- 
nies s'appliquadcnc  à  faire  des  expé- 
riences 6c  à  recueillir  beaucQup.  de  ce 
'verni$'quV>n  pourroit  rendre  propre  à 
la  teinture,  vu  la  mauvaife  qualité  des 
draps  noirs  préparés  avec  la  noix  de 
galle  &  ke  fer ,  qui  ne  &  Smàwûeoc 
pas  long-temps. 
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'   emtenÀm  U  defcriftim.àm  foison 


VENI- 
MIUX» 


M.  .         ........  , , 

ONSiEUR ,  je  VOUS  écris  au jourd'huî 
4ivec  d'autant  plus  de  plaifir ,  qu'il  'î^'"®* 
.vient  (k. . m'amver  wn^ accident  qui  om 
€it(bic  cfakidre  rque  je  ne  fufle  jamais 
en  état  de  vous  écrire  davantage  ,  mon 
bras  droit  étant  enflé  &  trois  fois  aulfi 
gros  que  leigmiCM.  Vous  aile»  en  (à- 
voir  le  détail.  Etant  hier  en  mer,  par 
un  temps  parfaitement  caUne.^.  je,  vm 
un  fpcâacle  nouveaa  pour  mm.  isc 
en  même  temps  fort  amufant.  C'étoit 
un  grand  .  nombre  de  veilies  tranfpar 
rentes  d'un  volume.cônfidérable  &  d'une 
très  belle  couleur  qui  flottoient  (ur  la 
mer.  Je  conjecturai  d'abord  que  c'étpit 
,des  voiles  du  iV^mijui  décrit  {lar  ;Pfpf  » 
&  f ordonnai  à  mes  gens  dç^samer  dn 
côté  de  ces  veffies  ,  pour  en  prendre 
uncu  Mais,  iorfque  je  fus  plus  prâ9^»i|ip 
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PoissoM  la  clarté  du  foleil ,  je  vis  qu'elles  n*é-. 
vfMi-  toient  autre  choie  flu'urije  maflè  de 
matierei  lAdicîé'iiqatiic ,  dairô-comme 
de  l'eau  de  roche ,  &  ayant  la  confif- 
tcnce/de  cctrçie  tle  cerf.*  Lk  oarcie  fiu 
përiôcire^étdcutte  vê^  cicmc  &  vuide 
de  ia  grofleur  d'une  téte  d'crtfant.  Elle 
étoit  de  toute  forte  de  couleurs,  tirant 
(ur  le  plus  beau  poi4rpre  »  lur  un  v^oltc 
fon^^/  fM  Ur  0SxAmr  àt  dmiv  W 

^'  '  Ixiaine»  L*en(emble  de  ces  couleurs  for* 
^  fiioit  àu  fofeil  Us^  plus .  bâUcsi  réflexUmf. 
Ali-4€tfldii»  de  C6àd*4fd(fi0:^  étoient  hi^ 
gées  d'autres  veflîes  plus  petites  >  pas 
pltts-giolTes  411e  -dei-poùiyâc  de  C9uleut 
6è  f}$Êà  Âé  ilM.^  L^'inembolne  qiâ  les 
coiivfîôie  toutes  paroillôit  épaiflc  comme 
ott  écu  de  crois  imes^  Ses  ondulations 
léflééhiflbif<M  la^  pius  -  hàk  ^  vddëté  de 
ï«>û\èuT.  La  coiiche  fur  laquelle  ctoit 
polée^itètte  vefïie  ,  rellemUoit  à  un  lit 
de  geltlé  ,  d'une  {\xbStaïyC6  -oependatic 
plus  épaille,  éc  U  iargrar-^'liKie  afliette 
ordinaire  &  d'un  verd  bleu.  Il  n'y  avoit 
aucune  àppAcence  de  tkc  m  de  queue, 
nn^iM  j^ttvcMC  dâfeeÀitr  oè  éioit  la 

bouché  oit'l'anus  de  cet  étrange  animal, 
il  ifUrtok  cependani^de-f ba^uc  cote  huk 
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jambes  OU  bras  qui  n'étoicnt  nulleoient  qyy*™ 
arrondis  ,  &  garnis  d'efpeces  de  fran-  Poisson 
ges  qui  font  toujours  en  mouvement,  ^^^i- 
Elles  finiflent  en  pointe,  ont  fix  pouces 
de  long  ,  &  font  aurtî  couleur  de  mer. 
Cet  animal  ne  femble  avoir  en  aucune 
façon  la  puiflance  de  fe  remuer,  çcanc 
chaflé  par  les  vents  &  par  tes  vagues  > 
&  n'ayant  point  la  liberté  de  fuir  au- 
cun danger  en  plongeant  dans  la  mer. 
Il  efl:  deltinc  à  refter  fur  la  furfaCe 
jufqu'à  ce  que  le  foleil  le  brûle  ou  que 
les  vagues  le  mettent  en  pièces. 

Après  l'avoir  examiné  de  mon  mieux, 
je  voulus  me  faifir  d'uijc  de  ces  veflies,. 
rriais  je  me  trouvai  bien  loin  de  mon 
compte.  Il  ne  m'cft  pa^  poftible  de  vouç 
décrire  la  douleur  afFreUiè  que  j'éprou- 
vai. Je  fus  en  moins  d'une  îninute  dans 
Pétat  de  quelqu'un  qui  feroit  plongé 
dans  la  bouche  enflammée  d^un  volcan. 
La  glace  n'efi:  pas  fi  froide  que  ce  ter- 
rible animal ,  quand  je  le  faifis  ;  mais 
à  peine  y  eu*?  je  touché  ,  qu'il  ne  reHa: 
rien  de  la  belle  forme  qui  m'avoit  tant 
féduk,  &  je  ne  vis  à  fa  place  qu'une 
malTe  dégoûtante  d'Oi  lures.  Cette  btUe 
veflRe  creva,  les  jambes  de  l'animal  fe 
rejoignirciu,  elles  ferreront  &  couvrirait 
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ma  nudii  &  mon  bras.  Ua  cmpoi* 
Poisson  fj^nné  fortit  auflî  tôt  de  ces  efpecesde. 

wux  >  ^       ^^'^^  répandu  , 

*  tpuce  ma  peau  s'éleva  »  &  }e  Sffio&M 
autant  que  fi  mon  brasavoit  été  plongé 
dans  du  foufre  enflammé.  Ce  quiaug- 
mentoit  ma  douleur,  c'eft  -que  toute 
la  fubftance  de  l'animal  sV  étoit  att^ 
ché  comme  de  la  colle  à  moitié  fèche, 
&  qu'on  fut  obligé  de  la  couper  Tue 
mot  avec  des  cifeaux^  Mon  bras  fi^  une 
partie  du  côté  droit  s'enflèrent  ,  &  la 
chaleur  brûlante  qui  me  dévoroittdur^; 
depuis  le  matin  fuiqu'à  trois  heures 
après  midi.  On  baiïîna  aufïî-tôt  mon 
br^  aveç  4u  viiî  &,de  rUuile  »  ce  qui 
SDefit.encôre(buffi:ir^:iDais  auflîce  roc 

Î|bur  mon  bien ,  car  je  fus  rétabli  le 
bir  même ,  &  j'en  tirai  une  nouvelle 
preHve  que  lç  bon  Samaritain  du  noo**. 
veau  Teftament  y  étoit  plus  habile  que 
tous  nos  chirurgiens  d'Europe. 

M'étant  informé  plus  paniculiérement. 
à  nos  matelots  de  ce  qui  concernoii; 
ces  animaux ,  ils  me  dirent  qu'il  étoit 
ordinaire  d'en  voir  en  temps  calme  », 
&.  que  loriqu'ils  paroiflbîent  près  du 
^  rivage  ,  c'ctoit  un  figne  certain  d'une 

tcxopêce  prochaine,  Ceft  cependant  ce 
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qiui  .ne  fc  vérifia^  pas  alors  ,  car  nous  >  ■ 

eûmes  toujours  beau  remps.  LamèrleV 

icte  fouvent  fur  le  rivage.  Quand  ou 

les  rencontre  fous  les  pie^s  ,  ell^s  cra-  "'"^ 

guenc  comme  d'autre^  v^es.  Lorfque 

nmlhéuteufèrfvent  ce  font  des  matelots 

à  qui  cela  arrive  ,  comme  ils  font  or- 

dinaverocnt  fan$;|>a¥:m  foQyers;:ibr^ 

louffirenr,  quofque  mbîns  que  moi,  parce 

que  l'animal  eft  dfans  un  état  plus  Un- 

guidant ,  &  que  d*un  èàitt  coxé  ta  -^eau 

de  ces  gens*là  eft  beaocsôup  plus  dure. 

Ils  ajoutèrent  que  le  vin  &  l'huile  étoicnç  ...... 

le  meilleur  remède  qu'on  put  appptfeci 
contre  ce  venih.  Jfe  'fois  ; 

Gct  animal  eft  connu  dans  les  Indes 
orientales.  C^ft  cekii  que  M.  Dubois  &  '  ^ 
M.  Réy  ont  appeUé  iforde  marine  vc* 
nimeofe  à  huit  pieds,  urtica  mmn/H: 
pflopes  venenata-j  mais  on  fe  flatte  qu'il 
^'yen^a  point  enepre.âi  de  defaiption 
dàaillëe.  Quoique  le  remède  qu'on 
y  indique  foit  bien  fimplc  ,  les  Indiena 
»  en  ont  pas  connoiiIànce$  car  ils 
mme  aâueUemêtK  ce  poifon  mortel. 
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^,,E  CHENILLE, 

 ij;^  lljN  nàturâlift€  Anglois  étantdansunc 


»ONB  ^^j.  petite  p  ante ,  qui  eft  une  efpece 
de  copié  en  miniaft^ire  da  grand  lys 
a%àirJ  II  kdiiyhoîr^^  éfi  Tes 

feuilles  5^  &  obfervok  avec  étonnement 
i3pië\  quoique  cette  plainte  ^^ndît  beau* 
ébut^:ra-'d^(&i$  ^tfer  ia  fifr&rà  de  l^ean^ 
Cependant  (es  racine^^  n'y  defcendoienc 
pas  à  one  grande  profond eûr. 
^  EH  regatdafft  lîettef  otffiCe  ftvec  atieti» 
TOiï'^'il  vie  uB  ^ana  nombre  de  cbc- 


(tf)  Beau  village  à  une  Uoie       ItOBdsCS  »  oi^ 
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Utiles,  d'oneeTpece  qu'il  ne  connoiiloit  - 
point  encore  ,  qui  caoïpoieiic  avec  pce.  DtsoRir. 
cauçion  &  fo»  lenteiq^  Cmx  la  furfacç 
de  .cette-  plante..  Comme  on  n'a  point 
encore  décrit  les  chemUçfr  d'eau ,  notre 
obkrvâteiu  v<Hilu(  fyâmt  a.vec  lëoK 
iiMtciie.r°  .■)-.•_■ 

•  On  fait  a(îèz  que  l'œu  f  d'un  papiJ^, 
au  lieu  de  produire  tm  |>apiiIon  ,  pro-  " 
dtiit  une  cheniHe ,  qui  par  la  fuite  de- 
|dent,aîlée  comme  celui  à  qui  elle  do.it 
le  jour.  Ce  ne  Ibm  igfut  deux  animau», 
«îeft.  le  mémft  eoffu  organifé  difFérç^* 
mène  p  ipillon  n'a  ni  bouche ,  ni 
organe  de  digcftion ,  ji^  befoin  de  noMfr- 

ftJture.  Sa  feule  fouaioneft  de «'acc^j- 
etlavec  (à  femelle ,  Se  de  contribuer 
la  propagation.de  refpcce  japtès-quoi 
ï         que  fa  COinpagft©^dè« 
qtt;elle  a -dépofë  fo-  œufs.  Ce  Ait  en 
Juillet  qu'on  découvrit  la  vraie  origine 
de  cet  infeâïe.  L-tt»  defr  JoHts  -l^s  plus  . 
owuas  de  ce  mo» ,  notre  naturaliftc 
wlerva  un  papillon  femelle  avec  dei 
ailes  grifes  ,  q^i  rarapoic  fur  le.  gi|fi>fi 
diwocé  de  l'eau  ?  elle  éfoit  fi  chargée 
u*"    '  qu'elle  pouvoir  à  peine  mar- 
cher. Cependant  avec  le  temps  «Ue.fe 
i££a  dans .  l'^a«  6c  fo  plaça  fur  u«c  des 
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feuilles  de  ia  plante  flottante  donc  nous 
tTûn'  venons  de  faire  tnemioïi. Elle  conimcnçi 
D'UNE  ^  dépofèr  là  fes  œufs.  Quoi- 

cB^MiLLU     elle  ne  fût  pas  en  état  de  manger, 
le  reâûuvehirde  ce  qu'elle  avoît  mangé 
iftvec  fant  de  plai6r,  lorfqu'elle  éuÀt 
chenille ,  lui  fit  faire  (es  œufs  fur  cette 
même  plante»  afin  que  les  petits  qui 
en  ëclorroient ,  trouvaflem  (iir  le  champ 
une  nourriture  convenable ,  &  le  nom- 
bre de  iès  œufs  fut  coniidérable«  Elle 
les  rangea  avec  beaucoup  d^c^dre  fin: 
t      différentes  feuilles ,  poulTant  la  précau- 
tion jufqu'à  choifir  les  feuilles  les  plus 
fortes ,  les  plus  épaiflès  &  les  pbs  fecW 
Après  cette  opération  ,  elle  le  jeta  dans 
Teau  &  termina  bientôt  fa  vie  »  étant 
'  devenue  dans  ce  moment  la  p&core  d'ane 
grenoutUe ,  qui  s'en  faifit  comme  d'une 
proie  délicieu(e.  N'y  a-t-il  pas  là  de 
quoi  admirer  la  Providence  ,  qoi  per« 
met  que  les  plus  petits- animaux  de-» 
*         viennent  utiles  même  après  leur  mort. 
Les  œufs  une  fois^pofés  fur  cette  pianccf 
l'observateur  les  veiibi  joumeUemêot, 
jufqu'au  dix-huitieme  matin  qu'ils  com- 
mencèrent à  éclorre.)  &  chaque  ceuf 
donna  une  «chenille  verte  avec  la  t&e 
lioire*  Ils  réitèrent  dans  le  même  ordre 
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femi-circulaire ,  dans  lequel  leur  mcre  l  ji 
les  avoit  placés,  ikns  s'en  dépardr.  On  Descrif- 
les  vit  le  (bir  manger  en  cet  ordre.  Ils 
ne  fe  mêlèrent  jamais  avec  leurs  frères 
ui  ecoient  lur  d  autres  teuiiles  :  aucanc 
e  feuilles  »  autant  de  pecitesi  comnui^ 
naucés  fcparécs. 

On  ne  peut  trop  admirer  l'ordre  & 
le  gouvemement  de  ces  petites  ctéattii» 
res.  Lorfqu'il  n'y  eut  plus  à  brouter  fur 
quelqu'une  de  ces  feuilles  ,  toute  la 
couvée  s'arrêta  %  &  quoiqu'il  y  eut  des 
feuilles  contigues ,  pas  une  n\>&  tm- 
verfer  pour  y  pafler  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  élu  un  chef.  Il  fembloit  qu'elles 
nous  imitaient  dans  la  ctrconftance  o& 
nous  aurions  un  lac  glacé  à  traverfcr; 
étant  en  grand  nombre,  nous  aurions 
filin  alors  de  (iatre  tenter  le  paflàge  pat 
deux  ou  trois  perïbnnes ,  ann  que  tous 
les  autres  ne  fu  dent  pas  expofés  à  périr 
à  la  fois.  Lorfqu'ils  eurent  choiu  un 
chef ,  il  fe  porta  fort  loin  en  avant  ; 
deut  fe  placèrent  derrière  lui  y  après 
ces  deux ,  il  en  vint  une  rangée  de 
quatre ,  en(uite  une  colonne  de  douze , 
&  enfin  tout  le  refte  de  la  troupe.  A 
mefure  que  le  chef  marchoit ,  tous  (ès*  • 
compagnons  imitoient  Tes  mouvements  ^ 
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&  cournoi^ent  pirécifémcnt  à  droite  ou 
'.cRiv--  ^  gauche  ^  airifi  que  lui.  Uies  conduific 
^^oN     jrjç  feuille  en  feuille  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 

©UNI  -î  •  C  Qr  ^     V  J 

€H£2iix.ii,  "  rencontra  une  rorte  oc  remplie  de 
*  jus  ,  fur  laquelle  on  réfoluc  de  refterj 
tous  fè  placercm  fur  cette  feuille  dans 
,  le  raêmç  ordre  qu'ils  avoient  marché. 
Cette  peuplade  changea  plufieats  fois 
de  feuilles  de  la  même  façon.  La  royauté 
n*étbît  point  affectée  à  un  papillon 
d'une  cfpecc  particulière  :  le  monarque 
étoic  pris  indifféremment  dans  tout  le 
corps  ,  &  ce  qui  eft  remarquable ,  lorf- 
qu'il  conduifoit  mal  fes  fujets^  un  autre 
le  rcmplûçoit ,  &  le  prince  qui  écoît 
dépoCé  5  aJloit  tranquillement  fe  con- 
fondre dans  la  foule  des  plébéiens.  Au 
tefte  les  poftes  les  plus  éminents  de  ce 
corps  ,  étoient  les  plus  dangereux  ;  car 
31  arrivx)ic  fou  vent  au  général  &  à  fes 
officiers  généraux  dé  jcombcr  entre  deux 
feuilles  8c  de  le  noyer.  La  namre  qui 
les  a  deftincs  à  habiter  fur  la  furface 
de  l'eau  ,  ne  leur  a  pas  permis  de  vivre 
dans  cet  élément. 

On  a  tracé  jufqu'ici  la  vie  de  ces 
papillons  vivant  en  communauté  fur  une 
«  teuille  qui  n'eft  pas  plus  grande  que 
le  diamètre  d'un  écu  de  trois  livres  s 
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mais  ils  parviennent  bientôt  à  urte  taille  ==2 
qui  ne  leur  permet  plus  de  demeurer 


TION 


cnfemble  fur  un  li  petit  terrein.  Alors  ils  i^-^^^ 
fe  réparent  de  pleiw  çrc  ,  pour  ne  plus  chemuilb. 
k  retrouver  que  dans  une  autrje  ûcua- 
lion.  Ils  prennent  un  domaine  plus 
ample  où  ils  vivent  abondamment  ;  de 
forte  qu'au  bout  de  trois  (èmaines  ils 
ont  un  tiers  de  pouce  de  long.  Peu 
après  vient  le  temps  de  leur  engourdif- 
fement ,  pendant  lequel  ils  font  cryfa- 
lidcs.  La  manière  donc  ils  fe  préparent 
à  cette  retraite  ,  n'eft  pas  moins  fur- 
prenante  que  tout  ce  qu'on  vient  de 
dire.  Comme  les  jfcuilles  fur  lefquellcs 
ils  forment  leur  habitation ,  flottent  fur 
la  furface  de  l'eau  ,  &  font  dès- là  ex- 
pofés  à  être  fubmergés ,  c  cft  un  danger 
réel  pour  tux.  Quand  ils  font  .papilloni; , 
ils  peuvent  s'y  fouftraire  en  paHant  d*une 
feudle  à  l'autre  :  iU  n'ont  donc  de 
mefures  à  prendre  que  pour  cet  état 
d'inaâion  qu'ils  favcnt  fi  bien  prévoir. 
Voici  l'expédient  ingénieux  dont  ils  ufcnr, 
pour  être  à  l'abri  de  toute  inquiétude. 

Ils  vont  fur  les  feuilles  voifines  ;  ils 
en  rongent  un  morceau  de  la  grandeur 
d'une  pièce  de  douze  fols  ;  ils  la  cou- 
{cnt  iur  la  feuille  où  ils  habitent  avec  du 
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fil  qu'ils  ont  eux  mêmes  filé,  &  dont  Ik 
'^^if^.!^*  tirent  la  matière  de  leur  propre  fubftaa. 

ce}  ils  fe  glifienc  enfiiiitt  deflbus ,  &  achc- 
cHiNii.1.1.  vent  de  s'y  enfermer  avec  les  mêmes  fils» 
*  de  forte  qu'ils  font  à  l'abri  de  toute  inju- 
re. Si  cependancils  fe  font  renfermés  trop 
rôt ,  le  befbin  de  manger  lear  fiiit  paâlèr 
la  tête  entre  les  fils  pour  ronger  la  tétedc 
dçfibus ,  ce  qu'ils  font  avec  beaucoup  d'c- 
.  pargneéc  de  précaution.  Quand  on  ouvre 
ce  ?ac  peu  de  jours  après  ,  on  les  trouve 
enveloppés  dans  une  efpece  de  drap  mor- 
tuaire de  foie.  • 

Lorfqu'une  fois  la  chenille  eft  fortie  de 
fa  ca  cher  te  en  forme  de  papillon ,  elle  refte 
fur  ta  feuille  pendant  le  temps  néceflàire 

I)our fécher  Tes  ailes, &  elle  prend  enfuitc 
'efibr.  Le  mâle  monte  fort  haut  &  fait  de 
longs  circuits.  La  femelle  s^arrête  ordi- 
nairement fur  le  rivage  voifin ,  où  elle  at- 
tend le  maie.  Elle  n'eft  pas  plutôt  remplie 
d'œufs^qu'elle  va  furies  feuilles  de  la  mè^ 
me  plancé3  les  y  dépoie  &  y  finit  (a  vie.  Si 
(on  fidèle  époux  lui  furvit,  ce  n'eft  que 
deux  ou  trois  jours,  encorefaut-il  qu'il  ne 
tombe  pas  entre  les  mains  de  quelque  en- 
nemi ,  comme  fit  celui  dont  on  a  parlé.  S'il 
peut  échapper,  il  vafe  mettre  àrabri  fous 
une  plus  g|randeplante)&  y  meurt  en  paix. 

DESCRIPTION 
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DESCRIPTION 

,  ^     .  > 

Trouvé  jpres  i£ufit  IJle  itVcjl  de 

•         s  •        «  •  *  • 

aÀima)  am<phibfe  «  beattcoup^de  ,       ■  ■ 

reflcmblance  en  tout  avec  l'ours  à  l'cx-  Ours  ^ 
Cepcîon  de  fes  pieds ,  qui  font  plus  gteles^ 
ëc  Àt  la  fMirde  inférieure  du  «corps  qur 
Çq  termine  en  cône.  Sa  longueur  depuis 
le  bouc  du  nez  jurqu'aux  pieds  de  der- 
rière »  eft  de  (epr  pieds  fix  (jouee^S.-  La 
circonférence  derrière  les  oreilles  eft 
de  deux  pieds  (vl  pouces  \  ^ux  épaules 
de  cih^  pieds }  à  l'anus  d^i&n  pied  huîc 
pouces  ;  &  la  longueur  des  inteftins 
eft  de  cent  vingt  pieds.  Sa  têce  eft  un 
peu  plus  ronde  &  plus  épaiflt  que  celle- 
de  l'ours'  terreftre.  Elle  eft*  couverte  > 
ainfi  que  Ton  nez ,  d'une  peau  noire  > 
ridée  ^  fans  poil  Tes  narines  font 
tmt  r.  Ff 
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g,      '.Ji  gc^i2ulev£»^m€$  de  longue  mou^» 
Ou&s    tacïïerde  (oies  blancbâ  de  difiFérences 
iiÀAiM.  longueurs  >  &  généralement  iriangu- 
»    laites.  Se$  phis  long^  poils  fotic  de  Cix 
pouces  ;  (es  lèvres  iom  smérieoretnenc 
d'un  rouge  brun  ,  &  chacune  de  fes 
machpir^  a  up  r^ng  de .  dents  très 

f)oi9titës^iMî  s'eutieméleat  pout  mieux  ^ 
àifir  fa  proie.  Il  y  a  quatre  dents  in^' 
ciiives  .à  l^:ma€hôir(j  (ii^nciirei  la  poin- 
te deS  dents^  canines  \c  retourne  dans 
le  gofier  â  OD  tier$  dé  pouce  de 
long.  Ses  dcfenfes  qui  font  recourbées 
^  *  ^ont  4«¥X  dt  pojiice  de  long»  Sa 
langue  eft  tilde  comme  eelled'un  Yeao; 
'  elle  a  cinq  pouces  de  long,  &  un  & 
demi  de  liug^  Ses  yeux  font  auilî  grands 
quecei^  oun  boeof  ^  &  (cm  en  fiûttie; 
Tiris  en  eft  noire ,  Scics  paupières  brillent 
cofnoie  l'ësneraude  ^  il  a  une  panniculfi 
^rfMie  deps  It  coin  de  l'oeii  >  commo 
^n  ont  les  chouctces.  Ses  oreilles  font 
coiuc£S  &Ci  .couvertes  d'un  poil  court  i 

Vourrendre  fen  ft  obkfngue  ^  &  quand 
Û  eft  Çhis'  l^eM  »  il  peut  It  fermer.  Les 
al^iidcs  parotides  derrière  les  oreilles 
iot^  4e  U  inillf  d'un  ceuF  de  pigeon^ 
ïl  a  quatre  }e»bes  qui  \m  (trwent  k 
ïDVç]^x  ô(,  ï  aâiiger«  Ces  os  .&  les  par* 
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ties  internes  font  comme  celles  des  - 
ours  de  terre  ;  les  doigts  des  pieds  ^^^^ 
de  devant  ne  font  pas  divifcs ,  &:  ceux 
des  pieds  de  derrière  font  unis  par  une 
membrane  comme  les  pâtes  d'une  oir. 
Ses  jambes  font  noires  &  fans  poil ,  & 
l'on  n'y  apperçoit  aucune  apparence  de 
jointure ,  de  (orte  qu'elles  font  comme 
une  ma(Tè  informe  de  chair.  Il  fe  foc 
de  fes  pieds  de  devant  pour  marcher 
fur  le  rivage  ;  &  comme  ceux  de  der- 
rière font  traînants  ^  il  marque  des 
rayons  fur  le  fable.  Sa  queue  eft  de 
forme  conique  ,  longue  de  deux  pieds 
&  fans  poil.  La  peau  eft  noire  dans  les 
jmâies  ,  &  de  couleur  cendrée  dans  les 
femelles.  La  membrane  adipeu{e  qui 
fe  trouve  fous^  la  peau ,  eft  épailfe  d'un 
pouce  à  la  têcc  &  de  quatre  par- tout 
ailleurs.  La  chair  &  la  graifle  des  mâles 
eft  dégoûtante  &  fait  vomir  ;  celle  des 
femelles  eft  délicate  ,  &  a  le  goût  de 
l'agneau  ;  celle  des  petits  a  tout  à  fait 
le  goût  du  cochon  rôti.  La  rate  a  huit 
pouces  de  long  &  un  demi  de  large.  Les 
poumonsfontdivifés  en  fix  lobes ,  dont  les 
deuxplusconfidérablescouvrentlecœur: 
les  rognons  qui  ont  fix  pieds  de  long  , 
font  formés  comme  ceux  de  l'homme* 
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fLJLi — ^     On  voit  .quelquefois  mille  de  ces  , 
atiinwiuxxotichés  cafcmble  fur  le  liva- 
ge.  Ils  fe  partagent  ea  fajaiUcs  com- 
pofccs  fi'uli .  mâle  ,  de  -  fcs  femelles  & 
cie  fcs  petits.  Un  mâle^a  depuis  8  M- 
qu'à  yo  femelles ,  de  forte  que  ces  fil* 
•  milles  font  compofées  quelquefois  de* 
cent  /vingt.  Ils  n'éviient  point  les  hom- 
mes  -,  ils  s'avaftccnt  plutôt  pour.  1^  rcn* 
conti:€r.  Si  on  jeté  des 'pierres  à  l'un 
d*cùx ,  &  qu*il  prenne  la  .fiiite  >  les  au- 
tres le  déchirent  ca  pièces.  Ils  com- 
,  battent  les  uns  contre  les  autres  pen- 
dant une  .'heure  entière  ;  ils  fc  repofcnt 
enfuite  pour  reprendre  haleine,  &puif 
le  combat  recommence  encore.  La  plus 
•fréquente ,  caufe  de  ces  querelles  eft  la 
Ifllouiie  ;  car  il  leur  airrivc 'quelquefois 
t     .       de  s'emparer  des  femelles  d^utrui.  Lort 
qu'ils  combattent  pour  leurs  femelles, 
ce^  demtexes  font  iimplés.fpe&a triées  > 
&  fuivent^toujotirs  le.vainqueur^Si  elles 
fc  laiifcnt  enlever  leurs  petits  &  qu'elles 
avaient  .pas  .fait  leurs  eifoits  pour  les 
défendre ,  leur  mâle  ne  man(|ue  jamais 
de  les  en  punir  ;  après  quoi  elles  tra-* 
vaillent  à  regagner  fes  faveui:s,  en  lui 
léchant  les  pieds  Ôc  en .  répandant  des 
laruacs  en  abondaiî£e*.Lor^JLic  le  mâle 
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fe  rend  X  leurs  careir^s  ,  les  larmes  lui  ^ 
tombenc  aulTi  des  yeux  avec  la  même  Ours 
abondance.  Pendant  les  mois  de  Juin  ,  marik. 
Juillet  &  Août,  ils  font  fur  le. rivage 
où  ils  baillent  ,  g4Pîiirent  de  dormenc 
fans  manger ,  ni  boire  ;  aurtî  perdent- 
ils  de  leur  graifle  avant  que  de  retour- 
ner à  la>mer.;  Hsjont  des  cris  de  p'us 
d'une  forte.  Qiiand  ils  gcmifleiit  >  c'cfl: 
comme  un  taureau  \  quand,  ils.  com- 
battent,  ils  imitent  Tours  ;  lorfqu'ils 
ont  remporté  la  victoire  ,  ils  crient 
comme  les  grillons.  Ils  font  en  nageant 
huit  milles  par  heure  ,  &  reftent  un 
temps  confidérablc  (bus  Teau  ,*  ce  qui 
leur  eft  facile ,  parce  que  le  fang  cir- 
cule par  h  foramcn  ovale  ,  comme  aux 
enfants,  avant  qu'ils  naifîènt.  Les  chaf- 
feurs  cherchent  à  Içs  aveugler  ,  &c  Icu^ 
donnent  à  cet  effet  des  coups  de  bâton^ûu:. 
la  tête  :  ils  en  reçoivent  quelquefois  deux, 
cents  coups  avant  que  de  mourir^  &  Icuc 
çervclle  fort  quelquefois  de  la  tête,  qu'ils 
combattent  encore.  Ils  viennent  tr^ès  rare^ 
ment  fur  le  rivage  de  Kamfchatkaj  aufïî 
les  habitants  les  pourfui vent- ils  dans  des^ 
batteaux  ,  d'où  ils  cherchent  à  leur  tn^^ 
foncer  le  harpon  dans  le  corps ,  de  la 
même  façon  qu'on  eue  les  baleines. 


Google 


454      Mâ  t,  ^-x  oxr.. 


DESCRIPTIOîî 

MINES  D  P   S  El. 

^^^^^^^ 

KJ^^  par  le  moyélj  de  l'arc  ,  qaç 
iSi  préparons  le'  fel  qui  fm  à  notre 

*  hîïfidrtarttes.  Il  y  a  plufcurs  méthodes 
différentes  de  le  faire  avec  l'eau  de  iner 
&  avec  fa  faumure  4es  fources^Mcës,^ 
Ob^fitt  4e  fcl  <:ôfx3fft)tifî  btlIK  >  en  fen 
flïït  bouillir  Teau  de  la  mer;  le  (èl  gris 
en  ta  faifànt  évaporer  ,  après  llavoir 
«^rpoftîe'à!  tâ  cbateut  dtt^  (ëîé(  dfti)^  4^ 

foflcs  enduites  d^argiles;  enfin  ce  qu'on 
appcHé  ert  planeurs  pays  iç  ièl  dç  cor- 
Ml^  ^  i^h  k  raàfhM<e  dei  fciir-: 
ers  falées  bougie  de  pacmc  que  l'eau, 
de  mer.  .        -      ^'  '  ' 

lie  fèl  y  eft  <jue  k  ièl  gris  eft  le  plus 
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fort  Se  le  plus  propre  à  conferver  du  ^ 
poifTon.  Le  fel  blanc  cohimun  tient  le 
milieu  ,  il  convient  pour  conlerver  ^^^„j, 
la  viande.  Le  dernier  fel  qaieft  le  plus 
foible  de  cous  ,  n'eft  guère  propre  qu  à 
la  table ,  n'ayant  pas  aflez  de  K.rcc 
pour  les  autres  ufages.  Ce  n'eft  pas, 
qu'avec  du  foin  ,  la  ftumûre  d«  four- 
ces  ne  put  fervir  à  taire  du  fel  auftl 
fort  qu'il  y  en  ait  au  monde. 

Malgré  cette  variété  de  Tels  ,  la  plu- 
parc  des  nations  de  l'Europe  fe  fervent 
d'une  autre  forte  de  fel  encore  ditté- 
fente  de  toutes  celles  donc  on  vient 
de  faire  mention.  On  le  trouve  à  une 
grande  profondeur  dans  la  terre  ,  for- 
mant des  lits  prodigieux ,  femblablcs 
à  nos  carrières  de  pierre ,  d'où  on  e 
tire  avec   divers  inftruments.  On  le 
met  enfuite  en  poudre  dans  des  mou- 
lins, pour  le  réduire  à  l'ufage  commun. 

Il  y  a  plofieurs  de  ces  mmes  en 
Hongrie  ,  en  Catalogne ,  Se  dans  quel- 
ques^ autres  parties  du  monde  ;  mais 
une  des  plus  confidérables  ,  eft  celle 
de  Wili!«ka  ,  qui  fournit  une  grande 
partie  du  continent.  Cette  petite  ville 
n'eft  pas  loin  de  Cracovie  :  la  mine 
en  fut  découverte  par  hafard  ,  en  y 
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— ■    '  -  çrçuAw  pn,  puits  ,  &  on  .la  travaille. 

seT^b^^  ftns  difcQntiniidtiQn  depuis  l'jan  12 ju 

jyju^k^  Il  y  à  ktit  nu^itiires  ou  defcentes  dàti* 

  cette -mine  y.  dpnt  fix  donnent  idans  la 

C^pagne  6c  deux  da^i^  v^i^  même» 
CfîjS  fie^c  cipiHÛeces  fervent  pourl  paflor 
les  ouvriers  _&  enlever  le  ici  ;  les  au- 
tcas  >  pour^Sf  jeter  le  bpis  â4;jie^»u£r£S 

lont  quarrées  ,  larges  de  quatre  pieds  > 
gfû^ieh  ,b9i$  de  ciiarfKiue;^  tputes 
fMVv<^^«^.w6  ferge  rouequ'mi  che* 
val  fait- courner ,  &  #i|  mpyen  d'une 
♦  CQJide  d.e  l'ép^iflcur  du  ^l;çca$>  on  monter 

ic  p»  4cfecoî:Ce,q»'oq  yeut..Q^ft  pai; 
ces^tywrçur;es  qvk  defceaiile  cOrieux 
qui  veut  voir  la  mine.  On  lui  nîec 
d'abord  i}n  Wbic  de  xsiii|«^  4^9$  de^ùsr 
leS  ffii^iSi^  l'un  çicss  ouvi'ijers  «si*actadie 
avec  une  petite  corde  à  la  grande ,  & 
prenant  enfu^. l'étranger  dans  bras^ 
U  donne  lc«  (^al  pour  .  defcêndre. 
Comme  on  y  va  ordinairement  plu- 
^axKS  etii^bnible  >  l'ufage  eft  que  ,  lor{^ 
4qQe  le;  premier  eft  'deicen44  d'envirm 
trois  verges,  un  autre  mineur  fe  charge 
d'une  autre  per{bnne>i  9^  après  qu'on 
a  ^été  :1a  roue  »  Û\redc(peA4-  au(& 
\ctgts.^  S'i\,  y  a  çQCQre^imclatt'w 
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\'  ddGceiidre  ,  on  arrête  de  nouveau  la  " — ■^-^'-^ 
reue  y  &àinfi  de. fuite,  il  n'cft  pas  rate 
d'y  voir  defcendre  une  compagnie  de  «^^yj^jj^^ 
quaraoce  pe]:ronne&  .Quand  une  fois» 
lâr  «roiie  tourne  couc  i  <b  bon  ^  elle  ne 
s'ariêce  plus  que  tout  le  .monde  ne  foid 
defcendu.  Cette  defcente  eft  à  la. vérité, 
finrc  lente,  db  botter  qb^n  a  tout  le 
temps  de  faire  des  réflexions  fur  la  fa- 
cilité avec  laquelle  on  a  mis  (à  vie  au* 
hafard  >  en  la  faiimit  dépendre  de.  la» 
bonté  de  la  corde.  On  defcend  ainfi 
dans  cet  efpace  étroit  &  obfçur  jufqu'à 
la  profondeur  perpendiculaire  de.  Aci 
cents  pieds.  C'dt  réellement  lAie  pro^ 
fondeur  immcnfe  ;  mais  la  frayeur  & 
l'ennuî  de  la  marche  faif  'p^roîcce.icette 
'^efceme  enèotie  iplus  protopck  ^jiL^eUë 
ne  l'eft.  >  . 

,  . .  Auflî-tôt  que  le  premier  mineur  tou- 
dbe  le  fond  >  il  Çt  dégage  de  la  cordey 
&c  met  en  liberté  celui  qu'il  conduîr. 
Quoique  fur  (es  jambes  >  on  là  dans 
dans  un  endroit  par faîjtement  obtçm  ^ 
mais  les  mineurs  allument  du  feu  Se 
une  petite  lampe  ,  au  moyen  de  la^  • 
quelle,  ils  conduifent  l'étranger  par  des 
pàfTàges  fi  nueux  où  lV>n  defœnd.t€M»« 
jours  à  une  plus. .  grgndç.  prpfpndçur. 
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Le  fcoid  ^  les  vapeurs  s  l'obfcuricé  de 
Mines  de  c»  IJcw^  ,  loàc  Contribue  i  &îi^  re- 


Wr'^wkA  '  penrir  les  curkux  de  leur  encrcprife. 
*  Ce  n'dk  qu'à  Ipii  cerme  qu'on  en  eft 
dédommagé  par  un  fpeâacie  admira» 
ble  \  Se  au-denos  de  tou(  ce  qu*im  ic*« 
tcndoir.  •  ' 

Qjiand  on  «fa  plus  à  defcendcsd ,  on 
arrive  ^dans  une  •  eaverne  oUeocc  'par* 
faicemcnt  clofe  de  toutes  parts.  Le  guide 
a  foiii  pendant  la  route  de  marquer  la 
plus  grande  frayeur ,  que  fa  lampo  «e 
s^éteigne.  A  peine  cft-on  arrivé  dans 
\  cette  caverne,  qu'il  l'éteint  comme  & 
e'éloit  l^effec  du  hafard,  ëc  après  avrâr 
fut  (emblant  de  tâtonner  pendant  quel- 
que temps  y  il  prend  par  la  main  celai 

qu'il  mené»  &  Hmroauic  dans  le  cmpa 

de  la  mine. 

-  C'eft  ici  qu'on  eft  frappé  du  plus 
fiogvlier  éconnetnenc.  On  voie  une  im-* 
ttSuiCe  plaine  contenant  tour  un  peuple  t 
une  republique  fouterrcine  avec  des 
snaiAms  »  des  grandscbemitis ,  des  you» 
Corcv ,  &e.  it  tout  cmifè  dans  un  loe 
4ile  (èl  brrllant  comme  du  cryftal.  Les 
.  iriMies  Gmt  fupportées  par  des  colon- 
ie "cki  même  Tel.  Il  toumtt  aufii  la 
piadbnd  ôc  le  plaiu;her^4^  (oïte  qu'on 
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croît  étire  dâtis  un  édifice  du  plus  pur 
cryftaK  On  emploie  dans  cet  édifice 
public ,  pour  ks  ufagos  conindiîhâ,  des 
lumières  perpétuelles ,  donr  la  réflexion 
fur  la  mine  forme  le  coup^d'œii  le  plus 
tt^céable*  '^^r- 

les  pierres  précieufès  ,  de  jaune  ,  de^ 
pourpre>  de  rouge»  de  verd  &4g  blf%^ 
>il  y  a  plu&^$  '  eobnnes  Aê  toméi 

ces  couleurs  quireflemblent  à  des  maïli» 
de  rubis  ,  d  emeraude  ^  d'améthifte  â| 
de  faphic ,  S^tii-jètéAt  éclac>  quç 
Fôeil  peur  à  pein^  (uppdrten  ^^i»  -  ^ 
'  Indépendamment  des  voûtes  ,  deâ 
édonnes  &c  des  autres'ouvragesdè  haff ^ 
on  voit  phBi6etirs  autres  figuiî|s  •  gtotef- 
ques  &  fingulieres  que  la  nature  lèlltd 
4  Armées.  Les  murailles  (ont  coiiveM^ 
tes  de  congél«ddn${^  prend^'ëtt^^l^^^ 
des  efpeces  de  colonnes,  &  les  teirreins 
qui  Ibnt  battus  moins  fréquemment^ 
Htm^mbgiki^  de  iMfiès'  de  (el  «oiéi^tei^ 

d'janç  manière  brillance,  ^ 
^  Ceft  en  di^Férem^  lieux  de  tëlte  ipa*«; 
éieufe  phmt  y  que  fbiit  les  httc<^  desf 
mineurs  &  de  leurs  familles.  Quelques^ 
unes  font  éparfes,  d'autres  font  raflèm^^- 

blées»  &  himni  dts^peces  de  viil»^ 
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ges.  Tou»  CCS  mineurs  ont  fort  peu  de 
MiMirs  ût  ^pi:pi;nunication  avec  le  monde  qui  cft 
au-deiTus  d'euxy  &  plufieurs  cemaines 
ae .  perjoiines  y^^  naiflent  &  y  paUenc 
le.ur  vie.  Au  milieu  de  la  plaine,  on 
voie  le  grand  chemin  qui  çonduiC  à  la 
'  fawiche  4e  U*>  if^b?,      U  y  paflè  un 
grand  npûibre  de  voitures  chargées  de 
.jl^iirs>ide  Tel  qu'pn  a  coupéçs  dans  la 
^Xm  lal.pltts  éLo^néQ  de  la  mine  »  & 
qiî^on  conduit  au  lieu  où  la  corde  dok 

k  irftnigprcer.  '   

^...Çe;^  i^sagè^  iie/;iifliife0èfoblent  à  des 
amas  de  joyaux.  Ceux  qui  les  condui- 
ièôc  >  ;chancenc  ôc  ^niiarquenc  la  plus 
griflflcîigaietéi.  Oin  jconfetve  pour  cci; 
ûâge  l^ûc0up  de  chevaux  <kn$  la 
mine  ^  &  quand  ils  font  une  fois  dcC- 
cepdii^j!»  i]s  ne:.:ri^vpiç|i(,  îamais  la  lu- 
9ikiere:;iiut  jour*  Les  inftHamems  donc 
fervent  les  minçurs  font  des  pioches  , 
^9$:  mar|:çaux.&:  .des  cifeaux  ,  aveclef^ 
>q«d*i<it  1  fP5i|>ei«i  ricr  fel.  forine  de 
larges  cylindres ,  pefant  chacun  plu- 
fieurs  qyaiaine3^idc.:iiyrcs.^  Gcll-la  la 
Ql4(hpdei]u'ôn^^ogyyée  jafplus  propre 
pour  le  tirer  dé  la"  mine.  On  le  réduit 
enfuiçe/;eii  de  >plu5; petites  maflès  qu'on 
^M$iK:^%jmift»M  Pe^.  ai^rceaux  Icsi 
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^  tranfparcms  &  les  plas-fns,,  oa.ss==S9 
torme  de  petits  bijoux  qu'on  fait  Tou-^Mines  ds 
vent  paflcr  pour  du  vrai  crjrftaL 
'  Une  circonftance  heureufc  poiir  Içs 
mineurs  &  très  admirable ,  c'eft  qu'il 
coule  à  travers  de  la  plaint  une  fourcc 
d'eau  fraîclic  fuffifante  pour  en  fournir 
«otts  ceux  qui  l'habitent  ;  de  forté  quik 
ftfonr  pas  befoin  d'en  tirer  d  en- haut. 

Quelques-uns  de  ces  fflaipciurs  iortenf 
quelguefois  de  U  mine ,  pour  refpircr 
Tair  lupérieun 

•  .  Leurs  chevaux  deviennent  ordinaircr 
meiK  aveugles  ,.quaiui  ils  ont  denïeiirf  - 
quelque  temps  dans  la  mine  ;  mais  ils  ' 
n'en  font  pas  moins  utiles  j  ils  font  leur 
fcrvice  aufli-bien  qu'auparavant.*      r  ' 
.  Ce  qui  effijate  lesifrangers ,  lorsqu'ils 
confidcrent  ces  magnificences  de  la  na- 
ture ,  c  eft  la  néceffité  de  ^^monter  pat 
uàe  route  iî  ineommodeé  En  eâPet  le 
voyage  au  retour  eft  encore  plus  péni- 
ble qu'en  defcendant  ,  &  on  ne  fait; 
guttc  plus  de  céréœomc  pour  un  bom- 
mc'^'on  remonte ,  que  pour  une  maflc 
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JPMS  F  EAUX  MÉMOIRES  PM 

l'Académif  ImfirUU  dis  $ftri€HX  JiÂ 
^  U  nmmr$. 

L'Obfervation  LXIX  concarnc  le 
POifmi.  Bile  cft  île  M.  de  Fif^ber  »  ci* 
devant  premier  Médecin  de  l'impéra- 
udce  4inne  de  Ruflle.  Il  commence 
par  rappeller  isoe  obfenradcm  de  Itu 
M.  Frifchy  habile  Naturalifte  de  Berlin , 
concernant  un  oifeau  à  large  bec  ^  crouvé 
dai|s  le  Yo^page  de  cette  capiule  >  & 
qu'il  nomme  PélicM.  Cet  oifeau  eft 
plus  gros  qu'un  Cigne  »  mais  il  n'eft 
pas  auflî  haut ,  &  n'a  pas  le  col  auifi 
recourbé  ;  (on  bec  long  eft  aigu  9i 
crochu  à  l'extrémité ,  il  a  au-de(Ibus  un 
iac  dans  lequel  il  peut  loger  une  grande 
^quantité  de  pôiflôns  dont  il  fait  (k 
nourriture.  Wilto'fghby  affure  que  l'en- 
crée de  Ton  goûei:  poujxoic  cacher  la 
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lêtc  d'un  homme  ,  &  cependant  ce 
gofier  va  toujours  en  s*élargiflànt  vers 
la  poitrine  ,  par  où  l'on  peut  juger  de 
la  capacité.  Cet  oi(eau  eft  de  couleur 
grife  ,  il  habite  le  Pont-Euxin  &  les 
rivières  qui  s'y  jetent ,  aulTi  b'en  que 
les  lacs  voifins  ;  peut-être  auflTi  la  mer 
Cafpienne  :  Willoughby  rapporte  qu'il 
s'en  eft  au(ïî  trouvé  en  Bavière  dans  le 
Danube.  On  alTure  que  les  pélicans  vont 
en  troupe  à  la  pêche  ,  qu  en  nageant 
ils  foiment  enfemble  un  demi  cercle  à 
la  furface  de  l  eau  ,  &  qu'alors  en  la 
battant  avec  leurs  grandes  aî!es ,  \U 
forcent  les  poifTons  à  s'attrouper  dans 
quelque  coin  ^  d'où  ils  tirent  à  leur  aifc 
de  quoi  remplir  leurs  grands  facs ,  & 
faire  des  provifions  pour  quelque  temps. 
L'antiquité  a  fait  un  conte  du  pélican, 
qu'il  fe  fendoit  la  poitrine  pour  nourrir 
fes  petits  ,  &  cela  fondé  fans  doute , 


toujours  fon  bec  aigu  appliqué  contre 
la  poitrine  ,  d'où  l'on  voit  les  petits 
prendre  leurs  béquées  qui  paroifTcnt  en 
effet  fortir  du  fein  de  la  mere.  On  peut 
encore  regarder  comme  une  fable ,  ce 
qui  fe  trouve  dans  les  anciennes  éphé- 
meridcs.  Il  y  eft  dit  que  cet  oifeau  a 


fur 


ifeau  tient  prefque 


un  faux  ocfophage ,  aboutiflant  au  vcn- 
cricuie ,  H  fpacieux  qu'on  y  peut  metue 
cofpmodéaienc  ta  main  »  &  où  l'on  peut 
toucher  les  aliments  à  demi  digérés, 
6c  ii  chauds  qu'iU  brûlent  prcfque  la 
maîiv  Ceft,  conçinue^t^on  >  la  voie  par 
laquelle  les  petits  reçoivent  leur  nour* 
riture..  Le  pâican  »  enfonçant  (pn  bec 
^dans  cette  ouverture ,  l'en  tiré  toute 
préparée,  &  telle  qu'il  la  faut  à  (es 
petits.  Il  {crpit.à  fouhaiter  qu'on  tînt 
cans  les  ménagères  de  ces  oifeaux  ^ 
mâles  &  feœelfes  »  obfervk 
exactement  la  manière  donc  ils  nour- 
riilènt  leurs  petits ,  aBn  de  compietux 
cette  lacune  de  l'Hiftotr^  natureUe:  ^  « 
Les  dangereux  effets  de  YOpium 
avoient  déjà  eng^é  Paracelfc  à  cj 
dans  le  règne  minéral  qudque  fôpdîLè 
fique  qu'on  pût  employer  avec  mloîns 
de  rifque;  &  ce  célèbre  Chymiûe  pré- 
rendoit  en  e&t  avoir  tiré  du  vitrîpiwi; 
fêmblable  remède ,  très  convenable  aux 
inalades.  CepeivUpt,  il  s'en  faut  bien 
que  l'efficacité  en  ibis  auilî  complm^ 
que  celle  de  .l'dpium  :  il  eft  (implement 
anodin  9  &  non  hypjiocique.  Il  s'agit 
donc  de  faire  d'auu;esjri?daerches  dans 

le  jç^ne  oii^iccal.^  pout.  V9ir  fi:  Von  j 

trouvera 
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trouvera  quelque  chofe  de  plus  conve-  '  

nable.  Ec  avant  toutes  chofes ,  il  con-  O^^^**» 
vient  de  voir  quelle  eft  dans  l'opium 
la  partie  qu'on  peut  regarder  comme 
fbmnifere  :  car  cette  qualité  ne  convient 
pas  à  toute  fa  fubftance»  Voilà  le  prin^ 
cipal  objet  de  la  diilertation  dont  nous 
fommcs  redevables  au  Doéteur  Jacobi  : 
M.  Stahl ,  dit-i! ,  en  faifant  cuire  long- 
temps l'opium  dans  de  l'eau  bouillan- 
te ,  épuifoit  tellement  fa  vertu ,  qu'on 
pouvoit  en  prendre  autant  qu'on  vou- 
lait fans  danger.  Ce  font  apparemment 
les  particules  phiogiftiques  de*  l'opium 
qui  font  le  fiege  de  fa  vertu  ;  &  cela 
peut  fe  confirmer  par  une  expérience 
de  M.  Curtheufes  ,  (uivant  laquelle  le 
foie  du  foufre  calciné  à  un  feu  doux. 
Se  continueliement  remué  ,  exhale  des 
vapeurs  parfaitement  feches  &  dénuées 
de  toute  âcreté  ,  qui  poicées  aux  na- 
rines Se  encrant  dans  la  poitrine  càu^^ 
fent  cet  étourdilïcm.ent  d'ureire  ,  qui' 
eft  lefFet  général  des  narcotiques.  On 
peut  rapporter  à  cela  toutes  les  autres 
exhalaifons,  comme  ccT.cs  de  là  bière 
&  du  vin  en  fermentation  ,  des -char- 
bons, des  eaux  minérales  des  Câvrtnés 
empoifonnées,  &  qui  encètent  Jcrajfott. 
7 orne  p",  (;  g 
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WBBOsaEat  piffcnt,  larfqù'on  fc  trouve  expofé  à  leur 
OpxVm«  ad^piu         pour  produire  ces  effets  » 
U  fâttt  que  U  partie  phogiftique  foie 
dégagée  des  auircs  :  &  de-là  vient  que 
les  huiles  étbcrées  ^  malgré  U.ur  extrême 
iubciiiié  f  ne.  procurent  pôinc  de  [om^ 
meil  dux  malades  :  le  phlogiftique  y 
^  comme  enchaîné  par  les  parties 
oléagîiîeuiêsi  II  en  eft  de  même  du 
camphre  oà  oiie  terre  très  déliée  eft  fi 
intimçrptnt  jointe  au  phlogifton  ,  qu'on 
ne  peut  venir  à  bout  de  les  féparer. 
Cependant  lorfqii'on  en  donne  une  forte 
dole ,  il  produit  Jes  effets  analogues  à 
ceux  de  l'opium  >  accablement ,  aâbi* 
biilicment  du  pouk  5  aflbupiflèroent  & 
même  le  délire.  Toutes  les  cxhalaifons 
de&  aromates  font  narcotiques»  &  quand 
ôn  en  décharge  en  grande  quantité  des 
ballots  nouvellement  arrivés  d'Afie', 
ceux  qui  les  reçoivent  fè  Tentent  acca- 
blés  de  icnftmeil  »  fuivanft  une  obfer^ 
vation<iu  célèbre  Boerbdave ,  à  laquelle 
fon  illiiftre  difciple  »  M.  de  Hallcr , 
ajoute  »  que  dans  un  vaidèau  chargé 
d'aromates ,  trois  matekxs  périrent  par 
la  force  des  odeurs  >  &  un  quatrième 
eut  bien  de  la  peine  à  en  réchapper» 

Dfi  fimplet  flws  snànejdana  une  cham- 
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bre  fermée ,  donnent  fouvetit  de  forces  '■  ' 

envies  de  dormir  à  ceux  qui  s'y  trou-  Ofiuu» 
venc«  U  s'agit  donc  d'exaniiner  quels 
font  les  minéraux  »  où  (è  trouvent  des 
parties  phlogiftiques ,  qui  puiflent  être 
facilement  dégagées  >  &  a|)plic]^uces  i 
i'a(agè  en  qaeftion.  Cela  â>ndiiifc  l^aik^ 
teur  à  rapporter  &c  à  examiner  diver(ès 
préparations  de  (bufire  &  de  mercure  ,  ^ 
qui  peuvent  acquérir  la  vertu  hyptoni-  ' 
que.  Ce  qu'9  a  trouvé  de  plus  emcaec  ' 
&  de  plus  approchant  de  l'opium , 
c'eft  une  décoâion  de  foufre  avec  la 
chaux  vive  »  fur  laquelle  il  a  verft  dij^ 
mercure  ,  foumife  à  la  digcftion  ,  & 
enTuice  éduicojrée.  Comme  il  ne  fe  diiî&tj  - 
po  pas  beaucoup  de  phlogifton  dans  ce  . 
travail  >  cette  préparation  eft  ruffifam-     '*  '  * 
ment  najrcotique.  S^s  eiFcçs  font  xppô^jr 
tés  par  quelqiies  eKmpIç^  »  qui  cerjcn^ 
neut  celte  diilèrtation.      f  .  >  y^sj^ 
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DESCRIPTION 

DES  CURIOSITÉS 

LES  PLUS  REMARQUABLES,. 

Qui  fe  voient  dans  le  Cabinet  du  Roi 
de  Damemarçk^  a  Coffenhagne. 


  ^Ettc  coUeélion  eft  contenue  huit 

^K^i^  chambres  bâties  au-deflous  de  la  Biblio- 
DawÎe"  tl^eque  Royale  qui  eft  très  bien  four- 
MAkckf  chambres  font  bien  rempUes 

&  contiennent  les  merveilleufes  pro- 
duâions  de  la  nature  &  de  l'art  que 
les  différents  Monarques  du  Danne^ 
marck  Te  font  procurées  en-  divers 
temps. 

La  coUeâion  de  médailles  qui  (ont 

raflèmblces  ici  &  qui  occupent  feules 
une  de  ces  chambres ,  e(l  luie  des  plus 
entières  qui  iè  trouvent  en  Europe. 
Les  antiques  (ont  à  part  >  &  elles  font 
arrangées  avec  beaucoup  d'ordre.  Une 
autre  ubktte  contient  les  médailles 
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concrcfaitcs,    cntr'autres  les  Padouan- 
ncs.  Quoiqu'on  connoiffc  ces  dernières  Cabinet 
pour  être  contrefaites ,  elles  font  fi  belles  ^^^km-^ 
&  Cl  finies  ,  qu'elles  approchent  de  fore  ^^^dL 
près  des  originaux.  Outre  ces  antiques» 
il  y  a  une  fuite  de  médailles  des  na- 
'  lions  Européennes^  qui  eft  extrêmement 

completce. 
Ces  médailles  occupent  totice  une 

chambre  '  :  les  autres  renferment  les 
curiofités  de  toute  efpece  qu'il  feroic 
trop  long  de  décrire.  Nous  ne  ferons 
que  nous  arrêter  aux  plus  remar- 
quables. 

On  voit  le  célèbre  enfant  pétrifié  donc  Em ant 

Bartholin ,  Par /y  Lie  et ,  &  tant  d'au-  U'twïib*. 
très  ont  fait  mention.  Cet  enfant  eft 
fans  contredit  un  foetus  humain  >  & 
cependant  c'eft  aujourd'hui  une  vraie 
pierre ,  &  auflî  dure  que  celles  qu^on 
tire  des  carrières.  Cette  pétrification  a 
été  tirée  du  ventre  d*IHiè  femiViè  dé 
Sens  en  Champagne  ,  qui  la  portoic 
depuis  II  ans.  Plttfieurs  Médecins  & 
,  Chirurgiens  forent  préfents  à  l^extrac^ 
tîon  de  cet  étrange  fœtus  qui  eft  en- 
core tel  qu'ils  l'ont. décritk  La.  tête»  lel 
épaules  &  le  ventre  (ont  d'iïnê  couleur 
blaudutre^  qui  rellèmble  parfieiitemeni 
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à  de  l'albâtre-  Le  dos  &-les  reîns  font 
En¥ant  pg^  bruns  &  plus  durs.  Enfin  de- 
n  ijoïu*.  pyjg     hanches  )ulquVn  bas  ,  c'cft  une 

pierre  dure  comme  du  caillou  »  ou 

f)lutôt  comme  les  pierres  qu'on  tire  de 
a  vçi]Qc  par  l'opération  de  la  caille.' 
Toute  la  partie  <ren-bas  eft  d'une  cou-* 
leur  rouge.  Le  fetus  eft  de  la  gran- 
de^r  A'un  fruit  de  (èpt  mois.  Cette 
.  lemme  s^eft  toujours  plainte  d'une  pe« 
fanteur  &  d'une  fraîcneur  dans  un  des 
côtés  du  ventre.  On  pouvoir  (èntir  l'en- 
Êi,nt }  ,mjv$  il  étoic  impoflible  de  i'ôter 
de4à  ,  parce  qu'au  lieu  d'êcre  dans  la 
^  .   ,    matrice  >  il  étoit  dans  les  trompes  de 

 ^  :  £aUope }  de  force  que  fi  ç'ayoit  été  un 

enfant  comme  les  autres  ,  il  ne  fèroît 
pas  venu  au  monde  par  la  voie  ordi- 
naire. Quand  les  médecins  &  les  chi- 
furgiens  ecurent  (àtis^ic  leur  curiofité» 
on  l'apporta  à  Paris  où  le  mari  de 
cette  femme  le  vendit  à  un  JouailUer 
de  Veniiè,  qui  étoit  pour  lors  dans 
cette  ville ,  pour  le  prix  de  400  livres 
monnoie  de  f  rance.  Frédéric  lli ,  Roi 
de  Daimemarck ,  étant  depuis  à  Ve« 
nife ,  l'acheta  de  ce  même  Jouaillier , 
izoo  livres  «  &  le  joignit  à  Ùl  collée» 

ttoon  C6foetu>a  été  eaicr^iç^  1581. 


Digitized  by  Google 


* 


3 


If  Histoire  KjiTvazLLi.  471. 

On  y  voU  auâi  deux  dents  d'iléphanc 
qui  Rùrent  cirées  d'une  cftrriete  de 

pierre  en  Saxe  ,  où  elles^coienc  enve- 
loppées dans  un  bloc.^Ues  pefent 
chacune  t  ; o  livres  «  &  on  con  jeâùre 
a'elles  ont  été  ainfi  pétrlâées  du  temps 
u  déluge.  "  f 

.  Oki  mèncce.  encore  un  œuf  pondki 
ar  une  femme  «  ce  qui  parmt  incroytf i 
le  à  ceux  qui  ne  couîioillèm  pasd'éco- 
nomie  animale.  Cependant  i>ien  des 
anatomifl»  convieoèenc  qiie  les  iicMU 
mes  font  une  ODrtc  d'oeufs  qui  n'ont 
pas  cepciidaiic  cette  forme  dans  la  dec^ 
vÀBSt  ^erfeâÂon.  L'oeisf  dôac.QU  '^arlé 
icieft  de  !a  grofîeur  d'un  œuf  de  poule* 
Ceft  une  femme  Saxonne  qui  en  aceou^ 
dmnc  d'un  enfkncr&ien  xodformés' st 
audi  rendu  xieux  œufs  <loni:  Cekii-cl  enr 
cft  un.         '         '      .    •  '  •  **: 

U  y  a' encore  une  coni(.qu*oh  .pcé«^* 
tend  être  de  Uoom£  Ettc^  Umgue 
d'environ  fix  pieds ,  torft  &  en  U^ne 
ipisale ,  pointue  au  fbmmer  >  >  blanche 
comme  de  l'i¥oicf  de  même:  e& 
pece  que  celle  qu'on  vo' t  aux  partes 
&c  aux  fenâures  des  apotliicaices.:de^ 
Londres*  Att  sefiié  a  n^eft  pis  Jii  omtti» 
de  la  lioo!i:{ie  tecrelke  »  mais  elle.  yivncî 
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i  de  la  tête  d'un  poidon.  qui  cft  une 
rfpeeojdejhaleinc  ,  nommée  Narwal  ^ 
. ,  ^  &  P^"s  con^e  fous  Icc  nom  de  licorne 


j  On  tnmve  .à  la  racine  de  cette  pré^ 

tendue  corne  ,  une  partie  du  crâne  du 
poirtbn ,  &  comme  elle  croît  dans  le 
^té^drdîr^de.  k  téte»  ce  éak  écré  plutôt 

:  une  dent  qu'une  corne. 
^  "MoK-"  *  y  a^. dans  une  autre  chambre  deux 
cEAu^  nibrceakx  xle  mine/ d'argent  les  pbs 
îXTRAOR-  confidcrables  qui  foicnt  dans  le  monde. 
DiNAiREs  L'ua  pe^  56a  livres^  &  il  eft  eftimé 
j>E  lUNBs  f  000  écus  i  l'autre  un  peu  moins  com 
é*4^9xifT  (idér^blr/.a'eft  efttmé  que  5076  écus. 

La-  plus  grande  a  cinq  pieds  fix  pou- 
ces de  long  2  &  l'autre  a  quatre  pieds. 
Bouèrfstiârâe  y  ils  xefièmblent  à  de 
vieilles  folives  ^  ils  font  fi  riches  qu'ils 
contiennent  ai;  moins  trois  parties  d'ar* 
?  ?  *8^*  pi^c  cft'  dîaiUeurs  .blaiiche , 
ïfeflèmblantc  à  dif  marbre  ,  mais  beau- 
coup, plus  dure.  i&Ue  eft  remplie  do 
larges. 'ârevaffes^  toutes  d'argent- vierge  y 
&  repréfentant  en  plufieurs  endroits 
'  des  branchesd'arbres.  Quelquefois  auifi 

1-âr  gent  s'élève  *  un  bu  -dedx  pouces  aa« 
defliis.  de  la  pierre  &  rcpnffente  des 
petÎQ  arbres  ou  ^rbuftes.  1ms  chymiites 
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qui  font  ù  entêtés  de  l'arbriflèau  d'ar- 
gent qu'ils  appellent  /Wfcrr  dê  DUnry  ^o^- 
&  qu'ils  fabriquent  avec  beaucoup  de  ^^^^^^ 
foin  ôc  de  peine  en  dilïblvaut  l'argent  ;  pj^j^j^jg 
devtoient  ccm(iderer  que  ces  arbres  ar4  mtnïs 
tiAciels  (ont  conîonrs  *  Imn  an-def&us  argent 
des  arbrifTcaux  natu^-els  femblablcs  à 
celui  dont  on  vient  de  parler.  '  •  *  ' 
.  On  fait  voir  des  pièces  d'ambre  tr^  Ambrb, 
confidérables  ,  dont  quelques-unes  pe- 
fenc  îufqu'à  foixante  onces.  On  les  a 
trouvées  fur  de  vieux  arbres  qui  éidienc 
enterrés  dans  les  fofles  qu'on  a  ouverts 
autour  de  la  ville. 

On  montre  encoce  i'os  de  ia  cuHIe  Os 
d*un  homme  qui  a  trois  pieds  ttiois  *3^t»^4or- 
pouces  de  long.  Sa  tête  avoir  deux  pieds 
cinq  pouces  de  circon  férençe  :  'âiim»  on 
peut  juger  de  4a  taille  du  géant  dont 
provient  cette  cuiflè.  .     ..   1  ^ 

i-i  II  y  a  deux  coquilles  de  pécondei  Coojytt- 
tioffi  dures  qu'une  pierre ,  qui  pefenb 
_  emble  480  livres  &  qui  peuvent  con- 
tenir  douze  pintes  de  liqueur ,  chacune. 
.On  les'a  iroivicéèsidans  les  Indesr orieni* 
taies.  Le  j^oSflEbh  qui  y  eft  renfermé  , 
eft  un  ,niecs..dâidenx.  Si  par  malheuF 
quelqu'un  met. le,  Jms  ou  -la»  )aaib& 
^ffiOfe:  lai:'iieux>  coquilles  ^  quand^  ici 
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'  poilïbii  eft  en  vie ,  elles  le  ferrent  &  (c 

CoQuiL-  ferment  avec  tant  de  violence  quVlles 
XOUCM»  coupent  net  cette  partie  du  corps.  Quelle 
force  1^.  fauc^l  pas  qu'aie  un  poillba 
'  pour  ouvrir  &  fermer  des  coquilles 
au(C  monftFucufes  î  Auili  les  remplit-il 
parfaitement,  *     .  > 
On  pevtt  voir^deux  coquilles  du  même 
'  votuoie'  dans  le  jardin  de  Onfvvlk^y 
appartenant  à  Milord  Burlington  ,  où 
elles  font  placées  fur  les  plus  pecics  jets 
de  !&  caicade.  lA.  Put  w  «  de  pA« 
4:eîlles  dans  fk  coUeition  d*Hiftoire  na- 
turelle. 

Table      On  cénièrve  comme  un  monument 

»i  MAR-  refpedtable  une  grande  table  de  marbre 
Bju.    niant  les  veines  ceprélèatent  naturelle* 
aient  U  figure  esaûe  d'an  Gmctfis 
avec  un  corps  humain  qui  y  eft  clouéé 
^    Quelques  perfbnnes  y  ibupçonnent  de 
Tartim^  ;  *  cependant  plus  on  la  regarde 
de  près ,  &  plus  on  eft  convaincu  de 
'        la  réalité  .de  l'image*  il  n'y  a  même 
rien  de;kieti  eitraordinaiie  dans  ce  ÎM 
de  la  nature.  Tout  le  monde  (ait  qtie 
le  marbre  de  Florence  eft  veiné  de  façon  , 
qu'il  repré^QQte  naturellement  des  ar- 
«es  y  des  nias(bns»  des  rivierèr»  ^ 
ÎKtquti  dbs  -morceiux^  d^  xuinc.  I^od^ 
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^"L*°"  «nploie  un  habile  homme  pour  J'     ■  '1 
aHembler  les  morceaux  de  ce  marbre  ,  Table  de 
on  jureroic  au  ]N:emier  coup  d'œil  qu'un 
peintre  y  a  nasillé.  On  a  vu  à  Lon-  - 
•  flres  un  trait  de  cette  efpece  bien  plw 
frappant  dans  un  caillou  d'Egypte ,  qui 
«n  çonféiïuenoe  a  mérité  place  dans  le    ^  } 

cabmet  deM. M.F^«Mri  - 
l^^pidaire  habile ,  ayant  rompu  un  pe- 
tit morceira  de  ce  caillou  vers  l'extré- 
nuté  ,  pour  pouvoir  mieux  guider  fa 
coupe ,  vit  avec  éconnemcnt  que  les 
veina  du  catilQu  rompu  en  cet-endroit 
«epréienioient  le  vifage  d'un  hooîmc,    ■   — . 
f  en  y  regardant  de  plus  près  ,  il  fut 
Érappe  de  i'exaéte  rcflèmWance  ou'il  y 
ttow»  avec  la  phifionomie  de  l'ancien 
Poète  a4««r.  Cette  i«flimyancer^ 
"  réelle  ,  qu'il  n'y  a  perlbiiiie  de  ceux 
qui  ont  vu  les  anciens  portraits  de 
«MWw ,  qui  la  révoque  en  doute.  • 

4^ris  iinczittn  chambié  Corio». 

J» CBnotitéaarohaelles /entre  lefquelles  te  s  arti- 
on  remarquera  un  fquelctte  dWira 
partaitemcnt  conforme  i  :un  fauélttce 
numain .  &  fi  aruftemem  ^  '   —  • 


. ,  —  -  «uiwiiwiK-  raie ,  que  le 
^  fin  anaiDmtfte  le  prcndroit  pour 
naturel  :  ,1  a  deux  pieds  &  dwiT^te 
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• — ^  les  agrès  en  ivoire  »  avec  des  canons 

CuRiosi  ^'argem;  une  montre  entièrement  faite 
Kcifillir  ^^^^^'^  >  jufqu'aux  rouesi  dont  on  affûte 
*  que  le  mouvement  eft  fort  bon  ;  enfin 
'pluiieiits  -autres  ouvcages  artificiels  en 
corne ,  en  cuivre  &  en  bois* , 
Corne  *    Dans  une  autre  chambre ,  font  les 
A'oA.    «armes  &  les  habiUements.de  toutes  les 
•notions  du  monde»  On* montre  encore 
•la'^nde  Corne  Danoifc  d'or  pur  ,  elle 
.pefc  Lox  onces  &  demie  »  &  a  deux 
)»eds  neuf  pouces  de  long,  :  elle  fîis 
trouvée  par  hafard  Tan  i6}9  ,  dans  le 
I>toccre  de  Rîppon  en  Juilande  ,  par  une 
pfiy(anne«  Oefk  fans  doute  un  morceau 
tlVne  grande  antiquité ,  comme  on  le 
.voit  par  les  iiyéroglyphes  ôc  les.  figures 
jû[K>n(fa:uëufes  qui  vraifemblablemenr  re- 
^nréfentoient  les  Dicuic  du  pays.  U  eft  à 
pïéfumer  que  les  anciens  Danois  s  en 
lèrvotent  daus  leurs  iàcrifices,  ainfi  que 
leclrAflVriens  &  d'aucres  nations  payen« 
nés  auxquelles  elles  tenoient  lieu  dê 
»  dairotas  ôc  de  vafesià  boire* 

CoRNv  '  (  0a  ioniôné  dai!i$4a  m  ême  chamface 
d'à R(;rNT  la  célèbre  Corne  d^'Oldembourg  de  pur 
jDûft£'.   -Qf^rxit  doré  ,.:&uOruéc  de  diverfes  coa- 
îeura^  .telles  que  la  pourpre  &  le  vard» 
.pcfe  eniijon.  quatre  livres.  Les 
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antiquaires  débitent  beaucoup  de  fables 
fur  ceuc  corne  j  &  voudroient  la  faire  ^f^^^'J* 
paflèr  pour  èire  de  l'an  9S9  >  mais  le 
travail  qui  en  eft  beaucoup  plus  îi?o-^ 
derne  »  dément  cette  ruppoiition. 

On  fait  voir  aufli  un  noyau  de  cc^»  Noyau  m 
rîfe  fur  lequel  font  gravées  iso^tétes,  cemsi. 
mais  qui  font  toutes  allez  mal-faites  j 
en  forte  que  cette  curiofité  eft  beaucoup 
au-de(lbtis  du  noyau  de  cerife  qu'on,  voie 
aftucllement  en  Anglererre ,  &  fur  lequel 
il  y  a  1 24  têtes  »  mais  h  nettes  qu'oa  peuc 
diftinguer  ïes  têces  des  Papes,  des  Roi» 
&  des  Cardinaux  ,  par  leurs  thiares  ^ 
leurs  couronnes  &c  leurs  chapeaux.  Cec 
ouvrage  merveilleux  a  été  fait  par  ud 
malheureux  renfermé  dans  une  prifon 
de  Danizick ,  où  il  n^avoit  qu'un  ncé 
foible  rayon  de  lumière  à  l'aide  du-^ 
quel  il  a  fini  ce  travail.  Il  eft  bon  d*a-? 
jouter  que  l'homme  à  qui  fut  préfeat^ 
ce  chef-d'œuvre  de  patience  &  d'in* 
duftric ,  ne  le  paya  que  quatre  guinées , 
en  plu(ieurs  fois  :  circonllance  d'autanc 
plus  frappante ,  qu'à4>eine  il  fut  entre 
lès  mains ,  qu'il  le  i^ndic  ^000  livres 
à  un  Anglois.  Urmm 

En6n  parmi  les  urnes  fépulaaies  de  si^put. 
diâercnces  nations  qu'on  y  confcrvc ,  crales. 
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il  y  en  a  iix  d'or  très  pur  qui  ont  ké 
trouvées  en  1688  par  un  payfan  qui 
labouroic  {k  cecie  dans  la  province  de 
Ftnmen  en  Danneœarck.  La  plus  gran- 
de pefe  deux,  onces  &c  demie  j  elles 
comenoienc  coures  une  pecite  quancicé 
de  cendres.  Vnmus  &  quelques  autres 
écrivains  avoîcnc  foutenu  que  c'étoit  la 
coutume  des  peuples  du  nord  >  de  brûlée 
leurs  morts  &  d'en  raflèmbler  les  cen« 
dres  dans  des  urnes  d'or ,  fans  que  per« 
ibnne  eût  voulu  fuivre  ce  fentiment; 
mais  on  doit  fans  doute  y  (bu(crire 
,  depuis  cette  heureufe  découverte  {a). 
On  a  auifi  raffembié  dans  cette  pièce 
beaocoup  d'urnes  lacrymales. 


(4)  Ke  feroient-ce  point  plutôt  Uê  cendres  de 
quelques  familles  Romaines  ,  qui ,  quoique  dans 
des  colonies  éloignées»  coald;? cxcAt  les  uî^esdeK 
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'Amour  rend  ingénieuse  ;  il  donne  ^sssssssm 
des  vues ,  il  fournie  des  expédients ,  il  ^^^^m  di 

abrège  les  routes  par  lefquellcs  il  tend  ^^a- 
à.lan  but.  Il  en  cft  de  même  de  toute 
paffion  panrentie  à  un  certain  degré  de 
Force.  M.  Scatffer  a  déjà  feit  connoîcre 
depuis  quelques  années  )  combien  l'étude 
de  la  nature  avoit  d'attraits  pour  lui, 
&  les  mémoires  qu'il  a  publiés  fur  diffé- 
rentes efpeces  d'infeûes  lui  ont  fait 
beaucoup  d'honneur»  Aujourd'hui  il 
change  d'objet;  &r  paffànt  aux  plantes, 
on  apperçoit  en  lui  un  botaniite  touc 
formé ,  qui  a  non  feulemeiit  acquis  des 
connoi({ànces  très  étendue$  dans  une 
des  fciences  les  plus  vaftes,  mais  qui 
s'offre  à  Servir  de  guide  aux  autres  » 
&  qtii  foftifie  (es  offres  par  des  fecours 
réels  qu'il  met  fous  leurs  yeux  U  à  leur 
ponée. 
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Le  paflage  des  infeâes  aux  planrèi 
Etude  de  ^  fo^ji^  CcUes-ci  font  le  do- 

^mS*»''"  ^^^^^^  ctmM  y  &  il  n'eft  guère 
polTible  de  coniidérer  atcencivcmeuc  un 
infcâe  qu  bn  prouve  à  la  caqp  pagne  » 
fens  s'arrêter  à  regarder  la  plante  à  la- 
quelle il  ed  attaché.  Ceux  même  qui 
vivent  dans  les-  eaux ,  ne  s'y  trouve- 
roient  pas^  s'il  n'y  avoit  des  plantes 

/  '  aquatiques  qui  fervent  à  leur  demeure 
'  &  à  leur  entretien.  Ce  qu'il  y  a  de  (în* 
gulier  ,  c'dl  la  confiance  invariable 
avec  laquelle  une  efpcce  d'infeâe  Ce 
£xe  toujours  à  une  elpece  de  plante  > 
£ins  vouloir  chercher  (a  nourriture  >  oa 
dépofer  fes  œufs  fur  aucune  autre.  On 
ne  fauroic  donc  pouHer  fort  loin  Ùl 
cuttofité  pour  les  infeâes,  fans  être 
obligé  d'apprendre  le  nom  ,  la  figure 
ôc  les  principaux  caraâeres  des  plantes 
auxquelles  ils  appartitruient.  Voilà  ce 
qui  a  déterminé  Vauteiir  à  faire  mar* 
cher  de  front ,  s'il  ell  permis  de  parler 
ainfi  p  l'infeâologie  ôc  la  botanique  # 
01  leur  alTodant  même  la  médecine 

tliéorétique. 

1  Notre  ^vant  naturalifte  >  iion.  con« 
tent  d'avoir  parcouru  ce  qu'on  aicric. 

de  mieux  fur  la  botanique,  a  cru  devoir 

s'inlkuire 
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is'inftruire  dans  le  livre  de  la  nature         '  ^'^ 
même ,  &  fe  procurer  une  connoifïance  ^"^^^^ 
intuitive  des  fyftêmes ,  de  la  diftribu-  Bota* 
tion  en  claflès  ,  &  des  genres  en  efpe- 
ces  ,  qu'ont  établi  les  plus  célèbres 
botaniftes.  Tournefort  &  M.  Ludvvig 
l'ont  moins  embarrafTé  que  Llnnétus  , 
dans  lequel  il  a  trouvé  d'abord  de 
l'obfcurité  ;  mais  elle  s'eft  diffipée  peu 
à  peu  ,  &  M.  Schaeffcr  s'eft  félicité 
d'avoir  vaincu  cet  obftacle  ,  quand  il  a 
découvert  la  (olidité  des  raifons  &  l'u- 
tilité des  préceptes  du  célèbre  Botaiiifte 
Suédois, 

Celui  de  Ratifbonne  partageoit  donc 
fon  temps  ,  c'cft- à  dire  celui  que  les 
devoirs  de  fon  miniftere  lui  permettent 
d'employer  de  la  forte,  à  lire  des  livres 
de  Botanique  contempler  les  plan- 
tes ,  à  les  recueillir,  à  les  faire  fécher;. 
mais  il  trouvoit  encore  beaucoup  de 
Gonfufion  dans  fes  recherches ,  de  gran- 
des lacunes  dans  fès  collerions*  Plus 
il  avançoit ,  plus  il  s'appercevoit  que , 
s'il  n'eft  pas  bien  difficile  de  rapporter 
une  fleur  ou  une  plante  à  fon  fyftcmé 
&  à  fa  claflc,  la  multitude ,  d'un  autre 
coté  ,  des  genres  &  des  fcfpeces  eft  fi 
prodigieufe  ,  que  l'efprit  en  eft  vérita*- 

Tome  K  H  h 
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biemeiitf  accablé.  Î5i 'jamais  on  a  occaS 
E^uof  DE  fion  de&IICiîr  té&  borf)€'S'4ic}  la  À<émôife'; 
'  eVft  dans  cet^è  éfod^i-'Les  noms  &  les 
vMSf^   £al;â£fcerts  de-s  herbes  &:  des  plantes 
ioîttiévSk  u€l'è(iorme    fatiguanc  dictioiu 
lUiîl%l»^JM.-^^c'^^''jf^  étoit  ^oUt  décou^ 
ïjfegé  i.  foViqû'au  bt>ut  de  quelque  temps 
il^vôyouMqiie  ^é;  licxn^l'unc  plante  qu'il 
js^ic/x^iriiéntâfahiée^  luiétoiréchappé. 
Peu  sVn  falloit  qu'il  ne  regrettât  le 
I         leii'ips-  que  «cette  étude  lui  avuit  déjà 

'eoûté.       ;    '  '        '  - 

^  Dans  cet  embarras  ,  il  Ce  rappella 
que  le  céltbie  M*  Baumgarten  ,  ce  ret 
jNfâabAe*  Doâcur  doiu  l'Uni vertitë  de 
Hàlle  4  déploré  fi  amèrement  la  perte, 
&c  dont  lui  même  fc  glorifie  d'avoir  été 
te  diiciplc^  rbmenoît  l'étude  de  toutes 
les'  fcienceSî  4  des  tab^  fynophiques  , 
qui  abrégeaient  &  facilitoicnt  beaucoup 
ion  ttavaîl.'^  Il  avoic  fait  Ton  appren^ 
ûflàgft  ÂWir'te  ttïÛKtt  y  en  tédutfanc 
fouvent  à  des  tables  de  Ctt  ordre  des 
ouvrages  confidérables,  La  Botanique 
lui'  parât  '  propre  à  être  ttaitée  de  tné« 
tne  ;  &  il  le  mit  tout  de  fuite  à  en  faire 

Pour  eet  effef ,  il  fe  pr o  pofk  de  drelTer 
deux  fortes  de  tables.  Les  premières  ^ 
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fondées  fur  le  fyftcmc  de  Ltnndti  s ,    '       '  'A 
dévoient  être  nommées  fexu elles.  Les  ^^udi  db 
autres ,  tirées  de  tous  les  fyftêmes  ,  &  ^^^V. 
dont  Pordre  feroit  relatif  au  calice  ,  à 
la  corolle  ,  &c.  feroient  nommées  um^ 
^vnfelUs.  Et  c'eft  de  ces  dernières  prin-< 
cipalement  que  l'auteur  veut  rendre  V 
compte  dans  cette  lettre. 

Il  a  d'abord  diftribué  les  plantes  . en 
daAès  5  qu'il  a  placées  fiiivant  leur  ordre 
au  haut  de  la  feuille.  Enfuite  il  a  tiré 
vis-à-vis  des  lignes ,  à  diftances  preC- 
<)u'égale$  en  nombre  plus  ou  moins 
grand ,  fuivant  que  les  différentes  divi-  ' 
{ions  des  clailes  l'exigeoient.  La  pre<- 
ihiere  ligne  a  été  pour  le  calide.  Les 
fleurs  ont  été  difpofées  à  fon  égard  , 
de  façon  que  celles  qui  n'a  voient  point 
de  calice  »  vinflènt  les  premières ,  en- 
fuite  celles  qui  avoient  un  calice  mono'^ 
fhylle  y  ôc  enfin  celles  qui  avoictit  un 
4  calice  polyphylle.  Parmi  Ces  dernières  il 
a  diftinguc  celles  qui  avoient  deux  ,  ' 
trois  ,  ou  plulkurs  inciûons  ^  &c  parmi 
celles  '  ci ,  celles  qui  avoient  deux  ^  trois, 
ou  piufieurs  feuilles.  " 

La  féconde  ligne  contient  les  fleurs 
qui  {êmbl^blQS  par  le  calice ,  difFêifent 
par  la  corolle.  Notre  botâfiifte  coftti-^ 
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nuant  fts  difpofkîoiis  »  met  à  la  ttoî^i 

. ^  t> *  licine  &  quatrième  ligne  les  etamines  i 
^  Cinquième  ,  lixieme  &  Icptiemej 
le  p/^iV/r  $  à  la  huitième  %  le  f^éricarfe 
&  à  la  neuvième  ,  les  ftmences  ,  fuivant 
leur  nombre  ^  leur  différence  &  leur 
t  figure.  Et  ati-deflbus  de  tout  cela ,  il 
place  les  noms.  Cette  difpoûtion  eft  fi 
avamageufe  ,  que  le  plus  fouvcnt  les 
étamines  &  le  piitille  lui  onc  fuffi  pour 
connoître  certainement  ^  &  comme  en 
un  clin-d'œil,  de  quel  genre  croit  une 
plance  ou  une  âeur  :  de  forte  que  les 
lignes  fuivantes  étoienc  moins  pour  la 
néceffîté  de  la  diftinû'on  ,  que  pour 
la  perfeâion  de  iliiftoire.  Toutes  ces 
divifions  étant  faites ,  il  ne  reftoitrien 
qui  pût  caufer  de  l'embarras  dans  quel- 
ques cladès  que  la  reûèmblance  des 
genres;  de  forte  qu'il  falloir  encore 
ajouter  quelque  chofe  pour  être  en  état 
de  defccndre  à  chaque  genre.  C  eft  à 
quoi  a  fervi  le  fyftême  de  lÀmums^ 
auquel  M.  Scbéuffnr  a  pour  cet  eflfec 
alïigné  la  dixième  ligne.  Enfin  comme 
à  l'égard  des  plantes  indigènes  &  exo* 
tiques  3  la  figure  &  la  difpofition  dcf 
feuilles  aident  quelquefois  à  trouver 

flus  promptemçnc  &  à  difceoier  plus 
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(uremenc  les  efpeces  >  notre  botanifte 
y  a  eu  égard ,  autant  qull  Pa  jugé  di 
nccefTairc  '  ^  "  Boxa- 

Ceft  ainfi  qu'il  eft  venu  à  bout ,  "^'^^ 
non  fans  beaucoup  de  travail ,  de  ré- 
duire toute  la  botanique  tables 
exaâes.  Il  ne  s'agiflbic  plus  que  de.re^ 
cueillir  le  fruit  de  tant  de  peines.  Pour 
y  parvenir,  M.  Schaeffer  a  pris  un  livre, 
dans  leqitel  il  a  marqué  les  cladès  de 
la  manière  qui  Tient  d'être  tndiqûéè  i 
il  a  ciré  les  lignes  auxquelles  il  a  rap- 
porté les  divers  genres ,  6c  les  difFéren- 
ces  des  calices  >  des  coroUês  »  &c.  (m^ 
vaix  leur  nombre  &  leur  ordre  :  &  au 
premier  feuillet  de  chaque  clalTè  y  il  a 
cocté  un  petit  papier  eft  écrit  le  0ôm 
de  la  clafle,  par  exemple,  monopetale^ 
dipetale ,  bipetale.  *  '  • 

Monî  de  ce  livre  ,  dès  l^enti^ée'  du 
printemps  &  pendant  l'été  j  M,  S^Vâeffnr 
va  parcourant  les  campagnes ,  les  val- 
lées >  les  montagnes  ,  les  bois ,  les  jai> 
dins ,  les  prairies  6c  les  lieux  maréca«' 
gcux.  Rien  de  p^us  raviflTant  que  ces 
promenades^  il  ne  fauroit  faire  un  pas»' 
jeter  un  coup  d^oeîl ,  fanr  àpperceVoil^ 
quelque  plante ,  ou  quelque  infeâtc  qui 
lui  fournît  de  nouvelles  occaHons  d'ad*i^ 
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mirer  &  d'adorer  le  Créateur.  Des  qu'il 

ïrBoTA-  ^^^"^"^^  l'çnvifagc  d'abord 

toute  cntîierc ,  pour  voit  à  quelle  tlailè 
elle  appartient  comme  monopctale  , 
di  pétale  &c.  Dès  qu'il  en  eft  inftniic» 
il  ouvré  (on  livre  »  au  moyen  des  titres 
qui  en  forcent  ,  &  cherche  la  cladè 
déâniç  ^  ,ne  doutant  point  quç  cette 
fleur  ne  (e  trouve  parinî  les  genres 
marqués.  Il  cherche  en  fuite  le  calice; 

n'y  e^  appoint  ^  Iç  ii^ne  O  indique 
icette  privation.  Souvent  il  ne  fc  pré-» 
îènte  que  trois  ou  quatre  genres ,  à  Tun 
dcfquels  il  faille  nécedairemept  que  la 
fieur  appartienne.  S'il  7  a  un  calice  » 
la  fable  eft'  tout  auflî  commode  pour 
indiquer  d'abord  les  incifions  ,  ou  le 
nombre  des  feuilles.  Les.  recherches  (ê 
continuent  de  même  pour  les  dnr^Ues, 
les  étamints  >  les  pifiilles ,  &c.  &  c'eft 
un  plaiHr  ians  égal  que  de  jparvenic 
ainu,  fans  rlfque  d'erreuty  .à  trouver 
par  le  moyen  de  ces  tables  de  quelle 
daiïe  cft  une  fleur ,  &  quel  cft  fon  nom 
générique.  Les  plaifirs  del'efprit,  lorC» 
qu'ils  font  une  fois  dominants ,  l'em- 
portent de  beaucoup. en  yivacitç  fur  ceux 
des  fciis. 

.^Mai$  leur,  grande  ,f>.4i;oa}fiye,  ,  èi  ce 
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qui  leur  donne  un  prix  infi  li ,  c'eft 
^  ,.1  ^  'VI      Etude  de 

qu  ils  peuvent  être  cOiUmuniques.  Non  Bq^a- 

feulemenc  on  peut^  ren4ce  les  autres  ^^^^^^ 
part  cip?imsdc^S  pUifirs  intellcéluels  (iont 
on  joLi  t  ,  fans  diminuer  cette  jouKlan- 
ce  ;  mais'*  on  l'augméite  .  n^ê  rie  cfonfi- 
dérab'ement  par  la  nouvelle  efpece  de 
fatisfadion  qu'une  ame  b  ea  née  ne 
manque  jamais  d'éprouver  ,  lorrqiv'élle 
peuc  contribuer  à  l'avine^gc  des  autres. 
Ceft  au^Ti  par  là  que  M.  ^chaepr  pvé^ 
tend  couronner  fes  travaux  ,  en  Ici 
communiquant  ^u  public  ,  &  en*  fai- 
fant  gra  v  er  les  cab  es  pour  l'iit'l'icé  com- 
mune. Cett^  lettre  ell  j'aVant-coureur 
de  l'utile  ouvrage  qu'il  prépare  fur  cette' 
matière.  Il  invite  rous  les  Bot  uiift^s  à 
le  fecomler^  î  parciculiérement  en  lui 
indiquant  de  nouveaux  cçenres  de  plan- 
tes ,  qui  ne  fe  trouvent  pis  parmi  ceujT 
que  LinriAiii  a  in  liq'jées  On  ne  fauroic 
avoir  trop  d*empre(remcnt  à  fervir  un 
homme  qui  Lur  en  donne  lui-même 
un  n  bel  exemple. 
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J  N  Seignpqr  Danois  partit  de  Coppen* 
haguç  dans  Ton  carroili  ^vec  fa  femmo 

>?544>  Après,  avoir  couru  tout  le  jour 
les,  glajce$  fermées  i  ils  arrivereut  à 
Coffçur  ;  &  le  foîr  mèm^  on  voit  le 
carroile  9  dont  Içs  glaces  étoient  toujours 
fcrrnées ,  dans  le  navirç^où  U  dévoie 
Orayerfer  3qU  le  lendeoiain*  Leceœpt 
,  fô^  da  de'part ,  la  nuiç  &  la. 
journée  fuivante  ,  parfaitement  calme. 
Quand  les  vpyageurs  enirerenc  dws  h 
çm9&^  pour  partir  >  Us  rtip^rquerent 


^  Ce  qnc  nous  rapportoos  cil  tué  àttMémnr^ 

f om.  1 II,  tnicltt  7. Le llfrMr#  Pimmi  tn  a  fiût 
IDenUoii  en  Moteovbie  ly^t.  p.  i<<  (kfiùv.Mais 
fooisnc  ce  Journal  n*dl  pa*  aiffli  répandu  mé- 
^titeiott  4ci'êue ,  noQs  croyons  devoir  cxanfpoitcf 
ici  un  moiccan      cnncni  pont  If  1  aoMtwi  ^ 


r 
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Jî,"^      glaces  étoient  couvertes  de  ge-  - 
lee  blanche  comme  cela  arrive  fouvcnt  Phf'no- 
aux  vitres  des  maifons  en  hiver.  Mais  ""^^^ 
ce  qu'il  y  avoit  de  (îngulier,  c  eft  que 
fur  cette  légère  touche  de  glace  ,  on 
dccouvroit   un  payfage  parfaitement 
aeUme, comme  pourroit  être  une  eftami' 
pe.  Ce  Seigneur  s'étant  douté  que  ce 
payfage  pouvoir  refTembler  à  celu7  des 
environs ,  vit ,  en  l'examinant  de  plus* 
près  >  qu'il  n'y  avoit  pas  un  trait  dans 
lÈ  deflem  en  glace  qui  ne  répondît  aux 
objets  (itués  entre  la  ville  de  Corfeuri 
&  le  rivage  ,  les  pieux  du  mole  ,  lei 
bergeries,  les  huttes  du  voifinage  ;  c'étoic 
les  formes ,  les  proportions,  en  un  mot , 
tout  ce  qu  auroit  pu  être  l'image  dans 
ane  chambre  obfcure  ,  -excepte  la  cou- 
leur. Le  voyageur  fe  rcfTouvint  alors 
d'avoir  oui  raconter  à  M.  de  Korf  ; 
Envoyé  de  Ruffie  à  CoppenhagucV 
qu'étant  à  Petersimf,  dans  l'antichambre 
de  l'Impératrice  ,  il  avoit  vu  l'ailée 
d'arbres  qui  eft  vis-à-vis ,  deffînée  par 
la  gelée  fur  les  vitres.  Depuis  l'obferi 
vation  de  Corfêur  ,  on  a  appris  qu'un 
des  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  avoic  • 
vu  fur  les  vitres  du  château  ,  les  rames 
^  le?  antennes  des  bâtiments ,  qui  étoient 
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f  "  ^..i.JiLà  cent  pas  deJ^  4ans  le.  can^l.  Une^ 
Phf'nq.  autre^,ncrrom>e  a.vpitr.av|(I)  recynnu  la 

•V^îftli^  ii?/^  >  qui  eft  .  plus  lo'ri  encore.  Le* 
<5éJcbre^ag:e^  tjji/nbfu^g ,  M.  ^S^m^bl*: 

dans  fcs  IrrdlÇttfen  vergniigen^  in-'iiort  '^ 
i\xx  les  .vkr^s  4^  U  rriaifojîvci'ua  Par*. 

litferati , /r^/iii ; ,  t . . X  )^  V I.  p.f  5^7* 
l^dç^;e*4in  fai{)<p^teil  aveic  le^  çir<x>ni^ 
.  tapces  4es.  plus  ,^5|pftblesif  4e  li^i  donner 
du  poidç.  ;  On  y  trpqvç  feulemenc 
çtti^  dtfFériencç  ^  f^i^.  qu'à  Coppknhan 
g^e'^Br.â  VU' -lur^le^  les  ob^eisi 
extérieurs  ;  au  Ij^u.  qu'à  Yenife  où  s'cft 
(aiie,l>ucre  pbreirvaj^>i»  les  pUu)(eaL 
ipB^i;9tée» .  dam  étoi^ 

*       peinres  furies  vitres.,    -.Sv  *      "    •  1 
'  -  Ceft  d'î^prçs  c;cs  feits  que  le  favant 

Rioîres  de  la  Sociélé  J^^yalc  de  Coppcn* 

f^mm  fm  kt^iW&is  gHés.  Qiiaiqttc 
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s'occuper  dans  (es  âjuixes  .écries  que  de  • 
recherches  d'uii/cout  aiitre  getiro ,  &  lie  P«^'*«>- 
pufe  érudition  ,  on  peut  fc  convaincre 
ICI  quil  nQlt  pas  jcaoïns  prc^is^.aax 
(lifcalfîoos  phynques  »  oa  >  ponrunieià 
dire  i  qu*ân  bon  cfprit  cft  propre  à  tout. 

Deux  (avants  étrangers  con&lccs'  fur 
le  fait  de  Corfèiur  ^  V^m.  •afitrtbaé^  l^uit 
touc:  à  fiik  ,  l'autre  :en  partie ^'à  la 
force  de  l'imagination  des  observateurs, ^ 
qui  leur  a  tracé  des  ref&o^iiaQceB  dont 
Geôe  &calcé  der  lear  âipe  a  pre(que  feit 
tûiis  les  frais.  Le  dernier  de  cfs  deux 
iavants  a  pourtant  eu  recours  à  une 
hypothefe  phyfique  pour  rendre  raifon 
de  ce  phénomène.  M.  Gramm  eft  per- 
fuadé  qu'on  ne  peut  former  aucun  doute 
raifonnable  fur  la  réalité  du  feit;  il 
s'attache  à  en  développer  la  polTîbilicé  ; 
&  il  augure  qu'U  pourjçoic  tîien  en  être 
comme  de  l'éleâricîté  ,  qui  après  avoir 
été  fi  iong-rcmps  négligée  par  les  phy- 
ficicns  5  eft  devenu  un  des,  plus  grands 
objets  de  leur  àtteu^ori. 

Cependant  il  y  aura  toufours  ici  un 
très  grand  inconvénient  ;  c'eft  qu'il 
n'eft  pas  au  pouvoir  des  bomines  de 
produire  ce  phénometife ,  qui  dépend 
d'un  concours  de  circonftances  exiraor-  ' 
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dinairemenc  rares.  Il  y  a  peu  de  jours 
pHt'ND       l'année  où  il  gclc  aflèz  pour  cda^ 
*ÎhÎuwu  *  apparences ,  il  fait  que  le 

temps  foie  parfaitement  palme.  Peut- 
être  fauc-ii  'encore  le  clair  de  ioue  ; 
çeœ-écre  auffi  l'air  du  bord  de  la  mers 
loit  parce  qu'il  eft  bas  dans  ratmofphcrc, 
foie  à  cauiè  des  vapeurs  (alines  donc  \ 
eft  chargé.  On  peut  efpérer  néanmoins 
que  de  nouvelles  obfervations  condui- 
ront à  quelques  découvertes  fur  la  na* 
tore  dç  la  oongéladon  >  &  fur  l'analo» 
gie  qu'elle  peut  avoir  avec  la  lumière.. 
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DE   LA  PÊCHE 


VEAUX  MARINS 

DANS  VOSTRO-BOTHNJE*. 


'Oflro  Bothnie  fournît  deux  erpeces  i,^ 
de  veaux  marins  que  les  habitants  de  PccHiDii 
cette  contrée  appellent  les  «ns  gris  y  &  veaux 
les  autres  vikffts  i  ces  deux  efpcces  font  ^'^^^^^ 
différentes  pour  la  couleur^ la  gran- 
deur ,  la  forme  du  nez  &  des  pares  i 
elles  ont  aoifî  des  temps  diffètetits  pour 
Paccouplement  ;  c'eft  en  été  &  dans  ua 
temps  lerein  que  les  gris  s'acceuplent^ 
&  la  femelle  ne  ^rte  qu^un'  petit 
qu'elle  met  bas  au  mois  de  Février  fur 
la  glace  >  &  l'y  nourrit*  Elle  fait  à  la 
glace  une  grande  ouverture  afin  de 


^  C«t  aiticle  tk  tiré  des  Mémeires  de  i'AC«dçi{ 
Aie  Koyaic  de  Satdc  poux  l'ajuKC  1757* 
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— ■  pottv^r  ^remomer  &  de  petirs  trous 

Pf  cHt  DES  pour  rerpirer  l'air  fans  (orcir  de  l'eau. 
VEAUX    Vers  la  fan  de  Mars  ,  ces  amniaux  dé* 
MA&iMs.  Mfetiél^Mcien  poil  en  fe  frottant  contre 
la  g'ace,  &c  fe  retirent,  avec  leurs  pe- 
tits 9  vers  la  mer  Baltique.  Les  vtk^ns 
s'accouplent  en  toutes  failbns  :  ces  deux 
efpeces  s'évitent  autant  qu'elles  peuvent. 
C'eft  en  hiver  qu'on  leur  donne  \a 
cba(ïè  ;  en  été  on  en  tire  au  fufil  >  on 
fe  fert  de  filets  en  automne.  Les  habi- 
tants de  plufieurs  villages  s'aûèmblent 
,         "        vers  le  dix  Février  de  chaque  année  , 

munis  pour  rrois  mois  des  habillements' 
y.      -  qui  font   ordinairement  des  peliflcs 
blanches  de  peau  de  veau  ^  &  des  aU* 
mems  néflbflaires  qui  confiftent  en  une 

forte  de  bifcuit ,  ils  forn-ient  leur  cara- 
vanne  :  à  Tégard  de  la  boilibn ,  ils  n'ont 
que  de  l'eau  de  la  mer  qu'ils  adou* 
cillent  quelquefois,  avec  du  petit  lait. 
Cette  cara vanne  voyage  avec  beaucoup 
r  de  précaurion  &  de  danger ,  au  milieu 

des  glaces  fur  lefqucllcs  on  eft  (buvenc 
obligé  de  tiret  les  battcaux  ;  fouvent 
on  rompt  la  glace  pour  s'ouvrir  un 
paflage.  On  forme  des  cabannes  où  Ton 
attend  la  proie.  Il  eft  difficile  de  fur- 
prendre  léis  veaux  màritis  lorfqu'ils  font 
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fHf^(îcf%Vlnti$  Aôïceàû^  de  glace ,  parce  -  ^ 
ijùc  fi  malliie  donc  6n  fe  Icrt  pour  Jcs  ^^^"^^" 
affommcr,  ne  peut  gUeie  porter  fur  le  ^"ih*"^^ 
feofeaa  iqur  cft  Veildroit  'e  plus  fenfi- 
blé par  lequel  ils  reçoivent  plu$ 
promptement  la  mort";  oh  cft  quelque* 
fpis  pbligjfXé  fô^^  jours  en- 

tieh  'Tar  'la  §la-ce  ;  oii  rampe  fur  le 

t^^  anifaïauit  ;  ^pébPlès  attirer.  Le  pliis 
court  expédient  eft  de  les  gi|ettcr  eux 
ouvertures  qu'ils  ont  pratiquées^ diif 
les  glaces  poW  ^^rpircr  l'air ,  &  de  leui: 
Couper  le  ne  z.  Qjjand  on  tient  un  petiçi 
on  le  fiche  tout  vivaKt  fur  un  fer  1 
trois  pointes  qu'on  enfonce  dans  l'eau 
par  les  ouvertures  ;  la  mere  oui  n'cft 
.point  éloignée,  court  à  fon  ^ccours^  » 
&  voulant  le  débaçi^fler  ;  fe  bicflc  & 
p^rit.  On  ppènd  foaucoû]p  pKtsaifémenc 
encore  ces  anim^u}c;eti  les  ppurfuivant 
fur  de  grandsi^lâçons ,  lorUju'ils  vonr 
att^^rrrtténip^  versle  fud.  Les  dernières 
chafTes  fe  font  à  h  fin  ifé  lilars  ,  ^  Von 
tue  les  vîktres  à  (î^oups  de  fiifil.  Le 
danger  cft  fi  grand  à  ces  chaflès ,  qu'on 
a  ,vu  y  périr  jufqu'à  j  c  bateaux  d'ua  . 
fettl  village.    -  " 

.  Qn.cbaflè  cnœrc  en  côtoyant,  & 
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cette  chaflc  ne  dure  ordinairement  q\^8 
PxcHE  DIS  trois  jours  ;  on  pi;end  les  veaux  inarinf 
VEAUX  (îij  glaçons  les  plus  voifins  du  ri» 
vage.  En  été  ces  animaux  fe  retirent 
quelquefois  dans  les  trous  des  rocher 
qur  (ont  au  niveau  de  la  met  »  &  algi» 
on  peut  les  prendre  au  filet. 

La  peau  du  veau. marin  eft- employée 
tient  les  vêtements  &  les  fouliecs  ;  de 
la  graiffe  on  en  fait  de  l'huile.  Le  veau 
marin  fe  nourrit  principalement  de 
fretin  de  hareng  &  .d'autres  poidbns* 
Les  Finlandois  n^ayant*  prefque  rien  k 
faire  pendant  rhiveCj  doijnenc  ceU^mps* 
(à  à  cette  cha(Iè*  \  / 


,  0m  * 
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^     ^  E  R  T  V  S 

■     .  • 

^Jfté  la  Plainte  aPpeUéc.^'/i?v#o/z:£^ 
^ ,  par  quelques  -.  uns  ,  CcvadîUa 


V>Ette  plante  vien^du^çxique^cçj^ 

portç  {bii^noni^;  ks  Elpa^olr  co 
jfpîit  çoinmçrce  ,  «ç^  c*cft  d'eux  que  ^Jf.""; 
nous  la  tenons,       n>i  point  vu^ 

mjwsJculemcniL  .les.  ^oii(Içs'6ii 
jçaplules  qui  irçnfçirmçnt  une  petite  fe* 
inencc  noire  ,  aflèz  femblaUc  i  çcllç 
4u.  cçrfeuil  ;  èllc  tient  à  une  plantç!ciui 
j)pitç  un  ém  fcmbUWc  ^  çelui  4ç  Porge, 
Cès  capmles  mifcs  en  poudre  finç  ^ 
outre  pl^fiç^r^  vçrtu*  ,  commcccllcç 
oe  faire  iteniuér  avec  violence  9  aîn5 
<ïae  je  l'ai  fouvçnt  pbfcrvé ,  ont  cmî- 
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=^  ai  fait  4*expéricncé  lur  plus  d€  cent 


V*^*  perfbnnes  :  je  l'ai  donnée  dans  les 
mlhL   fcolc^où  il     cro|^oir ^ao^  de 

pauvres  ;  je  m'en  mis  fervi  pour  ceux 

feffdKf  Je';connois  rioimbré  de  familles  à 
*  *Èf«i-jé  l  ai  doim)âe^i^&^  q^^  eu 

avoir  fait  ufâge  ane*^M6<>ëii  '^i!H;x  » 
n*onc  plus  connu  cette  incommodité  ; 
line  pÎMlSe  ou'deuxxxil;  ûrdînàlieiâeftc 

mois  ,  mais  encore  pour  pludcurs 
années.       .    ,     ,  ^ 


auflî  coijffetrt,  la 'modicité  du  prix  de 

cette*  poàdrî^  V'  l'ufaée  univerfei  donc 
«le  iiû^  èàt \^mÊ'.pn^^ 
de  là  cortferveï  Vin'ont  fait  depuis 
tç^ijg-tisi^  fouhaîtèr  qu'elle  fût  glus 
îbVmife^^u'ellà  ne^^^  pauvrâj 
^6ù?\lëiits^,bePoirif^  'aux  riches  pour 


'  Je  nè^  diluai  rien  jbôut^  Claire  voir  dç 


quçue'  \iM  y'fèlrôît;  je  prie 

feulemétt^  de  faire  accencioa  aux  in- 
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'"commodités  qui  réfukcnc  de.  la  mal-^*5r*^ 
'propreté.'  \-  '  '     -  ''''  "P^^'ANtE 

-  Celte  ctom  je  pÉtlé' ,  cromniàïie 

"dans  les  armées  &  dans  les  hôpitaux , 
jâprès  la  plupart  des  maladies  ^  eft  fans 
^ntredic  ).^iKtie  des  chôCts  c^m  ^ffli$e 

ie  plus  les  foldais ,  &  qui:  hîe't  îes  uns 


m 

on  en  conviçnara  ,;  ii  i  on  renecniL  • 
Yur  rûtilicé  d'urt  Tonimeil  doujc  &trân-  ' 
T|aHlc  ;  -  êc  fùr^  les  inc'onvènfehts  &  fuir 
Jes  fuites  fâcheufçs  d*un  fomtTieil  prêt 
que  fans  cefte  interrompu.  Dix  ôù  douze 
clenîers  pedt-êcré  mbinjs  doivctit 
ibffire  pour  mctit^  t  rouvert^  des  J'a- 
çommodités  dQftt  |e  Viens  de  parler  : 
il  n'eft  queftion  que  d'appliquer  >  (bit 
fur  ia  têce  >  foit  fur  d-aurres  paicies  i 
cette  poudr^î  ÇpéciEque.  .  ^  ,  ■  • 
Une  ^cteriUôft'''^tfe  1^  âùk  avoir  ^ 
Ceft  -de  bien  envelopper  la  poudre  y 


(^)  La  livre  de  Ccvadillc  fc  vend  dans  cette 
province  j  livres  iz  fols.  Je  pcnfc  qat-  dans  les 
villes  maritimes  ou  méiidi  jnalcs  ,  elle  ne  coiiic 
pas  plus  de  3  livres ,  ôc  peut  être  moins  :  à  3  livres, 
ce  feroit  moins  de  6  deniers  ,  attendu  qu'an  giosa 
doit  fu&e  £oax  une  pexfonne. 

li  X 
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crainte  qa^le  ne  s'évçnte  ;  car  dam  ce 
PiAiiTB  cas ,  elle  ne  feroit  aucun  effet  ;  pour 
parer  iqguncomcnient»  ILconYiendroic 
,pi%i^.  de  ne  la  mettre  ert  poudre.^  qv^\  me- 
fure  que  Ton  vQudroit  s'en  (èrvir.  Cette 
Vpoudre  eft  ex^rêmcinenc  cauftique  &c 
^brûUnte  ;  o«  ne  s'en  (erc  Jamais  iocé* 
Ticqrcmcnc  ;  maïs  ôn  en  applique  fur 
lès  ulcères  putrides  pour  ronger  les  chairs 
^bitfa(cs»'fi|r  les  parties  at^aquiées  de 
^gangrenne  ,  êUé  prodi^t  le  même  effet 
que  le  fublimé  ;  on  la^  tempère  avec 
l'eau  de  plantain, 

.    Jfe  if  entrerai  pas  dans  un  plus  grand 

jdctail  5  je  croîs  cclui-çi  propre  à  fa^re 
pénétrer  dans  mes  vuesj  6c  à  rempUç 
.    .rpyct  qlqe  ic  me  fuis  nropofé^ 
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